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Seckendorf. — Accidents arrivés à un garde du corps et à un tambour 
des gardes françaises. — Prise de Weissembourg. — Lettre de M. 
san à la Reine. — La Rein soupe à Luriennes. — Chuls du prince Char- 
les, — Mort de M. d'Hiern, — Réponse du Roi relative à M®* de la G: 
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gny, de Belle-Isle, de Saxe et de Noailles. — Retour des ambassadeurs 
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Du samedi 4, Versailles. — Nous apprimes asbbler 
que le fort de Ja Knoque avoit capitulé après seize heures 
de tranchée ouverte; c’est M. le duc de Boufflers qui a 
été chargé de cette expédition; on a accordé au comman- 
dant de ce fort les mêmes honneurs qu'aux autres gar- 
nisons. 

Nous apprimes hier que M. de Boufilers avoit été dé- 
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elaré lieutenant général le Jendemain de la prise du fort 
de la Knoque. 

Le Roi est allé faire une tournée à Saint-Omer, Calais, 
Boulogne, d’oùilreviendraà Dunkerque ; on compte qu'il 
y fera quelque séjour. On ne dit point encore ce que l’on 
fera après la prise de Furnes; beatcoup de gens crdient 
que ce sera le dernier siége de cette campagne, et que 
M. le comte de Saxe, à qui on a envoyé des renforts con- 
sidérables d'infanterie et de cavalerie de l'armée du Roi, 
a ordre de marcher auxennemiset de les combattre avant 
qu'ils aient reçu quelques troupes qu’ils attendent. 

M. Desgranges, maréchal de camp de l'armée du comte 
de Saxe, qui étoit venu ici pour le Te Deum pour Menin 
et étoit retourné depuis en Flandre, vient d’en arriver 
pourle Te Deum que l'on doit chanter à l’occasion dela 
prise d'Ypres. Le Roi a réglé que M. le Dauphin ivoit à 
ce Te Deum, qui se chantera le dimanche 12 de ce mois. 
11 n'est point question jusqu'à présent que la Reine y aille, 
mais elle a écrit eu Roi à ce sujet pour recevoir ses 
ordres. 

J'ai marqué ci-dessus Les letires qu'a écrites M”* de 
Luynes à M. de Fleury pour le prier de demander la vo- 
lonté du Roi. Entre autres occasions ; il a été question 
de M"* de Jumilhac, dont le mari est maréchal de campet 
commande les mousquetaires gris, et de M"* de Mon- 
conseil, dont le mari a été introducteur des ambassa- 
deurs. Elles demandoient l’une et l’autre à avoir l'hon- 
neur de manger avec la Reine et de monter dans ses 
earrasses. M. de Fleury a fait réponse à M"* de Luynes 
quele Roi ne jugeoit pas à propos d'accorder cette grâce 
ni à l’une ni à l’autre. 

Les quartiers de chez le Roï relèvent en Flandre comme 
ils aüroient relevé ici. Je ne parle point des troupes de 
sa gardé, parce que l'on sait que l’arrangement étoit fait 
avant le départ du Roi pour que les mêmes quartiers 
servent toute la campagne. 
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1 ya déjà quelques jours que l’on sait que M. de 
Chartres et M. de Penthièvre ont été faits lieutenants gé- 
néraux, 

Du lundi 6, Versailles. — Samedi dernier, la Reine 
alla encore chez M. l'abbé Nollet pour la dernière fois; 
elle a vu presque toutes les expériences de physique, 
que M. l'abbé Nollet démontreavec beaucoup de clarté et 
en de très-bons termes. La Reine n’a pas fait ce que l’on 
appelle un cours de physique, comme M. l'abbé Nolleten 
fait à Pañs pour ceux qui ont la curiosité de donner en- 
viron six semaines à cette étude. S. M, avoit déjà vu une 
partie de ces expériences d’un autre, pendant le voyage 
de Fontainebleau, de sorte que M. Nolleta eu soin d’a- 
bréger le raisonnement et les démonstrations. La Reine 
vouloit lui faire un présent, et elle ne savoit trop ce qui 
pouvoit ni convenir; le plus ufile pour lui auroit été de 
Ii donner an petit bénéficeouune pension, d'autant plus 
qu’il est sous-diacre et à portée de pareille grâce; il dit 
mème qu’il a travaillé pour l'Église, mais M. l'ancien 
évêque de Mirepoix & toujours cru que le travail auquel 
M, l'abbé Nollet s’est principalement appliqué n’étoit pas 
d'espèce à ètre récompensé par des biens d'église. La 
Reine ayant done su que ce quilui seroitle plus agréable 
étoit d'avoir deslivres, et entre autres l'Histoire ecclésias- 
tique de M. l'abbé de Fleury et les Mémoires de l’Académie 
des Sciences, elle a fait acheteret relier ces deuxouvrages, 
qui montent à plus de quatre-vingls volumes. 

La Reine est partie aujourd’hui après la messe pour 
aller diner à Trianon, menant avec ellc.seulement les 
trois dames du palais de semaine (1) el M"* de Saint-Flo- 
rentin. Les dames ont eu permission, comme dans les 
autresvoyages, d'aller en robes abattues ; la Reine mème 
a permis non-seulement à celles qui l'ont suivie ce matin, 





Gt) Mac d'Autin, qui est la quatrième, n'est pas encore vénue ici, 
quoique les six mois de veuvage soient finis. { Note du duc de Zuynes.) 
1. 


Google 


4 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES 

mais même à celles qui ne doivent y aller que l’après- 
dinée, et de venir à sa toilette dans cet habit. La Reine a 
renvoyé la garde qui avoit monté pour son départ, et n’a 
point voulu qu’elle attendit son retour. Elle a permis aux 
officiers des gardes françoises et suisses d'aller prendre 
l'ordre ce soir à Trianon. 

Du mercredi 8. — T1 n'ya actuellement rien de fort inté- 
ressant dans les nouvelles de Flandre. Pendant les prépa- 
ratifs que l’on fait pour le siége de Furnes, le Roi est allé 
faife une tournée dans quelques-unes de ses places aux 
environs de Dunkerque. C’est dans cette ville, où il doit 
êtrerevenu aujourd'hui, qu’il doit fixer son séjour pendant 
le temps du siége de Furnes. La tranchée ne devoit s'ou- 
vrir devant cette place que le 8 ou le 7 au plus tôt. 

La Reine reçut hier matin un courrier du roi de Po- 
logne ; il lui mandoit que Je prince Charles avoit passé le 
Rhin en trois endroits, et que M. le maréchal de Coigny 
Jui avoit dépéché un eourrier à Lunéville pour Pavertir 
que dans ces circonstances sa personne et celle de la reine 
de Pologne n’étoient pas en sûreté. Sur cette nouvelle le 
roi de Pologne est parti pour aller à Metz, et la reine de 
Pologne s'est mise en chemin aussitôt pour venir i 
Elle doit y arriver samedi ou dimanche. On a envoyé ici 
à la Reine l'état lo plus détaillé de la maison qui saivroit 
la reine de Pologne, afin quelesordres puissent êtredonnés 
pour les logements. La Reine a pris le parti de destiner 
Saint-Cyr pour loger la reine sa mère; toute autre habi- 
tation auroit demandé un nombre de gardes du corps 
qu'il auroit été impossible de fournir, le détachement qui 
estresté ici n'étant pas assez considérable ; de sorte même 
que le jour du Te Deum (1), que l'on doit chanter à Notre- 
Dame et où M. le Dauphin assistera, la Reine ne pourra 











{1} Le jour du Te Dem est Asé à dimanche 1? de ce mofs. (Note du duc 
de Luynes.) 
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pes sortir, parce que l'on prendra ses gardes pour suivre 
M. le Dauphin. 5 

Comme il ne vient point ici de courrier, mais seulement 
des lettres particulières, on nesait pas encore grand détail. 
On trouvera ici la copie d’une lettre du 3. Le lieu d'où 
elle est datée n’est pas marqué, mais elle est d'un offi- 
cier général de l'armée de M, de Coigny; on y verra le 
passage du Rhin par quelques troupes de l’armée du 
prince Charles. On trouvera aussi copie d’une lettre du 
Roi à M. de Charos 





Lettre écrite à M. le due de Béthune, le 3 juillet 1744. 


Monseigneur, 


Hl vient de se passer bien des choses dans ce pays-ci dont je vais 
vous rendre compte. Les ennemis ont passé le Rhin en deux endroits, 
la nuit du dernier juin au 1°" de c mois; ils attaquèrent des postes 
de l'armée bavaroise, lesquels, M. de Seckendorf ayant fait repasser 
le Rhin, gardoient depuis Philipsbourg jusqu'à Spire. Les sentinelles 
et le poste ont été trouvés endormis; tout a été égorgé, et ils ont 
établi leur poste à une demi-lieue de Gemersheim en remontant ls 
Rhin. 

Si ee général avoit bien voulu marcher à eux sur-le-champ, ayant 
peu de monde de passé, il les eût tous culbutés. Dès que M. le ma- 
réchal de Coigny en ft instruit, le 1° de ce mois, sur les einq heures 
du soir seulement, il fit partir M. son fila avec trois régiments de 
dragons, lequel lui proposa le matin du 2, qui étoit hier, d'attaquer; 
il le lui promit, fit une espèce de disposition, et ensuite ce général lui 
envoya dire qu'il étoit le maître d'attaquer, que pour lui il n'en feroit 
rien. Outre le pont, les ennemis en ont fait un autre auprès de 
Mayence, et pendant qu'ils le construisoient ils firent une attaque à 
M. du Montail pour l’occuper, laquelle ils ne se soucioient guère 
qu'elle réussit. M. le maréchal n'a eu d'autre parti à prendre dans ces 
circonstances que de replier toutes ses troupes divisées le long du 
Rbin. I! nous fit partir hier à dix heures du matin pour nous rendre 
ici, et toutes les troupes qui étoient sur le bas Rhin nous rejoignent 
avee toute Ia diligence possible. Peut-être marcherons-nous ce soi 
peut-être aussi, toutes nos troupes rassemblées , attaquera-t-on les en+ 
nemis qui ont passé dans cette partie-ci. Les débouchés ne leur sont 
pas faciles ; mais ils se renforcent de plus en plus. On pense que nous 
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allons garder les ligues de la Loutre (1). Voilà une aventure bien fà- 
cheuse, et dans laquelle nous n'avons augun tort; de là il résulte que 
nous ferons une campagne. bien désagréable et bien pénible pour 
couvrir notre pays. ; 

Il ÿ a toute apparence, monseigaeur, que nous marcherons ce soir 
pour nous porter à Weissembourÿ; il n'y a pas de temps à perdre, 
non plus que pour renforcer Lauterbourg, dont les ennemis pourroient 
chercher à s'emparer. 

J'ai l'honneur d'être ,.ete, 


Lettre de la main du Roi à M. le duc de Charost. 


Mon cousin, c'est de Calais que je vous éeris pour vous dire que j'y 
suis arrivé en très-bonne santé et que je suis très-fiché de ne vous y 
pas voir. Je crois que vous ne le serez pas moins que moi. l'ai déjà été 
rendre visite à la mer; elle étoit fart douce, 8t le temps étoit si bepu que 
j'ai parfaitement bien vu les côtes d'Angleterre et la tour de Douvres. 
Le pauvre Desangles s'est efloreé pour me venir voir: je l'ai trouvé 
bien changé; votre fils sera aussi fâché que vous de n'être pas en ‘état 
de m'être veau recevoir ie. Je vous assure l'an ct l'autre de mon 
amitié (2). 

3; Lours 
A Calais, ct 4 juillat 4744, 


Et au dos est éerit de la main du Roi 
A mon cousin le due de Charost. 








{1) En allemränd la Lauter, Ces lignes de la Lauter sont aussi connues sous 
le nom de lignes de Wissembourg; elles couvraiéht , en arrière de Landau , 
la frontière de l'Alsace, entre.fe pied des Vosges et Tanterbourg sur le Rhin. 

{2} Indépendamment des termes obliseants el remplis de bonté de celte Let 
tre, d'est l'attention du Roi qui ca augmente Le prix. M. le duc de Charost 
avoil écrit eu Rol pour lui faire compliment sur la pris de Menia. Le Roi 
fit réponse à celle lettre, mais de là main de M:de.Verneuil, sacrétaire des 
commandements, qui a la plume. M. de Charost, eralgnant qu'une seconds 
lettre, à l'occasion de la prise d'Ypres, ne pôt êlre regardée comme une im- 
portunité, se confénta d'écrire à M. la maréchal de Nosilles pour le prier de 
présenter ses respects ef ses compliments à S. M. Sur la nouvelle du voyage 
du Roi à Calais, M. lé duc de Charost élant gouverneur de celte place et 
M. le due de Béthune en survivance,'et l'âge et la santé de M. le duc de 
Gharost le mettant hors de portée d'aller recevoir lé Roï à Cutais, 6 1e in- 
commodités de ML. de Béthune l'ayant réduit à la trisie nécessité. dé ne pou- 
voir amonter à cheval, ét par conséquept de ns paurpir suivre le Roi et sècvir 
son quartier, M. lo duc de Chatosl prit le parti d'évrire à M. de Villeruys qui 
vient d'eitrer en quartier, pour le prier de dire au Roi son aflliction de m'être 
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Du samedi 11, Versailles. — Mercredi 8, sur les onze 
, heures du matin, la Reine reçut une lettre du roi de Po- 
logne son père, par laquelle il lui marquoit qu'il venoit 
d'apprendre, par un courrier du maréchal de Coigny, que 
lesennemisavoient passé le Rhin, et que, pourètre en sû- 
reté, il falloit absolument que le roi de Pologne sortit de 
Lunéville et vint à Metz. Cette lettre marquoit qu’en con- 
séquence il avoit pris le parti de sortir de Lunéville, etque 
Ja reine de Pologne s’étoit mise en chemin pour venir ici. 
La Reine, sur celte nouvelle, songea à donner des ordres 
pour recevoir la reine sa mère, et comme elle ne pouvoit 
occuper Meudon, Trianon, méme Versailles, sans avoir un 
nombre de gardes attachés àsa personne et un officier, et 
qu’il est resté ici très-peu de gardes et tout justele nombre 
d'officiers pour le service de M. le Dauphin et Mesdames, 
dont mème il y en a un de malade, la Reine juges que 
Saint-Cyr étoit la seule habitation convenable pour la 
reine de Pologne. Elle chargea M” de Luynes de faire 
avertir M. de Fontanieu pour qw’il donnât les ordres né- 
cessaires pour meubler Saint-Cyr. On croyoit que la reine 
de Pologne pourroit arriver aujourd’hui, maison n’a de 
ses nouvelles que de Toul, où elle s’est trouvée un peu 
incommodéc. Pour le roi de Pologne, il n'a point été à 
Metz, on a su même qu'il ne devoit y aller que pour avoir 
une conférence avec M. le maréchal de Belle-isle; il est 
seulement sorti de Lunéville, et est à Nancy, 
Depuis les premières nouvelles du passage du Rhin, on 
a jugé, non sans beaucoup de fondement, que la faute du- 
voit en être rejetée entièrement sur M. le maréchal de 





pas en état de lui fairesa cour, ni M. de Béthune, enparcille circonstance, La 
lettre du Roï, eopiée ci à câté, est une preuve que le Roi est sensible aux 
marques d'atlention et d'attachement de ses anciens et filèles serviteurs, 
L'âge, la vertu, les places de M. le duc de Charost de gouverneur du Roi, 
de capitaine des gardes, de chef du conseil des finances, et l'attachement in 
viclable que lui et toute sa famille ont toujours eu pour le Roi le rendent 
bien digne de ces marques de bonté distinguces. (No£e du duc de Luynes. } 
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Seckendorf, puisque étant posté depuislongiempsdans un 
camp très-avantageuxsous Philipsbourg, et que l'on disoit 
mème {rès-inattaquable, il avoit tout d’un coup pris le 
parti, le 80 du mois dernier, de repasser le Rhin, et que 
la nuit suivante les eunemis avoient enfrepris le passage 
du fleuve et ÿ avoient réussi. On ajoute que la perfidie de 
M. de Seckendorf est bien démontrée, r’ayant averti M. le 
maréchal de Coigny qu’un grand nombre d'heures plus 
tard qu'il le pouvoit faire; que d’ailleurs M. Je comte de 
Coigny l'étant venu joindre avec un détachement de notre 
armée ct ayant été reconnolire avec lui le camp des en- 
nemis, M. de Seckendorf étoit convenu qu’on pouvoit les 
attaquer; qu'en conséquence, toutesles dispositionsavoient 
été faites de concert; mais que lorsqu'on avoit été au mo- 
ment de commencer l'attaque, M. de Seckendorf avoit 
changé de résolution tout d’un coup et avoit dit qu'il n’at- 
taqueroit pas, sans être ébranlé par les prières de M. de 
Coigny, quis’étoit même mis ägenoux devantlui. L'éclair- 
cissement des fails sur ce point est absolument nécessaire 
à avoir pour porter un jugement, d'autant plus que les 
gens sages el sensés qui connoissent M. de Seckendorf de- 
puis longtemps, et quiont serviavec lui, m'ont dit que ce 
général avoit de grands talents pour la guerre, que M. le 
prince Eugène en faisoit grand cas, et que la seule chose 
qu'on puisse lui reprocher est peut-être trop d'ardeur et 
de vivacité, défaut dont l'age (1) et l'expérience l'avoient 
corrigé ; que d’ailleurs il hait mortellementles Autrichiens, 
et que depuis qu'il est attaché aux intérêts de la Bavière 
il a paru dans toutes les occasions rempli du plus grand 
zèle, entrant dans tous les détails lorsqu'il étoit néces- 
saire et n'épargnant ni ses peines ni ses soins. On ajoute 
que ce camp sous Philipsbourg, que l'on disoit, inatta- 
quable, n’étoit pas à beaucoup près aussi bon qu’on le pen- 





(1) Ia soixante-et-onze ans. ( Yofe due duc de Lagnes, 
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soit, étant d'un côté commandé de fort près, et les retran® 
chements mal faits, comme on en peut juger par un plan 
exact que l’on a envoyé ici. Gependant les partisans de 
M. le maréchal de Broglie se sont réveillés à cette occa- 
sion-ci; ils disent publiquement que M. de Broglie avoit 
toujours bien jugé M. de Seckendorf, qu'il avoit mandé 
que ce général trahissoit l'Empereur et ls Roi, et qu'on 
n'avoit pas voulu le croire. 

Le Reine alla mercredi diner à Trianon , comme à l'or 
dinaire, avec peu de dames ; elleavoit donné l'ordre avant 
de partir qu’il n’y auroit point de musique. Les dames y 
furent sur les cinq heures et demie, comme les autres 
jours. La Reine sortit à six heures, et se promena assez 
longtemps. M. le Dauphin et Mesdames y arrivèrent sur 
lessept heures. La Reine se mitau jeu à huit; Aneuf heures 
elle se mit à table; M. le Dauphin et Mesdames y soupè- 
rent, M. le Dauphin et M"* Adélaïde à sa droite, et Madame 
à sa gauche, à l'ordinaire. M** de Luynes se mit auprès 
de M°° Adélaïde. M"° de Tallard ne voulut point se mettre 
auprès de Madame, disant que Madame seroit bien aise d’a- 
voir une jeune personne pour causer avec elle. Il y avoit 
en tout dix couverts à la table de la Reine. M"* d'Ardore, 
qui avoit joué avec la Reine, s’en alla à neuf heures; lasur- 
veille, lorsqu'elle s’en alla à la même heure, on lui avoit 
fait une mauvaise difficulté, en refusant à son carrosse, 
qui la venoit prendre, l'entrée dans la cour; mais mer- 
credi cela fut réparé, son carrosse l’attendit dans la cour. 

Pendant le souper, les officiers des gardes se relayèrent 
autant qu’ils purent pour qu’il y en ait toujours un der- 
rière M. le Dauphin etderrière Mesdames, et que les autres 
puissent souper. Cependant cela ne fut pas toujours ob- 
servé bien exactement, d'autant plus qu'il n'y en a qu'un 
derrière Mesdames, et qu’outre cela M. de Menou, qui est 
auprès de M. le Dauphin, est malade. La Reine jouaaprès 
souper jusqu'à près d’une heure. M. le Dauphin étoit 
parti en sorlant de table, et Mesdames se promenèrent 
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longtemps, revinrent au jeu de la Reine, etne revinrent 
qu’en même temps que $. M. 

Ce mème jour mercredi, à la pointe du jour, environ 
sr les trois heures, M” de Tallard, qui ne se couché pas 
de bonneheure, regardant par la fenêtre, aperçut dans le 
jardin au-dessous de l'appartement de Mesdames un gros 
paquet, qu’elle ne put déméler. On reconnut enfin que 
c'étoit un garde du corps; elle envoya avertir sur-le- 
champ; il se trouva que c'étoit un garde du corps de la 
compagnie d’Harcourt, qui; étant en sentinelle dans l’anti- 
chambre de Mesdames, étoit monté sur le balcon de la fe. 
nètre, s'y étoit assis et endormi; il étoit tombé par la fe- 
nètre, et s’étoit tué tout roide. 

Cet événement malheureux fait souvenir d'un autre 
bien différent, qui arriva il y a quelques années dans celte 
même partie du jardin. Un tambour des gardes françoises, 
badinant avec ses camarades près de la balustrade qui 
donne sur l’orangenie et mangeant des cerises, dont il 
avoit grande quantité dans sa poche, tomba dansle jardin 
de l’orangerie sans se faire aucun mal; ilcontinua à men- 
ger ses cerises, et cria à ses camarades qu’elles n’avoient 
seulemerit pas été écrasées. On prétend qu'il fut grondé 
par un dessuisses de l’orangerie, qui trouvoitfortmeuvais 
qu'il fütentré dansle jardin. 

Le mercredi au soir, au retour de Trianon, j'allai cou: 
cher à Paris. On ÿ apprit par des lettres arrivées le matin 
à la grande poste, sur l’une desquelles mème il y avoit 
écrit Vive le Roi, que M. le maréchal de Coigny avoit fait 
attaquer Weissembourg, dont les ennemis s'étoient em- 
parés, ets’en étoit rendu malire après uné vigoureuse r 
sislance, etque nous marchions aux lignesde Lauterbourg 
pour en chasser les ennemis (1). 








i) Comme il ÿ a un pen de confusion dans les houvelles que raconte le duc 
de Luynes, nous mettons en note le précis des événements : 
Le prince Charles avait fait mine de menacer Mayence; puis, après 
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Immédiatement après le passage du Rhin, le prince 
Charles avoit fait attaquer Lauterbourg, où était M. de 
Gensac, maréchal de camp, avec un détachement et quel- 
ques milices. Tout ee qu’on sait jusqu'à préseut du détail 
de cette action, c'est que M. de Gensac capitala et ac 
cepta la condition d’être un an sans servir contre la reine 
de Hongrie. 

Le jeudi soir, on sut que M. de Croissy avoit passé à 
Verdun et avoit écrit un mot en passant à M" de Croissy, 
pour lui mander qu'il alloit porter au Roï la nouvelle de 
Y'avantage remporté par M. le maréchal de Coigny (1). 

Le vendredi je revins ici de bonne heure, après mi 
avant Mu de Luynes. Peu de temps après, un courrier 
de M. d’Argenson vint demander à me parler, et me remit 
une lettre pour la Reine, qu'il me dit avoir ordre de 
donner à M”*° de Luynes. Je la portai sur-le-champ chez 
la Reine, qui étoit dans ses cabinets, où elle me fit entrer. 
On trouvera ici la copie de cette lettre. La Reine fiten- 
trer aussi le courrier, et lui donna 10 louis. 





Lettre de M d'Argenson à la Reine. 


Madame, Votre Majesté a su nos inquiétudes sur le passage du Rhin 





avoir attiré de ce côté l'attention da maréchal de Coigny, qui élait aux envi 
rons.de Wormé st de Spire, il avait surpris le pasrage da Rhin à Slockstult 
et au-dessus de Gemershelm. Coigny, se voyant pris entre deux, se-décidla 
à rentrer en France. Les Autrichiens, qui avaient passé le Rhin près de Ge+ 
mershein, s'étaient emparés de Wissembourg, des lignes et de Lanterbourg, et 
eaupaient la retraite ax Français. Le maréchal de Colgny les aitaqua verte. 
ment, enleva d'assaut Wissembourg, les lignes et Laulerbourg, passa sur le 
ventre aux Autrichiens et rantra en Alsaee. Mal le prince Charles reprit bien 
{ôt les lignes de la Lauter, fit capituler M. de Gensat dans Lauterbaurg, et 
put pénétrer en Alsace. 
(1) Letire de M. de Croissy. 








À Verdun Le 7 juillet 4744. 

Nous venons de battreles ennemis et de reprendre Weïssembourg et nos 

lignes de la Loutre. J'en vais porter la nouvelle au Roi. Toutle monde se 
porte bien, et on m'y a perdu personne de connoissance. 
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parles Autrichiens. Depuis leur passage, ilss'étoientemparés deslignes de 
la Lontre depuis Louterbourg jusqu'à Weissembourg, qu'ils oecupoient 
aussi, M. le comte de Croissy, dépéché par M. lemaréchal de Coïguy, 
vient d'arriver ; il a appris au Roi que M. le maréchal de Coïgny étoit. 
marché ave l'armée pour les chasser de ces lignes. H a trouvé en avant 
un gros détachement des ennemis qu'il a fait attaquer par son avant- 
garde, commandée par M. le comte de Coigny. Ce détachement a été 
battu et obligé de rentrer dans les lignes, que M. le maréchal a fait 
attaquer sur-le-champ en trois endroits, depuis Weissembourg jusqu’au 
village des Picards. Les trois attaques ont également réussi. Celle de 
la droits étoit commandée par M. de Montal, celle du centre par 
M. de Clermont-Tannerre, et celle de la gauche, qui étoit composée 
des troupes impériales et de quelques bataillons francois, étoit aux or- 
dres de M. de Seckendorf. 

L'aetion, qui s'est passée le 5, a commencé à eng heures du soir et a 
duré entre deux et troisheures, Rien n'égale la valeur que les troupes et 
les offliers ont marquée dans cette action: Nous y avons peu perdu; on 
ne sait d'officiers de distinction blessés que M. de lu Tour du Pin, colo- 
nel du régiment de Bourbon, qui ne l'est pas dangereusement. Nous 
avonspris cinq à six cents prisonniers etdeux drapeaux. M. le maréchal 
de Coigny promet d'envoyer incessamment un détail plus étendu par 
un courrier qu'il enverra, mais j'ai eru ne devoir pas différer d'un ins- 
tant à mander à Votre Majesté cette bonne nouvelle, qui est également 
honorable à nos troupes et au général qui les a conduites. 

Je suis, etc. À Dunkerque, ee 9 juillet 1744. 





J'ai oublié de marquer que mardi dernier la Reine fut 
souper à Luciennes, chez M" la comtesse de Toulouse. La 
maison de M” la comtesse de Toulouse est un pavillon 
dépendant de la machine de Marly et que M"* de Tourbes 
a eu pendant plusieurs années el qu’elle & fait accom- 
moder; depnis elle le céda, avec l'agrément du Roi, à 
M de Clermont, moyennant une somme d'argent pour 
les meubles et ajustements. M'° de Clermont n'en a joui 
que peu d'années, et à sa mort le Roi le donna à M°* la 
comtesse de Toulouse, qui avoit une maison à Bue, laquelle 
avoitété donnée à M. le comte de Toulouse par Le feu Roi, 
et qui vient d'être détruite depuis peu de temps. La Reine 
arriva un peu avant six heures, se promena assez long- 
temps, joua à cavagnole, soupa, rejoua à cavagnole 


Google 


JUILLET 4744. 18 


après souper, et revint à minuit et demi. M°* ls comtesse 
de Toulouse ne se mit point à table; elle demeurs assise 
derrièrela Reine. Il y avoit à Luciennes M=* la duchesse 
de la Vallière la mère, M°*la duchesse de Gramont et 
M®‘la comtesse de la Marck. 

Avant-hier, le jour que la Reine reçut le courrier de 
M. d'Argenson, la Reine reçut en même temps une lettre 
du Roi par laquelle il lui merquoit que M. le prince 
Charles, grand-écuyer, avoit fait une chute de cheval, 
dont ilétoit fort mal ; qu'il étoit tombé sur la tête, sur le 
pavé, en venant chez leRoi ; qu'il étoit sans connoissance, 
et que La Peyronie en avoit mauvaise opinion. Le Roi ajou- 
toit à peu près ces mots, que le Reine eut la bonté de me 
lire : « J'en suis très-affligé, car c’est un fort honnête 
homme, qui m’est extrémement attaché et qui fait les 
fonctions de sa charge avec tout le zèle et l'exactitude 
possibles. » Les nouvelles qu'on a eues depuis de M. le 
prince Charles sont toujours mauvaises, 

On apprit hier que M. d'Hiern, gendre de M. de Goës- 
briant, est mort de ses blessures ; il avoit été volontaire à 
la tranchéeavec M. de LujacetM. dela Faye contre l’ordre 
du Roi. Ces deux derniers furent envoyésàA la citadelle de 
Lille. M. d'Hiern fut dangereusement blessé ; il étoit fils 
unique de M. le marquis de Vissec, ancien lieutenant-co- 
lonel de dragons ; il avoit épousé cet hiver une des filles 
de M. le marquis de Goësbriant. 

M"" la duchesse d’Ancenis est actuellement en grand 
deuil de M. de Montigny, son grand-oncle, dont elle hé- 
rite, et qui étoit frère de M°”° Huguet. 

Mw de Luynes avoit écrit il y a quelques jours à M. le 
duc de Fleury pour le prier de présénter nos respectueux 
compliments à S. M., et en même temps lui demander, 
suivant l’ordre de la Reïne, les intentions du Roi par 
rapport à M"* de la Guiche, qui n'avoit pas encore eu 
Yhonneur de manger avec la Reine, et en même temps 
par rapport à Mu de Prie et aux autres nouvelles mariées 
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qui n'ont pasencore été présentées. Mme de Luynes a reçu 
aujourd’hui la réponse, de Dunkerque, du 9. Ün en trou- 
vera ici l'extrait. 

« Je n'ai pas manqué, Madame, de témoigner au Roi vos sentiments 
ainsi que ceux de M. le due de Luynes et de M la duchesse de Che: 
vreuse. J'ai pris l'ordre de S. M. au sujet de M" la marquise de la 
Guiche ; le Roi approuve qu'elle ait l'honneur de manger avee la Reine 
et de monter dans ses carrosses. 4 l'égard deM"" la marquise de Prie et 
des dames qui se trouveront dans le même ess qu'elle, elles atten- 
dront le retour du Roï, ne devant point être présentées à la Reine 
auparavant de l'avoir été au Roi. Ge sont les décisiôns telles que je les 
ai reçues. » 


M. l'abbé de Montazet, aumônier du Roi, qui sort de 
quartier, vint ici hier ; il nous dit que l'accident de M. le 
prince Charles étoit arrivé par la faute de son cheval qui, 
ayant eu peur, s'étoit cabré et renversé sur le pavé. 

Il nous dit aussi que pendant toute la campagne M. l'é- 
vêque de Soissons et les deux aumôniers du Roi avoiènt 
toujours été en habit violet et toujours bottés, hors pen- 
dant quelques jours de séjour à Lille que le Roi avoit 
permis de ne point mettre de bottes. 

Sur la nouvelle de l’état de M. le prince Charles, 
M®* d'Armegnac partit hier pour aller à Saint-Omer. 
Comme il y & longtemps qu'elle est séparée d’avec son 
mari, elle a envoyé un courrier à M. le maréchal de 
Noailles pour savoir ce quelle devoit faire quand elle se- 


: roit à Saint-Omer. 


Du lundi 13, à Versailles. —M. le Dauphin fut hiérau 
Te Deum à Notre-Dame ; il avoit fait avertir plusieurs 
hommes titrés el non titrés; les titrés-éloient M. de Suint- 
Aignan, M. le duc de Villars, M. de Tallard, M. d’Estissac 
et moi ; les non titrés étoient MM. les maréchaux de Mont- 
morency ot de Maillebois, M. de Saulx, frère de M. l’ar- 
chevèque de Rouen, et le, petit d'Estaing. Les billets d’a- 
vertissement pour les hommes étoient signés par M. de 
Châtillon, M. de Châtillon nous avoit avertis verbalement, 
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il y a huit ou dix jours, M. de Saint-Aignan et moi, et les 
lettres n’éloient que pour avertir du jour et de l'heure. 
On trouvera à la fin‘de ce livre la copie d'un de ces bil- 
lets (1). M. de Châtillon avoitfait avertir aussi, de la part 
de M. le Dauphin, pour l'hôtel de ville seulement, toutes 
les dames qui ont été présentées depuis que le Roi est sur 
le trône. On trouvera à Ja fin de ce livre la copie d'un de 
ces billets. M, le Dauphin partit à trois heures trois quarts, 
à trois carrosses. Dans lui de M, le Dauphin, M. de Cha- 
tillon étoit à colé de lui; j’étois sur le devant, vis-à-vis 
M. le Dauphin, et M. de Tallard vis-à-vis M..de Châtillon, 
M. le maréchal de Montmorency à là portière de M. le 
Dauphin, M. de Créquy, sous-gouverneur, à la portière 
de M.' de Châtillon, Dans le second earrosse étoient 
M. de Saint-Aignan (2) dans le fond avec M. de Maille- 
bois, M. d'Estissac ot M. de Villars sur Je devant, M. de 
Saulx à une portière. Dans le troisième, M, de Muy, M. de 
Montaigu et M. d'Estaing. 
M. Je Dauphin passa dans l’ancien Cours, qu’on appelle 
le Cours Daupbin, qu’on vient de rouvrir aux carrosses 





(1) Cette copie et velle dont le due de Lugnes parle plus bin ne se retrou- 
vent pas dans le manuscrit de se5 Mémoires. 

(2) Tout cet arrangement n'a pas été fait sur la plus grande règle. En 
pareil cas, l'ancienneté de duché devoit décider des places, et par cette rai- 
son M. de Saint-Aignan devoit étre dans le eérrosse de M. le Dauphin avec 
moi, puisque nous nous trouvions Les deux plus anciens. On peut même voir 
dessus ce qui sa passa à Ja naissance de M. le Danphin, lorsque le Roi alla 
au Te Dev, ce qui m'a encore été confirmé par M. le duc de Villars, qui y 
éloit, non titré alors; le carrosse du Roi étoit rempli des princes du sang, le 
second des grands-oficiers, letroisième de ducs placés même suivant le rang 
de leur ancienneté. Ici, M. de Saint-Aigaen fut fort blessé de l'arrangement 
lait phr M. de Chälilon; et lui en parla. M. de Châtillon, pour se justifier, 
dit toujours que les places daps. le carrosse ne faisoïent rien, et lorsqu'il fut 
question de monter dans le second carrosse, M. de Malllebois eut grand soin 
de se placer dans le fond. M. de Saint-Aignan étoit cependant monté le pre 
mmier, mais ce n'avoit été qu'en le gagnant de la main. Les denx places du 
fond'étant prises, à la grande douleur de M. de Villars, il fallut bien sonte. 
air et dire tout haut que les places étoïent indiflérentes, ( Voie du dur de 
Luynes.) 
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pourles promenades publiques, les arbresétanten état de 
défense. Arrivé à la porte de la Conférence, M. le Dauphin 
descendit de carrosse, et monte dans un autre. Il avoit re- 
layé d’atielages à Sèvres et de gardes au Point-du-Jour ; il 
n'avoiteu qué six gardes depuis Versailles jusqu'au Point- 
du-Jour, etle relais étoit de huit ; il avoitété accompagné 
seulement par M. de Vogué, exempt des gardes du corps, 
jusqu’à la porte du Cours. Là se trouva M. du Frétoy, 
chef de brigade (1). On s'arrangea dans les seconds car- 
rosses comme dans les premiers. Depuis la porte de la 
Conférence, M. le Dauphin commença à aller le pas jus- 
qu’à Notre-Dame. Les deux officiers des gardes du corps 
étoient à cheval aux deux portières et jetoient de l'argent 
à droite et à gauche au peuple. Les gardes de la Ville, 
le guet, étoient rangés en différents endroits. 
J'oubliois même de marquer que la compagnie de 
M. le chevalier de Lussan étoit sous les armes, tambour 
battant, sur le quai auprès de Chaillot; et lorsque M. le 
Dauphin vint au Cours, elle se trouva dans le rond du 
Cours. C’estune compagnie de jeunes gens, au nombre 
dequatre-vingts ou cent, que M. le chevalier de Lussan 
s’est misdans l'esprit de former aux exercices militaires. 
Quelques-uns d'eux sont pensionnaires chez lni, la plu- 
partexternes; il leur fournit des maîtres, leur donne lui- 
même des instructions pour les fortifications, leur ap- 
prend tous les exercices militaires, et leur en fait faire les 
démonstrations. Actuellement ils ont construit un fort 
dans une tle vis-à-vis Chaillot. M. de Lussan a obtenu la 
permission que cetfe compagnie portät le nom de M. le 
Dauphin. , 
J'oubliois encore de marquer que lorsque M. le Dau- 
pbin passa à la hauteur des Invalides, le canon tira, M. le 








changea de carrosse, mais ceux qui étoient 
en changèrent aussi. ( Nofe du due de 





() Non-seulemment M. le Dau, 
dnma les deux autres carrostes 
Luynes.) 
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Dauphin fat tout le long du quai jusqu'au Pont-Neuf, 
prit à droite sur le Pont-Neuf, ensuite par le quai des Or- 
fèvres droit à Notre-Dame. C'étoit un fort beau spectacle 
que le parapet des Tuileries rempli d'hommes et de 
femmes depuis un bout jusqu'à l'antre. D'ailleurs, une 
affluence de peuple prodigieuse; partout la curiosité et 
la joie peintes sur les visages, et des eris continuels de 
Vive le Roi et monseigneur le Dauphin (1)! A l'arrivée de 
M. le Dauphin à Notre-Dame, M. le duc de Gesvres et M. de 
Marville se trouvèrent à la descente de son carrosse, 
M. l’archevèque en crosse et en mitre à la tête du cha- 
pitre en dedans. M. l'archevêque lui fit un petit discours, 
si bas qu'à peine M. le Dauphin même putsl l'entendre. 
M. le Dauphin y répondit en assez peu de mots, et sa 
vança ensuite, précédé de tout le clergé et de M. l'arche- 
vèque, jusqu’à son prie-Dieu, qui étoit dans le chœur, 
vis-à-vis le siége archiépiscopal. Toutes les cours souve- 
raines étoient rangées dans les stalles à droite et agauche. 
M. de Châtillon étoil avec un carreau derrière le fauteuil 
de M. le Dauphin, M. du Frétoy à sa gauche en uni- 
forme (2); derrière M. du Frétoy, un exempt qui reste tou- 








U) M. de Marville, qui est venu aujourd'hui faire sa cour à la Reine el à 
M. le Dauphin, leur a rendu compte d'un jugement qu'il avoit prononcé ces 
jours-ei. Quatre où einq particuliers s’étoient battus dans un cabaret avec 
effusion de sang ; le guet Gant ourvenu, Les mena au commissaire; le com- 
missaire ne voulut pas prononcer, et les envoya à M. de Marville, Le sujet 
de la uerelle étoit sur la façon dont ils erieroient au passage de M. le Dau- 
plin; les uns soutenoient qu'il falloit dire : Vive le Roi et monseigneur le Deu- 
bhin; un autre répondoit qu'il avoit été à la Cour, et qu’il savoil bien qu'un 
n'eppeloit pas M. le Dauphin Munselgneur, mais seulement Monsieur. Un an 
tre enfin prélendoit que ces deux premières opinions étuient ridicules; qu'on 
ne disoit point : Vive Monsieur le Roi, ni vive Madame la Reine, et par con- 
séquent qu'il falloit dire : Vivele Ro et le Dauphin. Le vin donnant de la vi- 
vacité à cette dispute, on en étoit venu aux coups et aux blessures. M. de 
Marville les renvoya en leur disant de régler entra eux ce cérémonial, et leur 
donna un écu pour boire. Ils retournérent au cabaret, et l'affaire futuccoume- 
dés. (Addition du duc de Luynes , datée du 13 juillel.) 

(2) L'usage est que dans toutes le occasions de cérémonie les eficirrsdes 
ve Ël 
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jours à Paris pour les aérémonies, et qui ne porte point 
d'uniforme {il porte un bâton); derrière M. de Châtillon 
M. le duc de Sully, qui se trouva à Notre-Dame, M.. de 
Saint-Aignan, M. d'Estissac et moi, chacun avec un car- 
reau (1) au milieu du chœur, M. de Tallard à côté avec 
son carreau. à 

‘Un moment après que M. le Dauphin eut fait sa prière, 
M. l'archevêque, qui étoit monté dans sa chaire, entonns 
le Te Deum, qui fut ensuite chanté par la musique placée 
sur le jubé; les deux jabésse communiquoient. Le Te Deum 
etle Domine salvui fac Regem, que l'on chanta ensuite, 
durèrent environ trois quarts d'heure. Tout le clergé et 
M. l'archevêque reconduisirent ensuite M. le Dauphin 
jusqu'au même endroit où ils l'avoient reçu. M, le/Dau- 
phin remonta. dans son carrosse dans le même ordre et 
retourna par le même chemin précisément, et au pas, 
jusqu'au Cours Dauphin. Tont étoit dans le même ordre, 
et les officiers des gardes continuoïeut de jeter de l'ar- 
gent. Cet intervalle de temps étoit nécessaire pour que 
les gardes qui avoient été à Notre-Dame pussent se rendre 
à l'hôtel de ville. M. le Dauphin vint jusqu’au bout du 
Cours, et revint ensuite par le mème chémin jusqu’au 
Pont-Neuf, et de là continua tout le long du quai jusqu'à 
l'hôtel de ville. 11 y avoit bien cent cinquante carrosses 
au moins dans le Cours, et tous carrosses particuliers; ce- 
pendant à peine put-on y trouver trois ou quatre per- 
sonnes de connoissance. On remit à M. le Dauphin, au 
sortir du Cours, deux très-grandes bourses de cuir fem- 
plies d’or et d'argent; il en mit une auprès de lui, et M. 





gardes prennent toujours leur uniforine, même ei aux grandes fêtes, ( Note 
du duc de Luynes. ) 

{1) MM. les maréchaux de France prétendoient aussi avoir descarreaux ; ils 
avuient fait un mémoire que M. le maréchal de Biron avoit envoyé au Roi 
La réponse du Roï a été que s'ils vouloient éviter le désagrément d'êlre sans 
carreaux, il n'avoient qu'à se mettre devant M. le Dauphin. (Note du due 
de Luynes.) 
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de Châtillon prit l'autre de son ete; et dès qi furent 
entrés dans Paris ils jetèrent de l'argent à droite et à 
gauche, et les cris de joie ne cessèrent presque point jus- 
qu’à l'hôtel de ville: Cette distribution étéit composée 
de pièces de 12 sols, de 24 sols et de demi-louis. 

M. le duc de Gesvres et M. de Marville se trouvèrent à 
la descente du earrosse de M. le Dauphin, et M. le prévôt 
des marchands à la tête de toute la Ville en robe rouge. 
M. le prévôt des marchands fit une espèce de petite ha- 
rangue à laquelle M. le Dauphin répondit. IL monta en- 
suite dans la grande salle de l'hôtel de ville, où ilse trouva 
un grand nombre de dames en grand habit. M. le Dau- 
phin ne ft que traverser la salle, el passa dans un appar- 
lement qu’on lui avoit préparé. J'oubliois de marquer 
que les gardes de M. le duc de Gesvres étoient à la tête 
des gardes de la Ville, bordant la haie, et après eux 
les gardes françoises et suisses à la place d'honneur, 
battant au champ. M. le Danphin, après avoir été un mo- 
ment dans sa garde-robe, rentra dans la salle dans la- 
quelle on avoit élevé une lrès-grande estrade garnie de 
tapis; M. le Dauphin se milà la fenêtre, el jeta eucore de 
Y'argentau peuple. M. le prévôt des marchands aupara- 
vant cela lui avoit présenté tous Messieurs de la Ville l’un 
après l'autre. On apporta ensuite des glaces, que M.1e pré- 
vôt des marchands présenta à M. le Dauphin; immédia- 
tement après, de grandes corbeilles remplies de paquets 
de confitures, que M.le Dauphin donnalui-môme l'un eprès 
Vaulre à toutes les dames. M"° de Sens étoit la seule prin- 
cesse qui y fût; M. le comte de la Marche y étoit aussi. 
Mus les anbassadrices d'Espagne et de Naples s’y trou- 
vérent et tous les étrangers; M. le contrôleur général ét 
M. de Saint-Florentin. On compta dans la salle soixante- 
dix dames en grand habit. On avoit mis des fils de 
ter (1) devant les fenêtres de l'hôtel de ville. M. le Dau- 





{1} Pour l'iluminalion en verres de couleur. 
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pbin se remit dans son fautenil, M'° de Sens d’un côté, 
M. de la Marche de l’autre; et derrière M, le Dauphin, 
M. de Châtillon et M. du Frétoy. M. le prévôt des mar- 
chands vint recevoir ses ordres pour faire commencer le 
feu; on tira d’abord une centaine de hottes, qui furent 
suivies de trente ou quarante coups de canon {{), de ln 
Grève même; les fusées récommencèrent ensuite, qui 
farent en grand nombre; elles furent suivies du reste 
du feu d'artifice, qui dura une petite demi-heure; le feu 
fut fort beau, üiré seulement trop vite et languissant 
un peu sur la fin, comme il arrive presque toujours; 
d'ailleurs, quoiqn'on l'eñt un peu éloigné, à ce que 
l'on dit, toujours beaucoup trop près de l'hôtel de ville. 
Immédiatement après le feu, M. le Dauphin demeura en- 
core avec les dames un moment, puis il alla se mettre à 
table, duns une assez grande salle, vis-ä-vis celle d’où il 
avoit vu le feu. J'oubliois de marquer qu'avant le feu 
M. le Dauphin avoit élé dans plusieurs chambres de 
l'hôtel de ville pour y voir les dames qui n'étoient point 
en grand habit, et que dans la distribntion des paquets 
il en donna un à M“ de Marville, femme du lieutenant 
de police. Le premier qu’il donna fut à M" de Sens, en- 
suite axambassadrices, puis aux damesindifféremment 

M. de Châtillon n'avoit pas jugé à propos que M. le 
Dauphin soupât avee des dames, jugeant que le souper 
dureroit trop longtemps, ee qui auroit fait coucher M. le 
Dauphin bien tard. M. le Dauphin mongen done senl ; 
il fut servi par M, le prévôt des marchands, qui étoit en 
robe rouge, vis-i-vis de Ini déhont; il y avoit cinq ou sis 
dames assises, qui y restèrent, suivant l'usage, pendant 
tout le souper ; les dames debout vinrent tontes succes 
sivement faire leur cour. M, de Chatillon étoit à côté de 
M. le Dauphin el assis, quoiqu'il ne le servit point; il 











(1) Pendant le Ze Drum on tira Le canon de Ja Iistille. (Note du due de 
Luynes.) 
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s'étoit fondé vraisemblablement sur l'exemple de M. le 
maréchal de Villeroy, lequel en deux occasions différentes 
s'étoit trouvé en pareille cérémonie. À la première, le 
Roi étant encore fort enfant, cefutM. le maréchal de Vil- 
leroy qui le servit, et non le prévôt des marchands. À la 
seconde, le Roi étant plus âgé fut servi par le prévôt des 
marchands, et cependant M. le maréchal de Villeroy resta 
assis, On pourroit faire une observation , c’est que l’âge 
étoit bien différent. F 

Assurément aucun homme, hors les cardinaux, na 
droit de s'asseoir devant la Reine. Il y a quelques jours, 
comme je l'ai marqué, que la Reine me fit l'honneur de 
souper ici chez moi; M. le duc de Charost s’y trouva, et 
voulut faire sa cour à la Reine un moment pendant son 
souper; la Reine voulut absolument qu’il fût assis, par 
égard pour son grand âge. 

Le Roi avoit été instruit pour l’arrangement de la cé- 
rémonie du Te Deum; M. de Châtillon lui en avoit envoyé 
le projet sur lequel il avoit mis ses ordres à la marge. Cet 
article d’un tabouret n’étoit pas dans le projet, n'étant 
pasapparemment susceptible de diffculté. IL avoit entre 
autres questions dans ce projet, savoir si les hillets d’in- 
vitation seroient au nom de M. le Dauphin ou au nom 
de la Ville, et le Roi avoit décidé que ce serait de la part 
de. le Dauphin. Lorsque c'est la Ville qui prie, il y a un 
plus grand nombre de dames invitées, c'est l'usage; par 
exemple les femmes des présidents à mortier, celle du 
procureur général, ele. Il y en a ordinairement peu qui 
y viennent; mais lorsqu'elles veulent s’y trouver, elles se 
mettent en grand habit. Autrefois même ces dames ({) 
venoient chez le Roi et faisoient leur cour ; elles étoient 
présentées et non saluées. Mais toutes les dames du temps 
du feu Roï étoient présentées dansla chambre, et dans les 





{1) Par exemple M®® de Harlay, son imati n'étant que procurour général ; 
MS la présidente de Nesmond. ( Vote du duc de Euynes. ) 
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dernières années de sa vie il n'en saluoit plus aucune, 
disant qu'il avoit un trop vieux visage pour baiser des 
femmes. Depuis que le Roi estsur le trône, il y a eu quel 
ques exemples de femmes présentées et non saluées; à 
Paris, les présentations ne se faisoient point dans le ca- 
binet'ni dans la chambre, mais dans la pièce où le Roi 
mangeoit. A Versailles, M°* de Cambis a été présentée dans 
le cabinet, son mari étant encore exempt des gardes du - 
corps, et point saluée. : 

Le souper de M. le Dauphin dura environ trois quarts 
d'heure. Pendant ce femps-à l’on servit dans différentes 
chambres plusieurs tables. L'une étoit censée la table de 
M. le duc de Gesvres, l'autre de M. le prévôtdes marchands. 
M®* la comtesse de ‘Tresmes en tenoit une autre, Comme 
l'on vouloit que les soupers no durassent pas plus long- 
temps que celui de M. le Dauphin, on ne servit qu'u aru- 
bigu âtoutes ces tables, des plateaux de fruits et de sucre 
duus le milieu; d'ailleurs des jaurbons, des pâtés, des 
langues, etc. 11 y avoit devant la cheminée de la grande 
salle de l'hôtel de ville un très-grand buffet. M" de Sens 
et plusieurs danies s’en étoient allées avant le souper; ce- 
pendant aux différentes tables il y avoit quarante-deux 
demes, six assises au souper de M. Je Dauphin et sept qui 
ue soupoient point ou qüi attendoient les autres pour 
souper avec elles. Pendant le souper de M. le Dauphin il ÿ 
eut un concertdans nne autre pièce proche la salle. 

Après le souper, M. le Dauphin revint dans la grande 
salle, où ilresta encore un peu avec les dames; ensuite il 
descendit dans la cour de l'hôtel de ville. La cour étoit 
illuminée et faisoit un Lrès-bel effet; d'un côté les armes 
du Roi éclairées par derrière, de l’autre un vaisseau qui 
sont les armes de la ville. Cette partie de l'illurination 
n'étoit pas si bien que les autres. Beaucoup de monde dans 
la cour, mais beaucoup d'ordre. J'oubliois de marquer que 
M. le eamte de la Marche demeura dans la grande salle 
pendant tout le souper de M. Le Dauphin ; il manges sur 
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l'estrade , dansune fenêtre, surses genoux , avec sun gou- 
verneur. M. le Dauphin parnttrès-contentdel’illumination 
et de la réception qu’on lui avoit faite, et après avoir reslé 
un moment dansla cour, il remonta dans sescarrossesdans 
lemémeordre, avec ladifférence que, comme il étoit nuit, 
on ne jeta point d'argent au peuple. M. le Dauphin ne 
reprit pasle mème chemin; après avoir monté le quai, 
il prit par la rue des Arcis, la rue des Lombards et larue 
Saint-Honoré. Toutes les rues de Paris étoient illuminées 
par ordre de la police; il y avoit des illuminations plus 
grandes devant quelques maisons, par exemple l'Opéra, 
la maison de M. de Marville, l'hôtel de Noailles. M. le Dau- 
phin entra dans la place Vendôme, et en fit le tour. L'il- 
lumination de cette place, quoique simple, faisoit le plus 
bel effet du monde par sa régularité et sa symétrie; iLre- 
prit ensuite la rue Saint-Honoré. Il avoit été au pas jus 
qu'à ce moment; la pluie survenue, M. de Châtillon ft 
aller plus vite. M. le Dauphin vint regagner la porte de 
la Conférence, no changea point de carrosse, suivit le pavé 
du Cours, relaya de chevaux à Sèvres, et arriva icià une 
heure. æ 

Du mercredi 15, Versailles. — M" de Coronini vint ici 
avant-hier, et fl hier sa révérence à la Reine; elle baisa 
la robe de la Reine comme pour une présentation. Cepen- 
dant, comme elle n'a point été présentée, et qu'elle n'étoit 
pas en grand habit, quoique ce fit dans la chambre de 
la Reine, e’étoit en particulier. Ce fut dans le moment 
que la Reine sortit de table, après que tont le monde fut 
sorti de la chambre. M®* de Coronini est jei depuis quel- 
ques mois; elle étit gouvernante des enfants de l'empe- 
pereur Charles VI; elle vint ici l’année passée, à ce qu’elle 
disoit, pour sa santé; mais tout le monde étoit persuadé 
qu’elle étoit chargée de traiter du mariage de M. le duc 
de Chartres avec la dernière fille de l'Empereur, qui est 
morte de la petite vérole; elle retourna dans ee lemps-là à 
Francfort, etapprit mème en chemin la mort de cette prin- 
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cesse. Depuiselle a prisle parti de venirs’établir en France, 
eta pris une maison près du couvent de la Conception. 

Pai appris aujourd’hui que M" la duchesse de Brissac 
a enfin rendu son brevet. M. de Brissac est toujours à Paris 
depuis plus de quinze jours; il u insisté si fortement qu'il 
a obtenu ce qu’il désiroit. C’est M. de Saint-Florentin à 
qui le brevet a été remis. M. de Brissac demande avec 
instance des leltres d'État pour que son affaire ne puisse 
être jugée qu'après la campagne. J'ai vu la lettre que 
M. d’Argenson lui a écrite de la part du Roi, qui est extré- 
mement obligeante; il lui mande de s'adresser à M. ‘le 
chancelier pour les lettres qu'il désire. Jai ln aussi la 
lettre que M. de Brissac a écrite au Roi; elle est remplie 
des termesles plus forts pour marquer au Roi son respect, 
son zèle et sa reconnoissance. 

On apprit dès dimanche dernier que Furnesavoit arboré 
le drapeau blanc; il n’a pas tenu plus de deux jours de 
tranchée ouverte, Le gouverneur avoit laissé entrer un 
officier irlandois, attaché au service du Roi, qui est de sa 
connoissance; il lui avoit donné à diner, s'étoit un peu 
enivré et ensuite lui avoit fait voir toutes les fortifications 
et les ouvrages de la place, en lui disant qu'on ne devoit 
pas être étonné s’il ne faisoit pas une belle défense, ayant 
une place en aussi mauvais état. Le jour que les otages 
furent dounés, on vit tirer des fusées de la ville, ce qui 
fit juger que c’étoit un signal. Les otages dirent qu’effec- 
tivement c’étoit le signal dont le commandant de Furnes 
étoit convenu avee celui de Nieuport, afin que celui-ci l8- 
chat les éclusesaussitôt que Furnes capituleroit. On avoit 
déjà commencé à ouvrir les écluses, il y a plusieurs jours, 
mais elles avoient été refermées à la prière des habitants 
du pays, parce que l'inondation étant extrémement 
grande ct faite avec de l'euu de la mer, le pays auroit 
non-sculement perdu la récolte de cette année, mais au- 
roit été ruiné pour douze on quinze ans. Ces considéra- 
tions déterminérent M, le maréchal de Noailles, sur la nou- 
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velle du signal, de faire dire au gouverneur de Furnes de 
prier celui de Nieuport de ne point lacher les écluses, 
ajoutant que l'intention du Roi n’étoit pas de faire le siége 
de celte place. Le Roi doit avoir fait avant-hier son entrée 
dans Furnes. 

L'arrivée de M. de Croissy, dont j’ai parlé ci-dessus, 
avoit répandu beaucoup de joie dans l'armée de Flandre 
et rassuré les esprits, effrayés du passage du prince 
Charles. On attendoit à chaque instant le détail de l’af- 
faire des lignes etde Weissembourg que M. deCoigny avoit 
promis d'envoyer. Mais les nouvelles arrivées depuis 
donnent beaucoup d'inquiétude. M. de Coigny n’a pu 
garder leslignes ni Weissembourg, Lanterbourgayantété 

© rendu aux ennemis par M. de Gensae, sans presque aucune 
défense, quoiqu'il y eût plus de 1,800 hommes, et toute 
l'armée du prince Charles, que l'on dit de plus de 
‘70,000 hommes, étant rassemblée sous cette place. M. de 
- Coigny a done pris le parti dese retirerderrière la Loutre, 
où il a son quertier général à Bischweiller (1), sa droite 
à Drusenheim, sa gauche à Haguenau. Les Impériaux (2) 
ont leur droite à Haguenau, et font la gaucho de notre 
armée, L'on voit de notre camp celui des Autrichiens. 
M. de Coigny 8 envoyé 11 bataillons sous les ordres de 
M. Philippes pour renforcer la gafnison de Landau et 
2,000 hommes au fort Louis (3). Gens instruits mandent 
que l’armée de M, deCoigny estde plus de 60,000 hommes, 
fort unie, fort tranquille et remplie de grande volonté et 
dé confiance dans le général. On est persuadé que le prince 
Charles a dessein de nous attaquer. M. le duc d'Har- 
court {#) a eu ordre des'avancer sur la Sarre avec un corps 

de troupes (5). 





(1) Petite ville sue la Moder. 
(2) C'est-à-dire les Bavarois de Seckendorf. 

43) Sur le Rhin. 

(4) I était à la tèle d'un corps placé d'abord sur la Meuse. 

&) IL fut chargé d'oceuper les gorges de Phalsbourg , ou défilé de Saverne ; 
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Le roi de Pologne a fait conduire à Metz son trésor, et 
on a appris du 11 qu'il étoit arrivé dans cette ville; la 
reine de Pologne est toujours en chemin depuis plusieurs 
jours; elle vient en posle, mais à très-petite journée ; elle 
n’arrivera que samedi; elle n'a point voulu consentir à 
la proposition que la Reine lui avoit faite de venir loger 
à Saint-Cyr, disant que Pair y étoit contraire à sa santé, 
La Reine lui avoit arrangé un logement ici, qui est celui 
de M. le comte de Clermont (1), et avoit en conséquence 
donné les ordres pour les meubles et pour les logements 
de la suite de la reine de Pologne; mais elle a appris.ce 
malin que ce projet ne convenoit point à la reine sa 
mère, qui veut absolument venir loger à Meudon. La k 
Reiue à écrit au Roi pour l'instruire de toutes ces dif- 
férentes circonstances, eten attendant a donné les ordres 
les plus pressés. 

Du samedi 18, Versailles. — La reine de Pologne est 
arrivée aujourd'hui à Meudon; elle à amené avec elle 
Ms de Linange et M” de Choiscul. Comme on ne pouvoit 
pas lui donner de gardes du corps, à canse du petit nom- 
bre qui est ici, on Lui a seulement envoyé pour sa garde 
six vétérans des Cent-Suisses, avec unofficier de cette 
compagnie, qui est aussi dans les gardes suisses, etqni est 
actuellement de garde chez le Reine. La Reine lui a permis 
de quitter la garde; ila pris le bâton, et est actuellement 
chez la reine de Pologne. 

On sait il y a trois on quatre jours que l'on envoie 
26 bataillons de l’armée de Flandre et 33 escadrons en 
Alsace. Comme la maison du Roi à pied et à cheval esl 
comprise dns ce détachement , on se doutoit déjà que le 
dessein du Roi étoit de marcher aussi en Alsace; deux 





c'est le passage le plus important des Vosges, entré la lasse Alsace et la Lor- 
raine; Phalshourg est sur la route de Strasbourg à Metz. 

(1) C'était l'ancien appartement de M" de Maintenon, et il est à remar- 
auer qu'à Saint-Cyr ou à Versailles la mère de la Reine aurait habité les mêmes 
pièces que M" de Maintenon. 
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jours après effectivement, nous spprimes le projet du Roi 
décidé et mème sa route ; il devoit d'abord partir le 48 de 
Dunkerque, venir jusqu’à Soissons, voyageant à journée 
et arriver le 5 à Metz; nous avons apprisanjourd’hni qu'il 
ne part que le 19, et.qu'au lieu de Soissons il passe à La 
Fère et sera le & à Metz. Les deux princes du sang suivent 
le Roi ainsi que M. de Penthièvre; il emmène aussi avec 
lui M. le maréchal de Noailles. On dit que ce n’est pas 
comme général, mais comme ministre. 

Du dimanche 19, Versailles. — On ne sait point encore 
dans ce moment si les dames suivront. Il reste une armée 
considérable en Flandre sous les ordres de M. le maréchal 
de Saxe. 

Jusqu'à présent la position de notre armée en Alsace 
paroit excellente. M. le maréchal de Coigny a envoyé une 
garnison suffisante , des vivres et des munitions dans le 
fort Louis; il a fait aussi un détachement considérable 
pour renforcer la garnison de Landau; il a devant lui la 
rivière de Moder ou la Moutre, sa droite du côté de Dru- 
senheim , sa gauche à Haguenau; la droite et la gauche de 
son camp sont fortifiées par des retranchements, des 4b- 
batis de hois et des marais. M. de Belle-Isle (1} de son côté 
n'a rien onblié de tons les moyens possibles et imagi- 
nables pour remédier au mal présent; ila fait fortifier et 
retrancher différents postes et a fait un usage incroyable 
du peu de troupes qu'il a. Sa contenance assurée, les pro 
pos qu'il tient, la confiance des peuples et des troupes, 
la liaison et la correspondance qu'il entretient continuel- 
lement avec M. le maréchal de Coigny, oubliant tous dé- 
mèlés particuliers lorsqu'il s'agit du bien de l'État ; d’un 
autrecôlélatranquillité, la gaieté quirègnent dans l’armée 
de M. de Coigny, la confiance dans ce général, semblent 
annoncer que le prince Charles aura peine à faire quel- 











{i) Belle-Isle commandait aloes un corps d'armée sur la Moselle, destiné à 
couvrir la Lorraine, 
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queentrepriseavecsuccès. Si cela étoit, comme on l'espère 
fort, non-seulementson passage du Rhin lui seroitinutile, 
mais les eaux du Rhin grossissant toujours dans cette sai- 
son, il ne trouveroit peut-être pas les mêmes facilités 
pour se relirer, qu'il a eues en passant de ce côté-ci. 

On a chanté aujourd’hui à la chapelle un Te Deum pour 
la prise de Furnes. On en chantera un dans la semaine à 
Notre-Dame, M. Desgranges, qui étoit arrivé le 45 à Dun- 
kerque, en reparlit le même jour, le soir, pour cette céré- 
monie, Le Ye Deum pour Furnes n'a été ordonné qu'après 
avoir consulté les registres, où l’on a trouvé qu'après que 
le feu Roi se fut rendu maitre de Furues l’on chanta un 
Te Deum. 

Du mardi 21. — Les nouvelles que l'on a de l’armée 
de M. de Coïgny annoncent toujours la mème tranquillité 
dans les esprits. On m'a dit aujourd'hui que lorsque le 
Roi seroit arrivé à cette armée, tout étant dès ce moment 
sous les ordres de S. M., MM. les maréchaux de Noailles, 
de Coigny et de.Belle-Isle prendroient chacun leur jour 
suivant Le rang de leur ancienneté, comme s'ils n’étoient 
que licutenants généraux. Jusqu'à présent l'epplaudis- 
sement est général sur la conduite de M. le maréchal de 
Belle-Isle dans ces cireonstances-ci, ayant trouvé des res- 
sources dont nul autre que lui n’étoit capable. 

On m'a dit aussi que M. le maréchal de Saxe avoit ex- 
trèmement la confiance des troupes, mais que ses senti 
ments étoient fort différents par rapport à M. le maré- 
chal de Noailles. À la Cour mème, les esprits ne sont pas 
bien disposés en faveur de M. de Noailles ; sa conduite est 
souvent désappronvée et même quelquefois par son fils, 
M. le due d'Ayen. M. d'Argenson et M. de Noailles sont 
aussi médiocrement bien ensemble. M. de Saint-Séverin, 
qui a déjà été en Suède et qui en est revenu malade, 
homme d'esprit, lrès-sage ët très-eslimé, n’éloit point 
employé depuis longtemps, à cause de sa mauvaise santé; 
il étoit allé à Plombières , d'où il revint Paris le 2 de ce 
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mois. Il y reçut une lettre de M. le maréchal de Noailles 
qui lui mandoit de se rendre auprès du Roi; il partit de 
Paris le 9. Étant arrivé, ilfut trois jours sans paroître, et 
le quatrième ce fut M. de Noailles qui le présenta au 
Roi sans avoir vu M. d’Argenson, quoique ce fût lui 
qui fût chargé dans ce moment des affaires étrangères. 
Après avoir vu le Roi, il alla chez M. d’Argenson, 
qui le reçut bien et le priu même à diner chez lui, 
quoique dans le fond il fût fort peiné de ee qui s’étoit 
passé. M. de Saint-Séverin donna la fatigue et sa mau- 
vaise santé pour exeuses de ce qu'il n'avait point 
paru; mais ce qui est certain, c'est qu'il resta peu auprès 
du Roi et que l'on ne sait point ce qu'il est devenu; les 
uns disent qu’il est allé à Berlin, d'autres à Francfort. 

Les ambassadeurs et ministres étrangers ont eu per- 
mission du Roi de ne le point suivre dans sa route; ils 
reviennent faire un tour à Paris, et dans quelque temps 
ils se rendront à Metz. Les ambassideurs n’ont eu de lo- 
gements marqués à la craie avec le pour qu'à Arras seu- 
lement. Dans tous les lieux où le Roi se trouve, le grand- 
maréchal des logis prétend ne devoir point leur donner 
le pour. Ils prétendent de leur côté l'avoir eu à Reims, 
au sacre du Roi. Les deux ambassadeurs de famille ont 
toujours logé uu quartier du Roi; mais ce n'étoit point 
par l'ordre du grand-maréchal des logis ; ils étoient lou- 
jours oubliés dans le logement; ils avoient recours à l'in- 
lroducteur, qui avoit recours au lieutenant de Roi ou an 
commandant qui leur faisoit donner des logements. 

M°* la duchesse de Chartres et M” la princesse de 
Conty n'ont point du tout mangé avec leRoi; elles ne 
voyoient point non plus M°* de-Châteauroux. 

M. le duc de Chartres donnoit à diner tous les jours à 
quelques officiers, mais en petit nombre. M" le duchesse 
de Chartres dinoit aussi avec les officiers. Il paroit par ce 
que j'aiappris que M. de Chartres est là à peu près commo 
iciavec la mème passion réciproque pour M" la duchesse 
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de Chartres; d'ailleurs fort distrait, parlant {rop peu aux 
officiers et ne faisant pas une assez grande dépense. An 
contraire, tous les éloges sont réunis unanimement sur 
M. de Penthièvre; on loue en lui une grande volonté, 
beaucoup d'application , d'attention, de politesse jointes 
à une très-grande dépense. 

Toutes les dames suivent le Roi; elles ne marchent pas 
es mêmes jours, maiselles se trouvent à tous les séjours. 

M. de Wassennër est revenu trouver le Roi. On dit qu’il 
est chargé de la dernière résolution des États-Généraux; 
mais on croit en même lemps que ses propositions Re se- 
ront point acceptées. 

M. le ducde Penthièvre a été un peu malade. La Reine 
s'étant informée avec bonté de ses nouvelles, M. de Pen- 
thièvre a écrit à S. M. pour Ja remercier, La Reine nous 
montra hiercette lettre. La formule de la lettre est comme 
celle de toutes les lettres que l'on écrit au Roiet à la Reine: 
Votre très-humble et’très-obéissant serviteur el sujet. La 
suscripion ou adresse de la lettre est la seule chose qui 
m'ait paru mériter d'être remarquée ; il est écrit : A la 
Reine, ma souveraine dame. J'ai appris à cette occasion 
que c'étoit l'étiquette des princes du sang, et par consé- 
quent de ceux qui en ont Le rang. 


AQOUT. 


et le Dauphin à Dampierre, — Mort de M. Hosnier de la Mosson. 
— M. de Lamonroux et son fils aveugle. — Nouvelles de l'armée d'Alance. 
— Leitre de la Reins à la duchesse de Luynes. — Mort de M°* des Forls. 
Première nouvelle de la maladie du Roi à Melz. — Le roi de Prusse envahit 
I Bohème. — Combatde Bitche. — Détail de la maladie du Roi. — M°® de 
Cliätcanroux, de Lauraguais et M. de Richelien. — Le comte de Clermont. 
— La Peyronie. — Renvoi des deux sœurs. — Arrivée de la Reine. — Con 
valescence du Roi, — Joie de Paris et de la lrance, — Tableau de Ver- 
sailles à la nonvelle de la maladie du Roi. — Détails sur le voyage de la 
Reine. — Entrevue du Dauphin et du Roi. — Le duc de Luynes à Metr 

— Doulenr de Mesdames. — Prise de Demonte. — Détalls sur la conva- 
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ï, — Nouvelles, de l'armée du Rhin. — Dévastation du cliteau 
ati, maison de campagne de l'évêque de Metr. 





Du vendredi 7 août, Dampierre. — Je n'ai point écrit 
depuis que je suis ici, y ayant eu toujours beaucoup de 
monde et par conséquent peu de temps de libre. J'y ar- 
rivai le jeudi 28. La Reine et M. le Dauphin me firent 
l'honneur d’y venir le mercredi 29. On trouveraci-après 
le détail de ce qui se passa dans cette journée. Tout ce 
que l'on pourroit y ajouter, c'est qu’il ÿ eut ce jour dix: 
huit ou vingt tablesdansla maison, etque ec mème jour 
29 l’on compta cent trente-six personnes logées dans la 
maison , non compris les domestiques de Dampierre qui 
y logent toute l’année. 

Le lundi 27, nous apprimes ici que M. Bosnier de la 
Mosson étoit mort à Paris; il étoit trésorier des États de 
Languedoc, emploitrès-considérable, maisquin’estqu'une 
commission, et par conséquent une pure grâce que le Roi 
fera à celui à qui elle sera donnée. Ce sont les États qui 
nomment à cette place, etc’est pour cela que jusqu’à ce 
qu’ils soient assemblés on ne sait précisément qui est-ce 
qui l'aura. Beancoup de gens ont déjà fait des démarches 
pour l'obtenir, mais le choix du Roi est toujours la règle 
de la décision des Élats. M. Bosnier avoit sous lui un cais- 
sier nommé Lamouroux, dont le frère demeure ici dans 
le voisinage, au bout de mon parc. Il y a acheté depuis 
quelques années un fief nommé Mauvières, possédé an- 
ciennement par le nommé Manceau, attaché à M°* de Main- 
tenon, et plus anciennement encore par un Bergerac, pa- 
rent du fameux Cyrano de Bergerac, connu par ses 
réveries. Lesieur de Lamouroux, caissier des États de Lan- 
guedoe, est protégé par M. de Richelieu et par M. l'ar- 
chevèque de Narbonne ; aussitôt après la mort de M. Bos- 
nier il alla trouver le Roi sur sa route pour demander la 
place de trésorier; il paroltcertuin qu'il aura cote place, 
mais on en fait mystère jusqu’à l'assemblée des États. Ce 
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Lamouroux, qui est marié en secondes noces depuis deux 
ou trois ans, a eu de son premier mariage un fils qui est 
devenu aveugle à l'age de deux on trois ans et qui en a 
acluellemënt vingt-quatre ou vingt-cinq; ce fils, qu'il à 
faitélever avec tout le soin possible, appris la musique, 
qu'il sait fort bien; il joue des instruments, il compose, 
il joue aux échecs, au trictrac; il a mémeappris le dessin, 
et son onclesyant voulu faire à Mauvières un bâtiment 
nouveau, c'est cet aveuglé qui a conduit ce bâtiment, qui 
est assez joli et bien exécuté. Il donnoit lui-même auxdif- 
férents ouvriers les mesures des longueurs, lurgeurs et 
formes dont ils étoient chargés. 

+ Depuis que je suis ici il n'y à eu de nouvelles impor- 
tantes que ce qui s’est passé à l'armée de M. le prince de 
Conty. On en trouvera le détail ci-apris. 

L’on sait que le Roi doit être arrivé à Metz le 4; on n’en 
& point encore de nouvelles, mais l'on a appris que l'ar- 
mée des ennemis ayant fait un mouvement, M. le maré- 
chal de Coigny, qui jusque là avoit tenu derrière la 
Moutre, avoit pris le parti de venir se mettre sous Siras- 
bourg pour obéir aux ordres exprès que le Roi lui avoit 
envoyés; ce mouvement a donné occasion au prince 
Charles de se poster de manière que la jonction de l’ar- 
mée que le Roi amène et celle deM. d'Harcourt avec celle 
de M. le maréchal de Coigny devient assez difficile; ce 
qui a obligé M. le maréchal de Coigny à fire encore un 
mouvementen arrière, etil est actuellement à quatre lieues 
en decà de Strasbourg. Le prince Charles a envoyé un 
détachement sons les ordres du général Nadasty s'empa- 
rer du poste de Suverne. M. du Châtelet, qui y comman- 
doit, a été obligé de se retirer. M. d’Harcourt et M. le che- 
valier de Belle-Isle s'y sont portés à propos, ct auroient 
mème étéen état, à ce que l’on dit, de reprendre ce poste, 
mais ils avoient ordre de ne rien hasarder. Le Roi veut 
que toutes ses troupes soient réunies. 11 paroït certain que 
le passage du Rhin Jui a lait une grande impression et 
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qu'il en est aigriel piqué, au point qu’il est résolu, à quel- 
que prix que ce soit, de faire repasser le prince Charles. 
On dit même qu'après en être venu à bout il veut passer 
leRhin et le suivre, 

La disposition des esprits paroit fort changée par rap- 
port à M. de Seckendorf, Dans les premiers moments c’é- 
toit un traitre : jen ai parlé en détail; au moins sa né- 
gligence paroissoit impardonnuble; mais aujourd’hui il 
est pleinement justifié, au moins dans l'esprit du Roi, etil 
ne paroît pas que l'on pense aussi avantageusement sur 
M. de Coigny que l’on pensoït d'ahord. On m'a assuré 
même que M. de Croissy, lorsqu'il vint apporter la nou- 
velle du combat de Weissembourg fut médiocrement 
bien reçu. Ce qui est certain, est qu'il n’a obtenu an- 
eune grâce, au lien que mylord Tyrconnel, qui a apporté 
au Roi la nouvelle de ce qui s'est passé dans l'armée de 
M. le prince de Conty, a été fait brigadier. 

L'affaire de M. de Gensac, qui a capitulé dans Lauter- 
bourg, setraite tout au plus sérieusement; le Roi veut qu'il 
soit misau conseil de guerre, et cela doit ètre fait avant 
l’arrivée de S. M, 

Hier (1), la Reine nous ft l'honneur à M" de Luynes 
et à moi de venir à Dampierre; elle y arriva vers les trois 
heures et demie avec deux carrosses et celui des écuyers. 
Les dames qui la suivirent étoient M"** d'Antin, de Mon- 
tauban, deFlavacourt et de Périgord, tontes les quatre de | 
semaine ; outre cela M"® de Talmond, de Boufflers, de Ro- 
quépine, de Tessé, de Châtillon, de Luxembourg et de 
Maillebois. 

Danslecarrossedeséeuyersétoientl’écuyercavalcadour, 
M. lebailly de Saint-Simon, M.de Vaulgrenant, M. de Sade, 
et le porte-mantenu. M. de Tessé est allé par ordre de la 
Reine savoir des nouvelles du Roi à Reims. 








(1) Ce récit est daté dn jeudi 30 juillet, à Dampierre, 
suite du 7 août. 
Tr.“ 3 
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A n’y dvoit pas ün quart d’heure que S. M. étoit des- 
cendue de carrosse que M. le Dauphin ‘arriva; il trouva 
la Reine dans $on appartement, dont nons avons fait ac- 
commoder le cabinet nouvellement et d’ane façon qui a 
paru faire plaisir à la Reine. M. le Dauphin avoit avec 
lui dansson carrosse M. de Châtillon, MM. de Créquy et de 
Montaigu. M. de Saint-Sauveur étoit dans le cariosse des 
écuyers avec l’écuyer de quartier. Le porte-manteau de 
M. le Dauphin va à cheval. 

Après que M. le Dauphin eut vu la chapelle, où il se 
mit à genoux un moment, et une partie des appartements, 
dont il parut content, il monta dans une calèche et alla 
voir Je parc. Pendant ce temps, la Reïñe alla à l'ile, dans 
la gondole menée par des rameurs du canal de Versailles; 
elle se mità y jouerà cavagnole, et M. le Dauphin vint 
joindre 8. M. et joua avec elle jusqu’à sept heures; l’on se 
rembarqua pour revenir au château. L'on se mit à 4able 
un peu avant huit heures {1).M. le Dauphin étoit à droite 
de la Reine, sur une petite chaise ; ensuite M°° de Cha- 
tillon au coin, M de Tessé, M°* de Rupelmonde la douai- 
rière, M de Cambis, M" de Saint-Florentin, M® de 
Périgord; M“ de-Roquépine, M de Boufilers, M”. de 
Luxembourg, -M®%* de Talmond, M®* d’Argenson, M" de 
Mailleboïs et M*de Luynes. 

11 y avuituné seconde table dans ma chambre, pour les 
dames qui ne purent pas tenir à celle de la Reine et pour 
les hommes. Ces damesétoient M"° de Chevreuse, M”*d’An- 
tin, Me de Flavacourt, M: de Faudoas, M°° de Montauban et 
Mede Saint-Germain. Toutes les dames ci-dessus, qui n’é- 
toient pas venues avet la Reine, étoient arrivées quelques 
jours auparavant: M" d’Ardore (2) même étoit arrivée le 








1) La Reine avoit demandé à souper de très-bonne heure. (Aofe du due de 
Zaunes.) 
2} J'ai déja marqué ci-desaus , à l'occasion des voyages de Trianon, que 
Mure d'ardore m'avoit point mangé ave la Reine, parce que Cesl la riglè et 
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veille de la Reine; M. d’Ardore y éloit aussi; da fièvre qui 
ui survint l'obligea de rester dans son 1 

Après ke ‘souper, nous prièmes In Reine de vouloir 
bien venir du côté d’Astrée {1}. M. le Dauphin l'ysuivit; 
on avait décoré le micux qu'il avoit été possible la salle 
de ce vicux bâtiment, qui sert d'orangerie, el on avoit 
imaginé d'y représenter une petite pièce pastorale comi- 
que, que l’on nomme Ragonde (2), que la Reine ni M. le 
Dauphin r’avoient jamais vue. Irétoit difficile de tronver 
un amusement, principalement pour M. le Dauphin, qui 
w'aime ni le jeu ni les véritables spectacles. Des musi- 
ciens et musiciennes de la musique de la Reine s'éloient 
prétés à notre arrangement, et exécutèrent assez bien, 
quoiqu’ils n’eussent jamais monté sur le théâtre. 

L'arrivée de M. le Dauphin ici pour la première fois 
nous détermina à celte espèce de petite fèle. M. l’arche- 
vèque de Rouen, notre clergé d'ici, des sœurs grises ou 








l'étiquette que les ambassadrices n'aient jamais cet honneur. Kous fes par 
celle raison un peu embarrassés de l'arrivée de Mue d'Ardore, Mae de L 
lui confia notre embarras ; elle s'y prêta avec toutes sortes de pulitesses. L'in- 
commosité de M. d’Ardore fut un prétexte; elle joua avec la Reine à l'ile, et 
ranonta peudant le souyer tenir compagnie à son mari, et redescerdit imné 
distement après, et fut à tout. ke reste des amusements de la Reine. ( Nabe du 
duc de Luynes.) 

5) Le bâtiment de l'Astrée est aujourd'hui le laboratoire de chimie et de 
physique du château de Dampierre. L'Astrée tirait son nom de ee que l'on ÿ 
avait peint plusieurs histoires du roman de l'Asérée, ainsi que nous l'anprend 
Y'abbé Lebeut (Häst. du Divcèse de Paris, (757, L. VII, p. 9). En 1764, le 
due de Chevreuse, fils de l'auteur de ces mémoires, transforma la salle de 
Vastrée en « un laboratoire pour le Lour et les autres ouvrages de main, et 
en laboratoire pour la distillation. » (Wanuserit des archives de Daunpierre, in- 
titulé : Projets arrétés pour Dampierre depuis la mort de mon père). Ve 
laboratoire actuel a té établi par M. le due de Luyues, il y a quelques au 
nées. 

Q)« Les Amours de Ragonde, comédie burlesque de Néricauit-Deston- 

ches, donnée sur le théâtre de l'Opéra, le 31 janvier 1742, avec quelques 

élangemeuts, que l'auleur désavoua. Ce divertissement est composé de trois 

intermèdes , et fut fait en 1714 pour étre représenté à Sceaux sous le tilre de 

Mariage de Ragonde el de Colin, ou la Veillée de village. La musique 

est du gracienx Maurel. » (Dictionnaire des Thédères par de Liris; 1703.) 
8. 
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sabotières que je viens d’y établir, etM" de Saint-Flo- 
rentin, qui ne va jamais aux spectacles, y assistèrent. La 
pièce dura environ trois quarts d'heure. Au sortir de 
l'Astrée, le Reine trouva le parterre et le fer à cheval 
éclairés par 12 ou 1500 lampions ou lerrines qui fai- 
soient un assez bel effet ; elle parut en ètre contente, et 
M. le Dauphin, qui est assez froid, marqua en être tou- 
ché; il l'avoit paru aussi du coup d'œil de l'île. La Reine 
se remit au cavagnole jasqu'à une heure après minuit. 
M le Dauphin, après avoir joué une demie-heure à ca- 
vagnole, remonta dans ses carrosses, ayant paru en tout. 
content de Dampierre. La Reine partit à une heure. J'eus 
l'honneur de servir la Reine et même M. le Dauphin au- 
tant qu'il me fut possible; mais Randel, mon écuyer, le 
servit presque toujours. La Reine me renvoya souper, et 
Randel pendant ce temps servit la Reine et M. le Dau- 
phin. 

Lorsque la Reine se mit à able, je présentai la ser- 
viette deS. M. à M. le Dauphin ; la Reïne paroissoit ne 
pus désirer qu'il l'acceptât; cependant il la prit. le dis 
qu'on présentât à M. de Châtillon celle pour M. le Dau- 
pbin ; M. de Châtillon n'en voulut point. 

Au sortir du souper, immédiatement avant que de 
sortir de table, la Reine parla tout bas à M. le Dauphin; 
et lorsqu'elle se leva de table, M. le Dauphin ne voulut 
point recevoir la serviette de la Reine, que j'eus aussi 
l'honneur de lui présenter. 

On ne peut qu'approuver les attentions et les marques 
de bonté les plus flatieuses que nous donna la Reine; elle 
parutsensible à tout ce qu'on faisoit pour elle, et nous dit 
à tous, M“ de Luynes, M" de Chevreuse, et moi, les 
choses du monde les plus capables de marquer sa satis- 
faction. 

Aujourd'hui elle a écrit à M®* de Luynes une lettre 
dont je joins ici la copie; elle nous avoit vu occupés de 
l'affaire d'Ilalie. elle nous en envoya la relation. 
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Lettre de La Reine à Me la duchesse de Luynes. 


À ma cousine la duchesse de Luynes. 


Je vous envoie la relation, que j'ai trouvée en arrivant ici (1), de nos 
heureux succès en Italie (2) ; j'ai cru que vous seriez bien aise de la 
voir. Je le suis beaucoup de vous assurer encore combien je suis con- 
tente de mon voyale et touchée des marques de votre attachement'et 
de celui de M. de Luynes. Faites-moi Le plaisir de le lui dire et d'être 
bien persuadés tous deux que j'y réponds par mon amitié pour vous. 





Ce jeudi 30 juillet: 1744. 


Du mardi11, Versailles. —Nous apprimes hier au soir, 
par une lettre du 8, que le Roi avoit le fièvre; elle lui a 
prissens frisson, àcinq heures du matin, avec malà la lête, 
dans les bras et dans les jambes. On lui a donné deux re- 
mèdes, et il été saigné à deux heures après midi, ce qui 
l'asoulagé. On croit que cette incommodité n’aura pas de 
suite et qu’elle ne vient que de fatigue, de chaleur ou de 
quelques repas un peu longs. 

On areçu ce matin plusieurs lettres de Metz, du 7, par 
lesquelles on a su que M. de Schmettau avoit apporté 
au Roi l’agréable nouvelle que Le roi de Prusse marchoit 
droit à Prague à la tète de 80,000 hommes, et qu'il en 
avoitenvayé 25,000 à Olmutz en Moravie et 20,000 à Mag- 
debourg pour contenir les Hollandois. Ces lettres disent 
aussi la communication bien établie entre M. de Coigny 
et le corps que commande M. le duc d'Harcourt, lequel 
est dans une position très-avantageuse (3). 

On assure que le roi de Prusse a mandé au Roi que l’a- 
venture de M. dela Chétardie avoit différé sa marche, vou- 
lant préalablement savoir les dispositions de la Czarine. 





41) A Versailles, à son relour de Dampierre. 

(2) Le passage des Alpes par le prince de Conty et la prise de Châleau- 
Dauphin par M. de Givry. 

(8) Dans les gorges de Phalsboure. 
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On a appris aussi ce matin que M. de Bombelles venoit 
d'être fait lieutenant général ; c'est à l’occasion de la dé- 
faite entière d’un gros corps de hussards que le prince 
Charles avoit envoyé autour de Biche. M, de Bombelles 
commande dans cette place; il a laissé approcher ce corps 
de hnssards assez près de son poste, et les ayant ensuite 
canonnés vivement il les a obligés de se jetirer dans des 
bais voisins, dans lesquels il avoit envoyé de l'infanterie 
qui les a tous défaits, à la réserve d’un seul. 

M. de Louvigny est de l'autre côté du Rhin. avec 3,000 
hommes bien retranchés, occupés à la garde d’un pont 
qui doit faciliter la jonction de 6,000 Hessois et de 5,000 
des troupes palatines qui serontaux ordres de M. de Sec- 
kendorf, lequel ondit pleinement justifié 

M. le maréchal de Saxe avoit eu dessein d’altaquer 
l'armée des alhés en Flandre et de séparer les Anglois 
qui faisoient l'arrière-gardé; mais ils ont mavéhé toute 
la nuit et si diligemment, qu'ils étoient hors! de portée 
de pouvoir être atteints. 

On parle beaucoup d’une réponse de M. le prince, de 
Conty à l'infant. Lorsque M. le prince de Conty. apprit 
que M. de Givey avoit forcé le chèteau-Dauphin et la perte 
que nous y avions faite (il venoit Ini-même de pénétrer 
de soncèté} , cette nouvelle le fit fondre en larmes; l'In- 
fat lui dit : « Si vous aviez été défait, que feriez-vous 
done? » N répondit : «Je serois honteux de ma défaite; 
mais je ne puis l'être de pleurer mes amis et la perle de 
tant de braves gens. » 

Du jeudi 13, Versailles. — Lundi dernier, 10 dé ce mois, 
nous appriimes ici la mort de M des Forts; elle était 
sœur de M. de Courson et venve de M. des Forts qui avoit 
été contrôleur général ; ils avoient en un fils unique, ap- 
pelé M. de Saint-Fargeau, qui mourut ily a quelques an- 
nées. Il à luissé deux enfants, un gurçou et une fille. 
Ms des Forts avoit environ cinguante-cinqans; elle étoit 
fort aimable et avoit beaucoup d'amis. 
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Depuis que je suis revenu de Dampierre, la Reine a con- 
tinué d'aller à Meudon presque tons les jours, quelque- 
fois diner, et Je plus souvent l'après-dluée, 1] ny & pres 
que point de jour qu'elle ne joue avant souper; elle 
soupe avec des dames, et joue jusqu'à une heure après 
minuit. 

Nota. Il se trouvera dans ces mémoires un intervalle 
de temps assez considérable pendant lequel je n'ai point 
écrit; la maladie du Roi etmon départ pour Metz en sont 
Ja cause. La première nouvelle de la maladie du Roi ar- 
riva à Versailles le lundi 10 août, La Reine en eutdes nou- 
vlles tous les jours jusqu'au moment de son départ. Je 
n'ai recommencé à écrire que lorsque je suis arrivé à 
Metz. : ns 

Du mercredi 26, Metz. — Je n'ai point encore parlé en 
détail de la maladie du Roi. mt 
+. Le samedi 8 de ce mois, le Roi tomba malade; il se ré- 
veilla âcinq heures du matin avec la fièvre et un peu mal 
à la tête; il prit plusieurs lavements, qui produisirent de 
grandes évacuations ; le mal de tête, sans que la fièvre 
eùt augmenté, détermina à une saignée du bras vers les 
deux beures après midi. Cette fièvre n'avoit point été 
précédée par aueun frisson. Le Roi avoit monté à cheval 
le vendredi pour aller voir les fortifications ; il avoit 
mauvais visage, et paroissoit triste; cependant il avoit 
compté aller le lendemain au Te Deum chanté pour les 
avantagesremportés au passage des Alpes par M. le prince 
de Conty. M. l’évéque de Metz, qui comptoit quele Roi n'i- 
roit point à ce Te Deum, avoit prisson arrangement pourne 
le faire chanter qu'après le départ du Roi; le Roi fit ap- 
paremment réflexion qu'il étoit mieux qu'il sy trouvt, 
et demanda à M. de Metz si tout pourroit être prèt pour 
le lendemain, ajoutant qu'il vouloit s'y trouver. Les 
ordres furent donnés en conséquence; mais le samedi 
matin (&’étoit à cinq heures après midi qu'on devait le 
chanter) le Roi dit à M. de Metz qu'il étoit hors d'état 
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d'y aller, et que l’onchantat toujours le Ze Deum : ce qui 
fut exécuté, M"° la duchesse de Chartres et M”* la prin- 
cesse de Conty y assistèrent; elles étoient arrivées ici plu- 
sieurs jours avant le Roi. 

Le dimanche 9, le Roi avoit assez mal dormi ; on lui 
donna un lavement, qui fit beaucoup d'effet; il dormit 
deux heures, aprèsl'avoir rendu. À son réveilon trouvala 
fièvre assezdiminuée, et on lui donna l’émétique, qui pro- 
duisit de grandes évacuations {c'est sa purgation ordi- 
naire). La fièvre se soutint, mais sans augmentation ; le 
Roi sentit de la douleur dans Le côté droit de la tête. 

La nuit du dimanche au lundi 10, la fièvre et le mal 
de tête étant augmentés, le Roi fut saigné du pied vers 
une heure après minuit ; iL s’en trouva soulagé, et passa 
le reste de la nuit assez tranquillement, mais sans dormir. 
Asix heures du matin, il prit un remède, après lequel il 
y eut un peu de sommeil et de diminution de la fièvre 
et du mal de tête. 

Le mardi 41, le Roi prit plusieurs sortes de remèdes, 
qui le purgèrent beaucoup ; cependant le mal de tête 
augmenta, et le Roi futencore saigné du pied à huitheures 
du soir. 

Le mercredi 12, le Roi avoit assez bien passé la nuit, 
et la journée fut tranquille; la fièvre etle mal de tête 
avoient diminué considérablement; cependant on appela 
À lh consultation deux médecins de Metz, Castera et Man- 
gin, à troisheures, après midi. 8. M. avoit dormi en tout 
uit heures et étoit beaucoup mieux. 

Depuis le commencement de la maladie du Roi jusqu'à 
ce jour 12,les deux sœurs, M. de Richelieu (qui assistoit 
même seul aux consultations des médecins) et les domes- 
tiques inférieurs étoient les seuls qui entroient dans la 
chambre du Roi. Les princes du sang (1) et les grands- 











{1 I ny avoit ici que M. le 1e de Chartres et M. le comte de Glerinont. 
M le due de Penthièvre à eu la peti à Sillery en venant ici. Depuis 
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officiers en murmuroient. Les aides de camp du Roi for- 
moient un autre parti; ils étoient pour M. de Richelieu, 
et de ce nombre étoit M. le duc d’Aumont. Les grands-of- 
ficiers étoient M. de Bouillon, M. le Premier, M. dela Ro- 
chefoucauld, M. de Villeroy et quelques autres, qui 
croyoient avoir sujet de se plaindre, d'autant plus que 
c'étoit lesmettre hors de portée de jouir du droit de leurs 
charges. Les deux partis se voyoient dans la pièce qui est 
avant la chambredn Roi, sansse parler. Enfin, on en parla 
à M de Châteauroux, et on Jui représenta la convenance 
et la règle ordinaire; elle répondit que si on suivoit ces 
denxprineipes, elle-même n’avoit pas droit de rester dans 
la chambre du Roi. Dans ces circonstances, M, le comte 
de Clermont prit sur lui d’entrer dans la chambre du Roi; 
il dit à $. M. qu’il ne pouvoit croire que son intention fût 
que les princes de son sang, qui étoient dans Metz ocu- 
pé$ sans cesse de savoir de ses nouvelles, et ses grands- 
officiers fussent privésde la satisfaction d’ensavoir par eux- 
mêmes; qu’ils ne vouloient pas que leur présence pût 
lui être importune, mais seulement avoirla liberté d’en- 
trer des moments,et que pour prouver que pour lui il n’a 
voit d'autre but, il seretiroit sur-le-champ. Le Roi ne pa- 
rut point blessé de ce discours ; au contraire, il dit à M. le 
comte de Clermont de rester, et l’ordre accoutumé fut ré- 
tabli, 

Dès le mardi 11 La Peyronie avoit parlé à M. de Sois- 
sons (1) sur le danger où étoit le Roi. Le mercredi avant 
la messe, M. de Soissons parla au Roi en conséquence, et 
très-fortement; le Roi ne lui fit d'autre réponse, sinon 
qu'il était bien faible, qu'il avoit un grand mal de tête et 





il a été à Sary, chez M. l'évêque de Chélons, et sur la nouvelle de la maladie 
du Roi, il eat venu s'établir à Melz avec M°* la comtesse de Toulouse; 
mois ils ne voient peronne jusqu'à présent. {Note du due de Euynes.) 

1) De Fitz-James. 11 estpremier aumnier. M. le cardinal de Rohan, grand 
aumênier, est à Strashourg, (Note du duc de Luynes) 
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qu’il auvoit beaucoup de choses à dire. M.. de Soissons lui 
répondit qu’il pourroit toujours commencer et qu’il ache- 
veroit lelendemain. Depuis cette conversation, et le même 
jour 12, M" de Châteauroux étant auprès du lit du Roi, 
il lui prit le main et la baisa, puis la repoussapt lui dit: 
« Ah! princesse, je crois que je fais mal. » Elle vonlut 
l'ombrasser ; il le refusa en Jui disant : « Il faudra pent- 
être nousséparer. » A quoi l'on dit qu'elle répondit fort 
bien et d'une manière très-convenable. Il passa le reste 
de la journée dans de grandes inquiétudes et beancoup 
- de Woubles d'esprit. La nuit fut wiauvaise depuis trois 
heures, et le jeudi matin le Roi fut saigné à sept heures. 
IL eut de grandes agitations, qui augmentèrent pendant 
la messe. Il fit demander le P. Pérusseau par M. de Bouil- 
lon. Dans cet intervalle le Roi eut un mouvement de va- 
peurs très-fort, de manière que M. de Bouillon sortit dans 
l'antichambre pour demander nn flacon avec précipita- 
tion. Lorsque ce mouvement fut passé, M. de Bouillon 
sortit de la chambre, et dit : « Cele est passé. » Des gens 
qui l'entendirent, et qui ne savoïent pas de quoi il s'a- 
gissoit, crurent que le Roi étoit mort. Cependant il se 
confessa, et l’ordre fut donné pour renvoyer M** de Chä- 
teauroux et sa sœnr M” de Lauraguais. Il fut résolu que 
le Roi recevroitle viatique le soir de ce même jour. M. de 
Soissons, qui a toujours agi de concert avec M. l’évêque 
de Metz, lai parla pour qu'il donnât les ardres nécessaires, 
et ayant ensuite été informé que M“ de Chôteauroux n'é- 
toit pas encore partie, il pria M. de Metz de faire dire 4 la 
paroisse que l'on attendit pour apporter Notre-Seigneur; 
ilrentra chez le Roi, et lui dit que toutes les lois de l'Églis 
et les canons défendoient précisément d'apporter le vi 
tique lorsque la coneubine est encore dansla ville, qu'il 
prioit le Roi de donner de nouveaux ordres. Le Roi mhé. 
sita pas nn moment, et fit dire qu'elle sortit sur-le-chump. 
Outre cela, M. de Soissons avoit pris laprécaution de faire 
en sorte que M" de Châteauroux fül uvertic que si elle 
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ne sortoit pas, il n'apporteroit pas Notre-Seigneurau Roi. 
Le déchainement du peuple étoit si violent, -que M. de 
Belle-lsle (1}, craignant que les deux sœurs ne fussent in- 
sultées, et pour qu’elles partissent dans l'instant, leup 
prèta de ses carroses à deux chevaux, qui étoient tout 
prêts(2), dans lesquels elles sortirentde la ville lesstores. 
baissés. Elles attendirent leurs carrosses à quelque dis- 
tance de la ville, et emmenèrent avec elles M” de Belle- 
fonds, du Roure et de Rubempré. Ces dames n'étoiént ve- 
nues joindre l’armée que pour être avec M”* de Châtean- 
roux; on les mena dans une maison de campagne à quel- 
ques lieues de Metz, que l’on eut beaucoup de peine même 
à tronver, ‘ $ 

Aussitôt après la nouvelle du départ, on apporta le vi: 
tique: M. l’évêque de Metz étoit présent, mais M. de Sois- 
sons communia le Roi suivant Ie droit de sa charge. Le 
Roi ordonna que l'on fit entrer tout le monde, et dit 
qu'il demandoit pardon du scandale et du mauvais 
exemple qu'il avoit donné, ajoutant que son intention 
étoit de le réparer autant qn'il Ini seroït possible (3). 

Ce même jour jeudi, le Roi fatsaigné deux foisdipied, 
le mafinet l’après-dinée ; il lefut encore le vendredi entre 
huit et neuf heuresdu soir pour la cinquième fois. 

Le vendredi 1%, il dità M. de Soissouset à M. do Metz 
que son intention étoit que M" de Châteauroux ne restât 
point surintendante de M” la Dauphine, et les chargea 
de le dire à laReineetà M. le Dauphin, M. de Soissons 
demanda à S. M. si elle vouloit que sa volonté fût rendue 
publique ; le Roi lui dit qu'il le vouloit. 












(1) Le maréchal de Belle it gouverneur de Metz et du pays Messin. 

12) Depuis que le Roi esl arrivé à Mets, M. de Belle-Isle a toujours eu plu- 
sieurs carrosses prêls pour ceux qui en auroient besoin. M. de Nets el M. ‘de 
Belle-Isle en prêtent continuellement. ( ate du dire de Euynes.) 

{3) M. de Soissons m'a dit que le Roi avoit simplement répondu aux ques 
tions ordinoires en pareil cas et qui sont contenues dans le rituel. (Vo/e du 
duc de Luynes.) 





Google 


44 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Ce mème vendredi, le mauvais état du Roi subsistant 
toujours, il fut résolu de lui donner l’Extrème-Onction. 
M. de Soissons savoit que M"* de Châteauroux n'étoit qu’à 
quelqueslienes de Metz, et avoit déjà entendu quelques 
propos qui s'étoient tenus que cet éloignement avoit été 
donné à la nécessité des circonstances; mais que vraisem- 
blablement il ne seroit pas long: il crut donc nécessaire 
d'en parler au Roi. En conséquence l'ordre fnt donné 
aussitôt pour qu’elle allât à Autun {1j et pour qu’elle ne 
se trouvêt point dans le chemin de la Reine (2), de M. le 
Dauphin ni de Mesdames; on lui donna un courrier du 
cabinet (3) pour la conduire, et je la rencontrai à Sainte- 
Menchould courant à trois berlines ; elle avoit déjà fait 
différents détours, à cause du changement de route de la 
Reine. 

M. de Metz étoit présent à l'Extréme-Onction ; mais ce 
fut M, de Soissons qui l’administra. Immédiatement au- 
paravant, il fit approcher les princes du sang et les 
grands-officiers, et leur dit que le Roi demandoit pardon 
du scandale et du mauvais exemple qu'il avoit donné ; que 
l'inteñtion deS,. M. étoit que M"* de Châteauroux ne restät 
point auprès de M®° In Dauphine. Le Roi prit la parole, ct 
dit tout haut : « Ni sa sœur. » 

La nuit du vendredi au samedi fut encore plus mau- 








(1) L'idée d'autun vint à l'occasion d’une terre nommée Monjen , voisine 
d’Autun, quiappartenoit à feu M. de Guise. M. de Richelien ayant épousé en 
secundes noces la fille de M. de Guise, dont i a an fils, proposa apparem- 
ment Monjeu plutôt qu'un autre lieu aussi éloigné el moins connu. Cependant 
il y à apparence que cette idée pourroit hien ne pas subsister, (Nate du 
duc de Luynes. ) 

Ces dames sont allées fout droit à Plaisance près de Paris, où elles étoient 
avant leur départ pour la Flandre. {Seconde note du duc de Euynes da- 
tée du 24 août, } 

{?) Que cependant elle n'évita point, car elle étoit à Bar dans une maison 
quand la eine y passa. (Nole du duc de Luynes.) 

(3) Ce courrier n'a point été donné par ordre du Ro; c'est une attention 
de M. d’argenson pour que ces dames fussent mieux servies. {Note du due 
de Euynes.) 
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vaise, et le samedi matin l'on attendoit à tout moment 
d’apprendre que le Roi étoit mort Dans le cabinet de 
M. le maréchal de Belle-sle ‘qui est au-dessous de la 
chambre du Roi, l'on n’entendoit pas remuer que l’on ne 
crût que c’étoit le dernier moment de S. M. Non-seule- 
menttoute la Cour, maisla Faculté mème, quoiqu'elle n'en 
veuille pas trop convenir présentement, éloient si cons- 
ternés, qu’ils ne savoient pastrop quel parti prendre. Ce 
fut dans ce temps qu’un ancien chirurgien major du ré 
gimentd’Alsace, nommé Moncerveau, qui est retiréà Metz, 
demanda la permission d'entrer et d'examiner l’état où 
étoit le Roi. On avoit donné de l'émétique à S. M. sans 
qu’il en parût aucun effet ; le chirurgien d'Alsace trouva 
que le ventre n’étoit point tendu et qu'il n'y avait encore 
aucunsigne de mort ; il en parla avecuneconfiancecapable 

. derassurer un peu, et proposa de saigner le Roide lajugu- 
laire, après quoi il lui donneroit un remède dont il espé- 
roit un heureux succès. On lui dit alors que le Roi avoit 
pris de l’émétique ; il répondit sagement qu'ilfalloit avant 
toutes choses en attendre l'effet; cet effet arriva peu de 
temps après, et de ce moment il y eut un mieux considé- 

* rable, qui subsista encorele dimanche. Ce fut ce jour, di- 
manche, que Dumoulin arriva; le Roi le désiroit beau- 
coup (1). 

La nuit du dimanche au lundi fut encore terrible ; et Du- 
moulin, qui n'avoit pas vu celle du vendredi au samedi, 
convient que celle-ci fut des plus effrayantes et qu'il crai- 
gnit quece ne fütla dernière. Le chapelain, qui dit la 
messe tous les jours pour le Roi dansle cabinet avant la 
chambre de S. M. et qui avant la messe lui porte de l’eau 
bénite, et après la messe le corporal à baiser, dit que ce 








{1) On s'éloit détenniné un peu tard à envoyer querir Dumoilin, d'autant 
his que le Roï a marqué avoir grande confianes en lui; il en parloit sans esse, 
et paroissoit attendre atec impatience le moment de son arrivée, (ofe du 
due de Euynes.) 
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jour-là il crut bien lé Roi sans dncuné ressource, n'ayant 
remarqué en lui aucun mouvement lorsqu'il lui présenta 
le corporal, au lieu qu'il s’avance ordinairement pour le 
baiser. En effet Dumoulin convient que cette guérison est 
au-dessus des règles de leur art et qu'elle tient du mi- 
racle. * 

il y a déjatrois jours (1) que Dumoulin a prononcé que 
1e Roi étoit hors de danger, et qu'il étoit sans fièvre. 

Lour première marque de la convalescence du Roi, on 
lui a fait la barbe aujourd'hui 26 août; on lui a donné 
du pain dans du bouillon, etil acommencé à voir un peu 
plus de monde. 

J'ui voulu savoir de La Peyroniece qu'il pensoit de l’es- 
pèce de cette maladie. Il m'a dit que le Roi, dansl'état or- 
dinaire de bonne santé, étoit dans l'usage d'aller deux 
fois par jour à la garde-robe et abondamment; que plu- 
sieurs jours avant sa maladie, continuant à manger tou- 
jours de mème, il n’alloit plus que rarement et peu à la 
fois, ce qui uvoit formé un amas considérable de matières 
qui avoient reflué dans le sang; qu'outre cela il croyoit 
qu’il y avoit eu un coup de soleil, ce qui paroissoit dé- 
montré par une douleur fixe dans un côté de la tète, et 
très-vive, qe le Roi a eue pendant toute sa maladie, ce 
qui donnoit avec raison les plus grands sujets d’inquié- 
tude. La Peyronie m’e ajouté qu'à ces deux accidents il 
croyoit qu'il s’étoit joint un peu de fièvre maligne, qui 
cependant n'étoit pas accompagnée detonsles sympomes 
ordinaires à cette fièvre, 

Au reste, on ne peut oublier ici les sentiments de rési- 
gnation, de piété et d'humilité que le Roi a marqués dans 
ces circonstances ; détachement de le vie, ne souhaitant 
point queDieu lui rendit la santé, souhaitant plutôt, si 
c'étoit sa volonté, qu'il le retirût de ce monde pour que 
ses peuples fussent mieux gouvernés. 





(1) 26 août, mereredi. (Note du due de Luynes.) 
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Dès qu’il vit la Reine le landi au soir (1), vers minuit, 
il l'embrassa et lui demanda pardon du scandale et des 
peines qu'il lui avoit données (2). Le lendemain il adressa 
la parole à M°* de Luynes; et après lui avoir demandé 
pardon du' scandale, il lui fit des excuses des peines qu’elle 
avoit eués et dont il avoit été cause (3). 

Lorsque l’on sut que le Roi venoit à Metz, on fut oc- 
cupé, suivant les ordres qu’il avoit donnés, du logement 
de M de “Châteauroux; il falloit que ce logement com- 
muniquêt à celui de S. M. Cela ne se pouvoit pratiquer 
apparemment dans Le corps du Gouvernement, où le Roi 
fut loger; on établit donc M" de Châteauroux dans la 
maison du premier Président, qui est séparée du Gouver- 
nement par une rue assez large pour y passer deux ca 
rosses de front. Cette maison, qui est celle qu'oceupe 
aujourd’hui M. le Dauphin, est dans l'abbaye de Saint- 
Arnould {ce’sont des religieux bénédictins, dont le feu 
premier Président étoit abbé); cette abbaye appartient 
à M, l'évêque de Marseille, qui loue cetle maison abbatiale 
à M. le premier Président d'aujourd’hui.‘Pour faire cette 
communication, il fallut construire une galerie de plan- 
chescouverte, derrière la principale porte du Gouverne- 
ment; une autré, qui sépare Ja porte du Gouvernement 
d'avec la basse-cour ; ces deux galeries subsistent encore, 
et peuvent être regardées comme nécessaires pour lacom- 





(1) Lunäi 24 août. 

@) Le roïétoit si occupé de cette idée, qu'il envoya le lendemain, dès qua- 
tre heures et demie du matin, réveiller Mme de Villars, en qui il sait que la 
Reine a beaucoup de confiance, pour Jui demander si la Reine lui avoit pac- 
doué. ( Yole du duc de Luynes.) 

3) On remarquera que le due de Luynes n'a pas insisté dans ses Mémoi- 
res sur les peines que le Roi avail causées à la duchesse de Luynes, ef qui 
durent évidemment avoir leur souree dans les rapports forcés de la dame 
d'honneur de la Reine avec les maitresses du Roi, dames du palais. Le due 
de Luynes a cependant raconté, tome 1v, page 270, l'invitation inconvemanle 
que le Roï avait adressée à Mme de Loynes au moment de l'installation de 
Nue de Châteauroux à Choisy, 
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munication des logements; mais on en fit une troisième 
sur la rue, qui scandalisa beaucoup le peuple, parce que 
l'usage en étoit bien marqué (1}. 

Le samedi 15au matin, le Roi reçut l'Extréme-Onction. 
Dès le vendredi au soir, M. de Soissonslui avoit demandé 
si son intention n'étoit pas que cette galerie fût défaite. 
Le Roi ayant dit qu'il le vouloit, M. de Metz en parla à 
M. le maréchal de Belle-Isle, et malgré la solennité de 
la fête du lendemain 15 (2) l'ouvrage parut tropédiftant 
et trop pressé pour que l'on n’y travaillât pas; il fut fait 
avec tant de diligence que le samedi, à l'heure que tout le 
monde se réveilla, il n'y avoitplus de vestiges de galerie. 
Les bois étoient enlevés, les murs reblanchis, de manière 
que ceux qui l’avoient vu la veille et les jours précédents 
pouvoient croire s'être trompés. 

One peut dépcindre l'agitation, l'inquiétude, l'afflic. 
ion, la joie dans d’autres moments, de toutle peuple. À 
3 Paris et dans lesprovinces on arrétoit les courriers, on les 
retenoit jusqu’à ce qu’ils eussent dit des nouvelles; on 
les embrassoit quand les nouvelles étoient bonnes. Les 
prières des quarante heuresontété ordonnées, et le Snint- 
Sacrement exposé, comme l'on peut bien penser; mais 
dans les lieux mêmes où il n’y avait point d'ordres, tout 
le monde couroit en foule aux Églises; on faisoit des pro- 
cessions eton invoquoit sans cesse le Seigneur. Jamais 
peuples n’ont montré plus d'affection pour leur maitre. 

Il faut présentement parler de ce qui s’est passéà Ver- 
sailles. 

Le dimanche 9 au soir, l’on apprit à Versailles la nou- 
velle de la maladie du Roi. Depuis, la Reina en recevoit tous 
les jours ; e’étoitune lettre de M. d'Argenson avecun bul- 





(2) A n'y eut que le prieur de Saint-Arnould qui sn pensa différemment ; 
fl crat pleusement que c'étoit un effet de la dévotion du Roi pour venir à 
couvert dans I maison , et de Ià à l'église. ( Note du duc de Larynes.) 

(2) PétaiL Ia tte de l'assomption de la Vinrge. 
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letin de La Peyronie, car, quoique M. Chicoyneau soitpre- 
mier médecin, les bulletins n’ont jamais été signés de lui. 
L'on peut juger de l'agitation et de l'inquiétude que 
donnoient ces différentes nouvelles; dans des moments 
l’on étoit plus tranquille, mais aucune n'étoit capable de 
rassurer. Celles que l'on reçut le jeudi 13sembloientdevoir 
faire attendre une conlinuation de mieux. Le Reine dèsle 
lendemain qu’elle eut appris la maladie du Roi envoya 
M. de Saint-Cloud, son écuyer ordinaire, voir le Roi, lui 
marquer l'inquiétude où elle éfoit de son étatet s’in- 
former de ses nouvelles. Les deux jours suivants la Reine 
envoya deux courriers différents pour avoir des nouvelles 
le plus promptement qu'il seroit possible. La Reine vou- 
loit partir pour s'approcher du Roi dès qu’elle vit que la. 
maladie paroïssoit devenir sérieuse ; M. l'archevêque de 
Rouen, qui est homme detrès-bon conseil, lui dit qu’elle 
ne pouvoit mieux faire que d'écrire à M. d’Argenson 
pour qu'il parlät au Roi du désir qu'elle avoit de l'aller 
trouver. M. de Saint-Cloud revint à Versailles le ven-” 
dredi 14 à midi, et dit qu’il avoit trouvé le Roi assez bien ; . 
il apporta cependant une lettre de M. de Bouillon à M°* de 
Luynes, qui ne paroissoit pas aussi propre à rassurer. 
M. de Saint-Cloud dit aussi à Mw* de Luynes que M. de 
Bouillon lui avoit parléen particulier ; qu’il l’avoit trouvé 
effrayé de l'état du Roi, mais que les autres personnes 
qu'il avoit vues ne regardoient pas aussien noir cette 
maladie, 

Ce mème jour, à neuf beures du soir, il arriva un cour- 
rier de M, de Bouillon avec une lettre pour la Reine; il 
prit un' tremblement à la Reine à l'ouverture ‘de cette 
lettre ; les larmes lui vinrent aux yeux, et elle entra dans 
son cabinet. M" de Luynes l'y suivit un moment après. 
M. le Dauphin et M. de Châtillon y arrivèrent. Personne 
ne savoit le contenu de cette lettre, et tout le monde étoit 
consterné. Au bout d'une demi-heure, la Reine sortit de 
son cabinet et s’en alla à la chapelle avec M.le Dau- 

Tv 4 
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phin: elle y reste environ un quart-d’heure; elle ne .se 
mit point dans sa niche, elle demeura sur Ja balustrade 
de la grande tribune sans tapis. Comme la Reine sortoit 
dela chapelle, Mesdames y arrivèrent; elles fondoient 
en larmes. La Reine revint chez elle dans le trouble et 
l'agitation ;on n'ouvroït point la porte de sa chambre 
quelleneerüt que c’étoitun courrier; ellenous lutla lettre 
de M. de Bouillon, qui en effet étoit très-effrayante; il 
marquoit à la Reine que son respect et son attachement 
pourelleet le devoir de sa charge ne lui permettoient pas 
de lui laisser ignorer l’état où se trouvoit le Roi; qué 
la nuit avoit élé fâcheuse, la matinée peu consolante 
Cc'étoient les termes de la lettre), que le Roi avoiteu des 
agitations si violentes pendant In messe qu'il avoit de- 
mandé aussitôt le P. Pérusseau, qu’il s’étoit confessé avec 
beaucoup d'édification et qu’il devoit recevoirle viatique 
le soir de ce mème jour (la letire étoil datée du jeudi 13). 

Presque tout ce qui étoit à Versailles s’éloit rendu dans 
ce moment chez la Reine. Sur les onze heures on annonça 
un courrier, c’étoit celui de M. d'Argenson. Toutes les let- 
tres de ce ministreavoient toujours été adressées à M®* de 
Luynes, à quiil avoit l'attention d'écrire un mot de l'état 
du Roi. Au nom de courrier, la Reine sortit avec précipi- 
tationdans son cabinet, prit le paquetsans attendre qu'il 
fût ouvert, le dévacheta, et trouva une letire de M. d’Ar- 
genson avec le bulletin à l'ordinaire. Le lettre de M. d’Ar- 
genson n'éloit pas aussi effrayante que celle de M. de 
Bouillon; elle disoit cependant à peu prèsla mèmechose; 
elle disoit aussi la saignée du pied, et ajoutoit que le Roi 
trouvoit bon que la Reine s’avançât jusqu'à Lunéville, 
M. le Dauphin et Mesdames jusqu’à Châlons. Dans ce mo- 
ment, la Reine dit qu'elle vouloit partir ; toutes les dames 
lui demandèrent la permission de la suivre, mais l’ar- 
rangeinent n'étoit pas aussi aisé à faire, ni possible aussi 
promptement que laReinele souhaitoit. M. de Saint-Flo- 
rentin se chargea d'envoyer les ordres pour les chevaux 
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de poste, mais il demanda que la Reinene partit que le 
lendemain à six heures du matin. La Reirie décida qué 
de toutes les dames de cette semainé {1}, n’y ayant que 
M: de Boufflers en état de voyager, il n'y auroit qu'elle 
qui la suivroit. L'espèce de voiture étoit d'ailleurs un 
embarras ; il fut donc réglé que:la Reine, né pouvant se 
servirdessiennes pour courir la poste, prendroitdeux bet- 
lines ordinaires qui sont à elle, mais dont M. de Tessé fait 
usage. Elle résolut de mener avec elle M“ de Luynes, 
M®e de Villars ét -M"° de Boufflers ; dôns la seconde ber- 
line M°° de Fleury, M"* de Saint-Florentin, M“ de Mon- 
tauban et M°* d’Antin. Ces deux dernières entroient natu- 
rellement de semaine le lendemain dimanche, M”* de Péri- 
gord, qui est de cette semaine, ne pouvoit aller sans M“ede 
Chalais, sa mère, qui relève de maladie. La quatrième 
de cette semaine est Mw° de Flavacourt; elle éloit préci- 
sément à Paris dans cemoment; elle arriva à cinq heures 
du matin à Versailles, entrachez laReine, et lui demanda 
avec empressemenf de la suivre. La Reine, qui avoit fait 
attention à la circonstance du renvoi de M" de Château- 
roux et de Lauraguais, ses sœurs, ne jugea pas à propos 
de la mener avec elle dans ce moment ; d’ailleurs toutes 
les places de ses voitures étoient remplies; elle lui dit 
qu'elle viendroit après elle, et qu’elle la feroit avertir du 
jour. Elle ditla même chose à M”° d’Ancenis et à M* de 
Rupelmonde (2). Outre les deux berlines pour la Reine 
etses dames, il y'en eut une troisième pour M. de Tessé, 
M. l’archevèque de Rouen, M. de Chalmazel etM. de Saint- 
Cloud (3); il y avoit encore des berlines de suite pour les 





(1) Me de Bouzols aune très-mauvaise santé, Me de Fitz-James et Mne de 
(Note du duc de Laynes,) 
a Reine fi dire à ce froï 






an aus 





main. (Hofe du due de Luynes.) 
(2h M. de Lara, ésayer cavaleadour, courut à Gheval_ presque toute la 
route; il n'y eut que les dernières postes où, ne #rouvant faige 
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femmes de la Reine et celles des dames. On avoit espéré 
que le tout n’iroit qu'à trente-six chevaux, on vit bien 
qu’il en faudroit au moins cinquante : on alla ensuite 
jusqu’à soixante, et ilen a fallu le long de la route plus 
de quatre-vingts par poste. 

Le samedi, la Reine alla à la messe à la chapelle, à 
cinq heures du matin; elle partit à sept. Elle fit mettre 
M de Luynesà côté d’elle dansle fond; elle étoit même 
la droite dela Reine. La Reine alla jusqu’à Soissons sanss’ar- 
rèter; elle y coucha ;le lendemain dimanche elle passa par 
Braine, où elle avoit compté descendre et rester quelques 
moments chez M d'Egmont; mais les nouvelles qu'elle 
reçut en chemin étoient si mauvaises, qu’elle ne voulut 
pas descendre de sa voiture. J’oubliois de marquer qu'a- 
vant Soissons elle s’arrêta à Nanteuil, chez M"°1a maréchale 
d’Estrées. De Braine elle alla tont de suite à Reims, où 
elle ne fit que passer, et de là à Châlons; elle, trouva en- 
core de si mauvaises nouvelles à Ch&lons {1}, qu'elle passa 
outre et alla coucher à Vitry. Elle trouva le roi de Po- 
logne, à quelques lieues par de là Vitry, dans la plus 
grande asffliction et croyant qu'il n’y avoitplus nulle res- 
source; il cacha cependant une partie de son état à la 
Reine. Entre Chälons et le lieu où le Roi de Pologne joignit 
la Reine, 8. M. avoit reçu une lettre de M. d’Argenson qui 
avoit un peu calmé ses inquiétudes. M” de Luynes en 
avoit aussi recu une de M. le maréchal de Belle-Isle, de 
sorte que ce fut la Reine qui apprit eu Roi de Pologne 
quil y avoit de meilleures nouvelles. M. d’Argenson man- 
doit aussi à la Reine que le Roi trouvait bon qu’elle vint 
à Metz, même qu'il désiroit qu’elle y arrivât prompte- 
ment. 





place ile M, de Saint-Cloud et M. de Saint-Cloud monta à cheval. { Note du 
due de Luynes.) ? 

{1) M. le Premier avoil envoyé des earrosses du Roi au-devant de la Reine 
jusqu'à Verdun , mais la Reine allant à Lunéville avoit pris la route de Toul. 
Noté du duc de Luynes.) 
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Le droit de la dams d'honneur est sans contredit de 
coucher dans la chambre de la Reine; cependant Mwe de 
Luynes jugeant que la Reine seroit plus à son aise avec 
M® de Villars et Mw* de Boufflers, qui s’offroient à y 
coucher, elle demanda permission à la Reine de s’aller 
reposer dans une autre chambre. La Reine partit de Vitry 
le lundi matin, et, passant par Toul, arriva à Metz à onze 
heures ou onze heures et demia du soir. Cétoit le jour 
mémequelamatinéeavoitétési effrayante, et on craignoit 
encore le redoublement de cette nuit. La Reine alla des- 
cendre chez le Roï, qui dormoit; ilse réveille un instant 
après, etilla fit entrer. La Reine entra seule; le Roi l'em- 
brassa, et lui demanda pardon du scandale qu'il lui avoit 
donné et des chagrins et peines dont il avoit été la cause. 
Ce fut le lendemain qu'il dit à M®° de Luynes ce que j'ai 
marqué. 

M. le Dauphin et Mesdames n’avoient point d’autres ov- 
dres que des’avancer jusquà Verdun ; maisM. de Châtillon, 
qui avoit résolu dès Versailles de mener M. le Dauphin 
droit à Metz, crut qu'il pouvoit suivre son dessein sans 
aucun inconvénient. En effet, M. le Dauphin arriva à Metz 
le lundi à quatre heures et demie après midi, mais on ne 
jugea pas à propos de le dire au Roi, qui avoit donné 
un ordre contraire. La fièvre subsistoit toujours, et l’on 
craignoit qu'elle n'ait quelque caractère de malignité, Le 
Roïétoit extrémement foible, et l'on appréhendoit que la 
révolution d’une nouvelle à laquelle il nese seroit pas at- 
tendu et la commotion de l’attendrissement ne fissent 
trop d’effet sur lui. Ce ne fut donc que le mercredi ou 
même le jeudi que l’on demanda au Roi s'iltrouvoit bon 
que M. le Dauphin vint ici. M. d'Argenson eut ordre d'é- 
crire à M. de Châtillon. M. le Dauphin ne fut censé arriver 
que le lendemain vendredi, et vit le Roi ce jour-là. Le 
jeudi au soir M. le Dauphin se trouva incommodé, et eut 
un petit mouvement de fièvre, mais ce n’étoit que de fa- 
tigue, et celane l'empécha pas d'aller lelendemain chez 
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Je Roi. Celte première entrevue ne fut pas aussi tendre 
qu’on se le oi ae mais Ja foiblesse du Roi étoit 
extrême, : Û 

l'arrivai ici à cinq fau matin, en passant Ja veille 
à Verdun ;j'y avois appris que Mesdames étoient parties 
pour Metz. A deux lieues en deçäde Verdun, je les rencon- 
tai dans des berlines du: Roi qui revenoient fort vite ; je 
fus effrayé, comme on peutile penser. Elles eurent la bonté 
de faire arrêter et de me faire dire que le Roi étoit mieux. 
Madame avoit marqué tant de désir de se rendre auprès 
du Roïque M” de Tallard, sachant que M. le Danphin 
étoit allé droit à Metz, erut pouvoir y mener. aussi Mes- 
dames (1); mais la Reine, qui: craignoit la faiblesse du 
Roi et le mauvais air, avoit fait dire à Mesdames, à deux 
lienes de Metz, de s'en retournerau plus tôt; ellesne vin- 
rentici que le vendredi, et ne virent le Roi que ce jour- 
là. 

J'ai oublié de marquer que la Reine étoit partie de Ver- 
sailles avec huit gardes du corps et déux officiers. M. le 
Dauphin partit le même jour à.une heure après midi, 
M. de Châtillon à côté de lui, M. l’évêque.de Mirepoix sur 
Jedevant,etM. le chevalier deCréqui, qui étoit desemaine. 
Ils étoient suivis par une chaise à deux, où étoient M. de 
Muyset M. de Montaigu, etune autre pour Binet, premier 
valet de chambre de M. le Danphin. IL n'avoit qu'un 
garde etun officier. 

Mesdames partirent le même jour trois houres {elles 
avoïent deux gardes et un officier}, dans deux calèches 
de chasse (2). Dans la première, Mesdames «ot M"° de 





1) Mme de Tallard avoit pris la précaution d'envoyer un courrier à la Reine 
à Metz, “pour lui rendre compte du désir de Mesdames, da parti qu'elle pre 
not en conséquence et lui demander ex ordres, {Votc du duc de Lugnes.) 

2 Elles m'llèrent dans ces voltures qu'une partie du chemin et prirent des 
berlines qui les suivoient et où étoient leurs femmes. (Note du due de 
Luynes.} 
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Tallard ; dans la seconde M*° de la Lande sons-gonver- 
nante, M"* de Beauvilliers, d'Andlau et de l'Hôpital. 

On ne peut pas dépeindre l’état où furent Mesdames le 
vendredi, veille de leur départ. Madame aime passionné- 
ment le Roi ; ellese rouloit par terre, faisoit des cris af- 
freux; M=° Adélaïde étoit dans une si grandeugitstion que 
l’on crut qu’elle avoit la fièvre. Dans la douleur où étoit 
Madame, elle marqua une consolation etune satisfaction 
extrèmes d’apprendre que le Roi s’étoit confessé. 

Du samedi 29, Metz. — Les nouvelles sont toujours 
{rès-bonnes ici. Le Roi joue depuis quelques jours ; il 
joua hier fort longtemps au momon et à un jeu qu'on 
appelle la loterie; il ne paroissoit point pressé de se cou- 
cher; il mangea le soir un potage. Aujourd'hui, il a 
commencé à manger de la viande; on lui en a servi de 
plusieurs espèces, et'il avoit désir de toutes, mais il a 
demandé à la Faculté son avis. Le sommeil n’est pas en- 
core comme on le pourroit désirer. | 

IL vint hier des nouvelles de Rome trés-favorables, 
mais indirectement; quelques circonstances difficiles à 
concilier font attendre avec impatience un courrier (1). 

M. le duc de Chartres partit hier pour joindre l'armée; 
M. lecomte de Clermont part aujourd’hui; M. le due de 
Penthièvre doit partir mardi, 

Le Roi de Pologne est iei d'avant-hier, c’e: 
Frescati, et s’en retourne demain. 

M. le comte de Montmorency, qui « apportéily « quel- 
ques jours la nouvelle de Demonte (2), est encore ici, ets’en 








ire à 








&) La confirmation viest d'arriser à M. de Cumpo-Florido que M. de Ga- 
8es a remporté un avantage à Vellelri. (Vote du duc de Luynes, dalée du 
30 août.) 

(2) Les passages des Alpes avaient 46 forcés sur plusieurs points à a fois; 
es même lemps que le bailly de Givry et Chevert enlexaient Château-Dau- 
phin, une autre colonne française s’emparail do Demonte, Aussitôt après ces 
brillants faits d'armes, les Franco-Espagnols assiégrent Coni, mais les. len- 
teurs el l& mauvais vonloir de M. de la Mina firent manquer 
campagne, 
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retourne demain joindre M. le prince de Conty. Le Roi lui 
dit hier (j'étois présent) : « Je vousfais brigadier. » 

Hier, MM. de Schmettau, de Torring, fils de celui qui est 
feld-maréchal, et de Wagtindonnel vinrent savoir des 
nouvelles du Roi de la part du roi de Prusse, de celle de 
l'Empereur et de l'Électeur palatin. 

M" Ferrand, de Lusbourg, de Custine et de Laval fu- 
rent présentées ces jours passés à la Reine. 

Il y a quelques jours que M. de Livry arriva ici ; ce n’est 
point lui qui sertle Roi dans son lit; c'est le premier 
gentilhomme de la chambre en année. 

Du dimanche 30, Mets. — Le Roi ne dort pas bien 
encore, mais il continue à manger de la viande et à jouer 
quatre ou cinq heures. IL est couché sur une grande 
chaise, et se promène toujours un moment, soutenu par 
deux personnes; il est encore bien foible. 

1l est certain que toute notre armée a passé le Rhin (1). 
M. le chevalierde Belle-Isle a un corpsde 10 412,000 hom- 
mes de troupes légères pour suivre. les ennemis qui ont 
deux journées d'avance sur nous, mais qui ont des dé- 
filés à passer. On dit aussi que M. le comte de Clermont 
va faire le siége de Fribourg, apparemment avec M. le 
maréchal de Coigny. On parle aussi d'un détachement au 
moins de 20,000 hommes, je crois, qui va du côté des 
États de Hanovre pour obliger les Hanovriens de revenir 
de Flandre pour défendre leur propre pays (2). 





{1) Le prince Charles, à la nouvelle de l'invasion de la Bobéme par le roi 
de Prusse, aval évacué l'Alsace et repassé le Rhin pour se porter contre les 
Prussiens, ne laissant qu'un corps aux ordres dé Berenklau pour otwerver les 
maréchaux de Noailles et de Coigny, qui Ii laissèrent repasser tranquillement 
leRhin, reprendre la route de Bohème et tomber sur Frédéris, qui devait avec 
raison le eroire retenu en Alsace ou au moins très-oceupé pendant sa mar- 
che. au lieu de cela, on alle faire le siége de Fribourg , et on envoya quel: 
ques troupes en Bavière pour faire rentrer Charles VIT à Munich: Le maré- 
chal Traun el le prince Charles proflèrant de tant de fantes, et obligèrent 
Frédéric à évacuer la Bohème. 

{a L'année ennemie en Flandre, à laquelle était opposé le maréchal de 
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Faioublié de marquer que le 20 et le 21 la Reine en- 
tenditla messedans le chambre du Roi. Le samedi 29 et le 
dimanche 23 elle l’entendit à Snint-Arnould. Ce fut le 
prieur des Bénédictins qui lui ditla messe ces deux jours. 
M. de Metz demandoit qu’un de ses aumôniers servit de 
chapelsin à la Reine pour lui dire la messe, le prieur a 
demandé que ce fût lui, et l'a obtenu. Le 24 S, M. fut 
entendre la messe aux Jacobins, le 25 aux Chanoinesses 
religieusesde Sainte-Glossindeet alla aux Jésuitesentendre 
le sermon de M. l'abbé Josset, chanoine de la cathédrale. - 
Lesermon et le compliment étoient fort beaux. La Reine 
entendit tout de suite le salut. 

Du hundi 31, Mets. — Le Roi a encore fort mal 
dormi cette nuit; comme on a élé justement alarmé, la 
moindre chose effraye ; et l’on disoit hier et aujourd’hui 
que l'on s’étoit trop pressé de lui faire manger de la 
viande. J'ai parlé aujourd’hui à Dumoulin, qui étoit allé 
se promener à Frescati, maison decampagne de M. de Metz, 
où je l'ai vu; il m’a paru fort tranquille et très-content 
de l’état du Roi. Il m'a dit positivement qu'il étoit bien 
vieux, mais qu'il n’avoit jamais vu de convalescence aller 
aussi vite que celle-ci, que le Roi avoit le pouls dans son 
état naturel ; eten conséquence on acontinué à lui donner 
de laviandeaujourd’hui. Il a joué à quadrille cette après- 
dinée. 1 n’y a point d'inquiétude à avoir; il ne faut que 
de la patience. 

M. le maréchal de Noailles revient. Il sera ici demain 
au soir ou mercredi ; on ne dit point si c'est pour y de- 
meurer ou s’il retournera à l’armée. 

Quoique nous ne soyons qu'à trente lieues de Stras- 
bourg, on n’en est pas mieuxinstruit de l’armée du Rhin. 
Il paroit toujours certain que M. le chevalier de Belle-Isle 
commandeun corps pour suivre les ennemis; mais je crois 





— 


Saxe, se cumposait d'Anglo-Hanovriens, commandés par Wade, et d'Alle- 
mands, aux ordres du due d'Aremberg. 
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qu'il nest que d'environ 8,000 hommes; d’ailleurs on 
parle toujours du siégede Fribourg assezaffirmativement. 
On parle aussi, mais plus sourdement, d'un détachement 
vers l'électorat de Mayence ou vers Hanovre. 

Les avantages remportés par M. de Gages (1) ont 
été confirmés aujourd'hui par une lettre qu'a reçue 
M. de Campo-Florido et que je viens de lire Les ennemis 
avoient dessein de surprendre M. de Gages, et pour cet 
effet ils firent eourre le bruit qu’ils devoient embarquer 

+ une partie de leurs troupes ; pendant ce lemps-là ils mar- 
chèrent à Velletri, où ils eurent d’ahord quelque avantage; 
mais M. de Gages s'y porta aussitôt, et repoussa vigou- 
reusement les ennemis. Le Roi des Deux-Siciles marcha 
aussi ; on sebattit de part et d'autre longtemps dans Vel- 
letri;les ennemis en furent- chassés jusque dans leur 
camp, où l'on croit même qu’ils ne pourront pas tenir 
longtemps. Ils ont perdu plusieurs officiers pris et nés. 
Cette lettre fait monter.leur perte environ 4,000 hommes. 

M, le contrôleur général est ici d'hier. M.le cardinal 
de Roban y arriva avant-hier aù soir; jelevis hier; il a 
un peu de peine à marcher, mais il se porte bien, à cela 
près. 11 ditque Saverne n'est pas. à beaucoup près aussi dé- 
gradé qu'ôn l’avoit cru; son jardin n'est endommagéen au- 
cune manière; pour la maison, il y 8 deux appartements 
quel'onamisen fort mauvais état; on a cassé ou emporté 
les glaces et meubles; il y a eu un boulet de canon qui est 
entré dans la maison par une fenêtre du grand escalier et 





{i) 1 est question de l'affaire de Velletri. 

Le prince de Lobkowilz était dans la Romagne avec une armée de 30,000 
botmes; il se proposait d'aftaquer à Rimini les Espagnols ct les troupes du duc 
de Modène pour marcher ensuite ur Naples et reconquérir ce royaume. Le 
comte de Gages, commandant l'armée espagaole, battit en retraite ur La fran- 
ère de Naples, par Fano ef le littoral de l’Adriatique, ct opéra sa jonction à 
Velletri avec. le roi de Naples don Carlos, qui s'était enûn décidé à agir, Lob+ 
kowilz ayant essayé de rendre don Cerlos à Vollctri {A auût) fut ro- 
poussé vigourensement par le emnte de Gages; il ne pat rien faire jusqu'au 
mois d'octobre, et se décida alors à battre en retraite. 
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qui est même resté après avoir cassé quelques pierres, 
sans avoir fait un toit considérable. Les ennemis auroient 
bien vouluemporter une figure du Roi ächevalenbronze, 
mais ne pouvant en venirà bout ils ot emporté la bride 
du cheval ; d’ailleurs, ils ont bu tout le vin et fort mal- 
traité les domestiques. 

J'arrive de Frescati ; c’est une jolie maison à l'évêque 
de Metz, située à une lieue d'ici, dans la plaine, entourée 
de plusieurs villages; le jardin est fort grand et agréable- 
ment distribué. Le rez-de-chaussée de la maison est assez 
beau; tout le reste, qui est distribuéen deux corps de logis, 
n’est plus quechambres et garde-robes, maisil y a vingt- 


cinq où vingt-six appartements. 


Nouveaox détails sue {a maladie du Roi; enntinuation de sa convalescence. 
— Composition de l'armée de l'Empereur. — Te Deum pour le retour de 
la santé du Roi. — Retraite du prince Charles. — M. de Schmettau et le 
maréchal de Belle-lsle. — Déchainement contre M. de Noailles dans l'ar- 
mée d'Alsace. — Manque de direction pour Les affaires étrangères. — Dé. * 
sunion dans le conseil des ministres. — Arrivée à Metz du maréchal de 
Nouilles. — Logement de Mme de Luynes. — Appartement dn Roi 
Mms de Flavacourt entre chez le Roi avec les dames dé la Reine. — Comi- 
ts lenus pour les afhires. — Conversation du Roi avec M. de Noalles. 
— Nouvelles du comte de Clermont et du roi de Prusse. — Siége de Frie 
bourg. — Départ du Dauphin et de Mesdames. — La duchesse de Char 
Ares ct Ia princasse de Conty. — Monotonie de la ris do la Cour À Mots. 
— Avantage remporté par les Prussiens en Bohême. — Pension donnée à 
Mme de Louraguais. — Régiment refusé au gendre de M. de Bouillon. — 
Capitulation de Prague. — Les chanoïnesses de Sainte-Marie. — Ignorance 
de la Reine sur les projets du Roi, — Préparatifs de départ de la Côur, — 
Andifférence du Roi pour la Reine. — Les sentiments religieux du Roi dimi- 
nuent avec son retour à la santé. — Départ de la Reine; son passage à 
Nancy. — Le Roi el la Reine à Lunéville. — Chanbeux, inaison du roi de 
Pologne près de Lunéville. — Damnes présentées au Roi, — Mécontentement 
du Roi contre le parlement de Bourgogne. 














Du mardi 4®"septembre, Metz. — Depuis que j'ai éerit 
hier, M. de Bouillen, que je vis, lequel n’a pas quitté le 
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Roi d’un moment, me dit quelques circonstances qui mé- 
ritent d’être observées. 

Le Roi se réveilla le samedi 8 août avec la fièvre. De- 
puis le vendredi 7 jusqu’au jeudi 13 après la messe, il n’y 
eut qu'à l’heure de la messe que les princes du sang et 
les grands-officiers eurent permission d'entrer dans la 
chambre du Roi, et anssitôtaprs la messe il ressortoient 
etils n’y paroissoient plus. La Peyronie, quiconduitet gou- 
verne absolument M. Chicoyneau, premier médecin, fai- 
soit avec lui seulement les consultations pour le Roi, sans 
même y appeler le S' Marcot, médecin ordinaire, homme 
fort sage, lequel n’a en la liberté d'entrer que pour iâter 
le pouls du Roi un moment. Dès le dimanche 9 le Roi 
demanda Damoulin, et ce ne fut quele jeudi 18 août qu’on 
lui envoya un courrier pour le faire venir. M” de Chà- 
teauroux et sa sœur éloient perpétuellement dans la 
chambre du Roï avec M. de Richelieu, qui assistoit seul 
aux consultations, quoique le grand-chambellan ait droit 
de se trouver À toutes et de savoir ce qui se passe sur la 
santé et pour le service du Roy. 

Le mercredi 12 août, M. de Soissons avoit commencé 
de lui-même de dire quelque chose au Roi de son état, 
quoique La Peyronie ne fût pas encore d'avis qu'il lui en 
parlät{1}. M. de Richelieu demanda même ä M. de Bouillon 
{c'étoit un moment avant la messe ) c que M. de Sois- 
sons pouvoit dire au Roi. M. de Bouillon lui répondit 
qu'il n’en savoit rien, que ce n'étoit pas son affaire; mais 
que quand il lui parleroït de choses sérieuses, on ne pou- 
voit pas l'en blâmer. Ce mème jour, sur les onze heures 
du soir, M. de Bouillon ainsi que les grands-officiers et 
les princes du sang mêmes étoient toujours dans le ca- 
binetavant la chambre du Roi. M. de Richelieu ouvrit 





(1) 1 est bien vrai, comme je l'ai marqué, que La Peyronnie avoit parlé 
dès le rmardi à M. de Soissons ; mais le mercredi il Ii dit que rien ne pres- 
soit. (Nofe du duc de Luynes.) 
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Ja porte de la chambre, appela M. de Bouillon et lui dit 
que le Roi ne vouloit point donner l’ordre. M. de Bouillon, 
furieux d’un pareil propos, dit hautement devant tout le 
monde qu'il n'y avoit donc qu'à aller prendre l'ordre 
de M. de Richelieu pour le service du Roi, que pour lui 
il restoit par devoir et par attachement pour la personne 
du Roi, mais qu’il prenoît le parti de se retirer chez lui. 
Le lendemain matin, La Peyronie vint trouver M. de 
Bouillon, et lui dit qu’il ne croyoit pas que le Roi eût 
plus de deux jours à vivre, qu’il falloit avertir M. de Sois- 
sons. M. de Bouillon parle avec la dernière force à La 
Peyronie, eten présencede M. de Fleury, sur ce qu'il avoit 
hasardé jusqu’à ce moment de prendre sur lui toute la 
conduite de la maladie du Roi, sachant bien que la charge 
de grand-chambellan donne non-seulement le droit d’as- 
sister à toutesles consultations, mais encore d'être ins- 
truit à chaque instant de tout ce qui regarde la personne 
du Roi; il ajouta qu’il alloit envoyer querir un valet de 
chambre du Roi pour lui dire d'aller parler au Roi très- 
fortement. Eneffet, ilenvoye querir Champcenetzle père, 
qui venoit d'arriver, et lui dit que lorsqu'il entreroit 
chez le Roi, qu'il lui représentât le désespoir où il étoit 
de ne pouvoir savoir directement de ses nouvelles, et 
d'ajouter qu’il-n’y avoit qu'un ordre exprès de S. M. 
qui püût l'empécher d'entrer dans sa chambre, etqu'à 
moins qu'il ne reçüt cet ordre du Roi il entreroit certai- 
nement. Ce jour-là effectivement, quand on appela pour 
la messe, et avant qu'elle commencät, M. de Bouillon 
entra avec M. dela Rochefoucauld, M. de Fleury et lesdeux 
princes du sang qu’il avoit déjà prévenus etqui avoient 
commencé à parler au Roi. M. de Bouillon s’approcha du 
lit de S. M. et lui parla de la manière la plus forte et la 
plus touchante de la douleur inexprimable où il étoit de 
ne pouvoir lui montrer son zèle et son attachement, de 
même que lesantres principaux officiers de sa maison, en 
remplissant les droits de leurs charges. Le Roi répondit: 
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« Messieurs, je le voudrois bien, maisil n’est pas encore 
temps. » La messe commeriça, et fort peu de temps après 
leRoi s'étant trouvé très-mal, le Roi appela M. de Bouillon 
avec précipitation, et lui dit : « mon Bouillon, mon 
Bouilton, adieu; jee meurs, je ne vous reverrai plus; 
le P. Pérusseau. » Ce fut dans ce moment que M. de 
Bouillon sortit pour demander un flacon et faire veñirle 
confesseur. Après la messe, la confession étant finie, le 
Roi rappel’ M. de Bouillon, et lui dit : « Vous n'avez qu’à 
me servir présentement, il n'y a plus d'obstacles. » 

On prétend que le mardi ou le mercredi M°* de Chà- 
teauroux et M. de Richelieu, voyant le danger où étoit le 
Roi, avoient parlé au P. Pérusseau pour tâcher d’user de 
ménagement pour elle, s’il étoit question de confession, 
M" de Châteauroux lui ayant donné parole positive 
qu’elle nerentreroit plus dans la chämbre du Roi pendant 
sa maladie et qu'elle ne reverroit jamais le Roi qu'en qua- 
lité d'ami. Je ne suis point du tout certain de ce fait. 

-On ajoute que la proposition ne fut point agréée par le 
P. Pérusseau, et cela est aisé à croire. 

Pai marqué que le Roi avoit reçu l'Extréme-Onction le 
samedi matin; ce fut dans ce moment-là que M. de Sois- 
sons parla au nom du Roi, et qu'après avoirdit, comme je 
l'ai marqué, qu'il demandoit pardon, etc. ilajoutaque le 
Roi lui avoit ordonné de dire à la Reineet à M. le Dauphin 
qu'il ne vouloit point que M“ de Châteauroux restât au- 
près de M* la Danphine, à quoi le Roi ajouta: « Nisa 
sœur. » M. de Soissons dit encore que le Roi avoit appris 
que M®* de Châteauroux étoit restée Aquatrelieues de Metz, 
et que pour la punir de sa désohéissanceil lui ordonnoit de 
s'éloigner et de s’en aller à Paris, ou bien où elle voudroit. 
M. de Fleury m’a dit n'avoir point entendu ce discours, 
mais M, de Gesvres assure qu’il est vrai. Îls étoient pré- 
sents l'un et l'autre, 

Dimanche 2, à Metz. — La nuit du Roi d’avant-hier à 
hier n'avoit pas été aussi bonne qu’on l’avoit dit le matin ; 
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SM. avoit pris du pavot avant-hier un peu trop tard, de 
sorte que l'effet ne s’en fit qu’asses avant dans la nuit, et 
il n'y eut que trois ou quatre heures de sommeil. Celle-ci 
a été meilleure ; c’est d’undes médecins qu'on ‘le sait, le- 
quelést sagè et mesuré, ét on peut y ‘ajouter foi; il est 
vrai que c’est toujours après du pavot, que le Roi prit 
même hier dès sept heures du soir. Hier, après diner, le 
Roi joua à quadrille; les-momons sont trop longs, et il 
n’y joue plus; il se promens dans s& chambre, se faisant 
seulement aider un peu, et parut marcher assez ferme. 
Le soir il mangea son potage à neuf beures; il étoit fort 
bien, et l'on est très-content de son état. La Faculté dit que 
les digestions se font à merveille; mais ces messieurs sont 
surpris de l’impatience que l’on 2 à la Cour, où l'on vou- 
droit que le Roi passèt des portes de la mort à une entière 
guérison; cependant il fant nécessairement un intervalle, 
dont ils espèrent que la durée ne sera ‘pas bien longue. 
Il ÿ en & dont le sentiment est que vers le 15 on le 20-de 
ce mois le Roi sera en état de partir. On ne sait pas encore 
quelle routs prendra S. M. ; mais il semble que l'avis de 
retourner à Versailles prenne le dessus. Cette décision 
dépend, à ce que l'on.croit, des forces du Roi et des.ar- 
rangements des opérations militaires .L'on attendoit hier, 
et l'on: attend encore aujourd'hui, M. le maréchal de 
Noailles; il n’est point-encore arrivé. Les uns disent qu'il 
retournera à l'armée, d'autres croient qu'ilaimera autant 
rester auprès du Roi. 

:L'arvméé de l'Empereur doit être incessamment com- 
posée d'environ 34 ou 35,000 hommes, suivantle décompte 
que l'on én fait, en y ajoutant les 8 ou 8,000 hommes que 
nous donnonsavetM. de Ségur, lieutenantgénéral; etdeux 
éutroïs maréchaux de camp (1). M. le‘comte de Clermont 
devoit passer le Rhin le lendemain du jour qu’il est parti 





(1) M. de Ségur comandait la division envoyée en Bavière pour rétablir 
Charles VII à Munich, 
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d'ici, et paroissoit pressé d'arriver; c’est tout ce qu’on en 
sait. On croit qu’il aura une commission agréable, et on 
imagine que c'est de faire le siége de Fribourg; mais on 
ne donne point cette nouvelle comme sûre. 

Demain on chanlera le Te Deum à la cathédrale, On ne 
tirera point le canon, pouréviter un trop grand bruit, qui 
pourroit incommoder le Roi, mais il y aura des feux et 
des illuminations , et un très-grand souper chez M. de 
Belle-Isle, à la citadelle. 

M°* la duchesse Ossolinska est ici d'hier, et doit voir le 
Roi à neuf heures. 

Du mercredi 3, Met. — Le Roi n’a presque point 
dormi cette nuit; il paroït mème que l'on est dans quel- 
que inquiétude qu’il n’y ait de l'agitation dans cette in- 
somnie. La remarque que l’on a faite qu'il ya périodi- 
quement une nuit moins bonne que l'autre a déterminé 
à lui donner du quinquina; il en a pris ce matin, et il con- 
tinue À manger de la viande. L'après-dinée, il joue ordi- 
nairement deux parties de quadrille, mais à des heures 
différentes. ILécrivit hier pendant cetintervalle ; ily a déjà 
près de huit jours qu'il a eu l'attention d'écrire à 
Madame Infante. 

On chante aujourd’huile Te Deum, à cinq heures, pour 
le convalescence du Roi. La lettre du Roi à M. de Metz 
pour ce Ze Deum est fort belle et remplis de sentiments 
de piété. Le mandement de M. de Metz est très-édifiant. 

Il y a déjà eu des plaintes au sujet de cette cérémonie; 
le chapitre de cette cathédrale prétend que M. Desgranges 
a fait ce règlement de la même manière qu'à Paris, au 
moyen de quoi on leur a retranché des places dont le 
nombre est réglé par un édit du Roi, ce qui peut tirer à 
conséquence par rapport au Parlement. Ils observent que 
la mème règle ne peut pas faire la méme chose, parce que 
le Parlement et la Chambre des comptes ici sont réunis. 

Hier à huit heures du soir on ne savoit pas encore si la 
Reine et les dames iroient en grand habit au Te Deum, 
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Ja Reine n'ayant rien voulu décider sans savoir la volonté 
du Roi; elle lui en parla effectivement, mais d’une ma- 
nière à déterminer la décision comme elle le vouloit, en 
Ani disant qu'aucune de ses dames n'avait de grands ha- 
bits ici et qu'elle n’en avoit pointelle-mème; sur cela le 
Roi répondit: « Où il n’y a rien, le Roi perd ses droits. » 
La Reine avoit sans doute oublié qu'on luia apporté iei 
trois grands habits, et toutes les dames en ont au moins 
chacun un; mais comme il leur est plus commode de n’en 
point mettre, vraisemblablement M"* de Villars et de 
Boufflers, qui sont celles en qui la Reine a Le plus de 
confiance, lui ont persuadé de tâcher de faire-décider le 
Roi qu'il n'y auroit point de grand habit. La Reine elle- 
mème craignoit aussi bien que les dames la gêne de cet 
habillement et d’être obligée de continuer d’aller chez le 
Roi dorénavant en grand habit. 

La cérémonie s'est donc passée ainsi. Il y avoit beaucoup 
de monde et beaucoup d'ordre. Quelques-uns des Ducs 
qui sont ici étoient en arrière avec des carreaux. M. le duc 
de Villeroy et moi étions auprès de l'autel, et par consé- 
quent sans carreaux, suivant la règle. 

Du jeudi 4, à Mets. — I] parolt que le quinquina fait 
jusqu'à présent tout l'effet qu'on peut désirer ; le Roi en 
prend trois fois par jour. Hier et aujourd'hui, quoiqu'il 
n'ait pes senti d'appétit, il à eu hesoin de prendre de la 
nourriture; il a mieux dormi cetle nuit, à la vérité à 
Yaide du pavot. 

A l'égard des nouvelles d'Allemagne, la même déter- 
mination subsiste pour le siége de Fribourg, mais l’on n’a 
point de nouvelles que la place soit investie. Le prince 
Charles fait sa retraite avec une précipitation extrême. 
M. le chevalier de Belle-Isle avoit grand désir de pouvoir 
entamer son arrière-garde; il auroit fallu pour cela qu'il 
eût été soutenu comme l'arrangement en avoit été fait; 
1nais cet arrangement n’a pas été exécuté 

M. de Schmetau esttoujours ici, insistant fortement sur 
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les arrangements dont on étoit convenu, et fort faché de 
ce qu'on a manqué les occasions; ilen a parlé plusieurs 
fois à M. le maréchal de Belle-Isle, quile connolt beaucoup, 
M. de Schmettausest homme d'espritet homme de guerre. 
M. de Belle-Isle lui a donné les meilleures raisons qu'il lui 
a été possible pour justifier ce qui s'est passé; maisil ya 
eu des points ef, des circonstances sur lesquelles M. de 
Belle-Isle a été obligé de le renvoyer aux éclaircissements 
qu'il aura de M. le maréchal de Nœuilles, lequel étoit at- 
tendu ici dès avant-hier; mais il a mandé qu'il avoit ou 
quelques ordres à donner à- Strasbourg et qu'il n'arrive- 
roit que demain. M. de Nonilles a déjà écrit à M. deSchmet- 
tau sur quelques-uns des faits dont il étoit question; on 
attendsonarrivéeavecimpationce pour éclaircirlesantres. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que le déchainement est 
universel dans l’armée contre M. de Noailles, Ce déchaine- 
ment étoit dans l’armée de Flandre; il n’est pas moins 
grand dans celle d'Alsace. Ce n'est pas que M. de Noailles 
n’aitdel'esprit et deslumières ; personne ne fait mieuxque 
lui des projets et des mémoires. Je sais ce fait d’un de: ses 
amis, homme d'esprit, qui a vu de ses ouvrages; mais 
M. de Noailles, après avoir fait un mémoire très-fort, très- 
cleiret très-bien écrit, en faitquatre jours après un aussi 
fort qui détruit le premier ; é’est là en effet son défaut 
principal, comme je l'ai marqué dansson portrait. Il voit 
successivement les mêmes choses dans des vues tout op- 
posées, moyennant quoi il donne successivement diffé- 
rents ordres, qui se contrarient. On prétend d’ailleurs que, 
quoique le danger ne l'empêche pas de s'y exposer, il lui 
fait l'efiet de le troubler, grand défaut pour celui qui 
commande aux autres. Ce que lon sait jusqu’à présent 
des opérations militaires d'Alsace, c'est qu'avant la ma- 
ladie du Roi il y avoit des arrangements pris conformes 
au traité fait avec le roi de Prusse; ces arrangements 
avaient été faitsde cancerl entre M. le maréchal de 
Noailles, M. d’Argeuson et M. le maréchal de Belle-Isle, 
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lesquels ont travaillé tous trois avec le Roi. M. de Noailles 
étant parti pour l'Alsace, on a été instruit que les arran- 
gements n'étoient pas suivis, sous différents prétextes. 
M: d’Argenson a envoyé les ordres.les plus pressants, les 


plus précis et les plus clairs qu'il soit possible ; et l'on ne , 


voit pas qu'il en ait suivi aucun effet. Malgré cela, M. de 
Noailles sera sûrement recu ici.par le Roi tout au mieux; 
il a sur l'esprit de S. M. l’ascendant que donnela grande 
habitude depuis l'enfance. Il.sait un peu de tout, parle 
detoutet veut toutfaire.Ilveut, par exemple, se mêlerdes 
affaires étrangères; et cet article vaut encore, s'ilest pos- 
sible, moins que les autres, Les ministres étrangers ne 
saventà qui s'adresser ; M. d'Argénson ne veut point s'en 
méller; M. du Theil n'est que pour expédier ; M. de Noailles 
ne finit rien, et personne n’est chargé én particulier de 
ce département. La maladie du Roi a empêché qu'il ne 
pôût donner ses ordres précis; même présentement encore 
il ne travaille point. Les ministres, qui sont tous ici, s’as- 
semblent en comité comme ils faisoient à Versailles ; mais 
comment peut-on prendre des résolutions quand le maitre 
ne parle point el que les esprits sont aussi peu réunis? 
M. de Maurepas est totalement livré à M. de Noailles; 
M. d’Argenson et M. de Belle-lsle s’estiment réciproque- 
ment; M..de Belle-lsle est un ami solide et désirable. On 
m'a assuré que M, d’Argenson avoit le méme caractère, 
mais ils sont froids l’un et l'autre; ils se rapprochent l’un 
de l’autre sans empressement. Le eurdinul Tencin est leur 
ami à tous deux, mais il est infiniment prudent et mesuré; 
ils sentent tous trois l'importance du mal et combien il est 
pressé d’y remédier. Le Roi ne travaille point, comme je 
l'ai dit, et personne n'ose lui parler avec une certaine 
force. On me contoit hier ce qui s’est passé avant la ma- 
Jadie du Roi et gui mérite d’être écrit. Le Roi a travaillé 
plusieurs fois avec M. le maréchal de Noailles, M. le ma- 
réchal de Belle-Isle et M. d'Argenson, comme je l'ai déjà 
marqué dans ce travail, à l’occasion des arrangements 


Google 


68 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


pour la défense de cette frontière; M. le maréchal de 
Noaiïlles prit la parole, et ditau Roi qu'il avoit été le pre- 
mier à proposer de mener avec lui sur le Rhin M. le 
maréchal de Belle-Isle, mais que plus il voyoit de près 
Ja nécessité des ordres à donner ou à faire exécuter pour 
la sûreté du pays où il commande, et plus il sentoit 
que sa présence y étoitabsolument nécessaire; qu'ileroyoit 


” donc que le Roi devoit le laisser dans son commandement, 


Comme tous les arrangements avoient été faits et con- 
certés pour que M. de Belle-Isle suivit le Roi à l’armée, 
qu'ils avoient tous passé par M. d'Argenson, M. de Belle- 
Isle et lui se regardoient à ce discours, et leRoi ne dit pas 
un mot. Le soir même le Roi dit à M. de Belle-Isle à son 
coucher : « Vous viendrez à Lunéville avec moi. » Le len- 
demain, à son lever, il dit à M. de Belle-Isle : « Votre 
équipage est-il parti? » M. de Belle-Isle répondit qu’il ne 
Vétoit pas; «eh bien, faites le partir au plus tôt, dit le 
Roi, car vous viendrez avec moi en Alsace ». Ce jour-là 
même M. de Noailles prenoit congé pour partir le lende- 
main. M. de Belle-Isle alla le voir; ils n'avaient point eu 
d'explication ensemble depuis le jour du travail avec Le 
Roi; après avoir parlé de quelques arrangements, M. de 
Noailles lui dit: « Je pars avec Lcaucoup plus de tran- 
quillité, parce que vous ne quitterez point le Roi, vousle 
suivrez partout ; etje vous adresserai toutes les lettres de 
l'armée. » En effet, M. de Belle-Isle s’est conservé sur le 
pied d'amitié avec le maréchal de Noailles, quine peut 
avoir nul sujet de se plaindre de lui. Il est pourtant très- 
vraisemblable que M. de Noailles seroit très-fâché que 
M. de Belle-Isle partageät la confiance du Roi. 

Du vendredi 5, Metz. — Quoique le Roi n'ait pas 
aussi bien dormi cette nuit que la dernière, il est cepen- 
dant mieux qu'hier; le quinquina le puyge, ce qui est 
un très-bon effet; il mange avec appétit et parolt assez 
gai. 

M. le maréchal de Noailles, que l’on n’attendoit qu'au- 
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jourd'hui, arriva hierau soir; c'est dansce moment-ci vrai- 
serablablement que l’on va faire tous les raisonnements 
et prendre les déterminations décisives. M. de Schmettau 
esttoujours ici, et attend, je crois, avec grandeimpatience 
ce qui anra été décidé. 

Le logement de M de Luynes ici est composé d'une 
grande chambre au-dessous de celle du Roi, et par con- 
séquent remplie d'élais (1); c'est la règle. Cest l’appar- 
tement deM. de Belle-lsle, dont il s’est réservé le cabinet 
pour travailler, car lui et M de Bello-sle logent à la ci- 
tadelle. M® de Luynes a pour elle une garde-robe et une 
pour ses femmes; avant sa chambre ily a une grande 
pièce où l’on mange etmême où l'on joue pour ne point 
faire de bruit au Roi. Avant celle-là, il y en a encore une 
autre pour mettre le buffet; par delà, de plein pied et 
en enfilade, la salle des gardes, une antichambre, un ea- 
binet, et la chambre de la Reine, qui depuis quatre jours 
est venne deux ou trois fois après sonper jouer à cavagnole 
chez M®° de Luynes. Lorsque M® de Luynes est arrivée 
ici, on a établi dans la pièce qui est avant sa chambre une 
table de la bouche du Roï, soir et matin, pour elle et les 
dames de la Reine. Comme aucune ne vouloit diner, 
M°° de Luynes a demandé en grâce qu’il n'y eût de table 
que le soir, et cela se pratique ainsi. La bouche du Roi 
sert tous Les jours environ vingt-quatre tables, quelques 
fois vingt-huit et vingt-neuf, dont presque toutes soir et 
matin; malgré cela on ne peut rien [désirer] de plus poli 
que les officiers de la bouche ; il y en a un qui sert M°* de 
Luynes avec une exactitude et la même attention que 
pourrait faire son maltre d'hôtel. 





1) 1 y ent une dispnte à. ....... , au gnjet des étais, entre le premier 
gentilhomme de la chambre et le capitaine des gardes; chacun prétendoit que 
<'étoit à lui à faire étayer. Le grand-marérhal des logis survint, et dit que c'é- 
toit du droit desa charge. Le Rol ne voulut point décider, et la chombre de 
S: M. ne fut point éteyée, (Nole dut duc de Eaiynes.) 
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L'appartement du Roi consiste en une salle des gardes, 
une antichambre, un grand cabinet, une chambre à cou- 
cher, un autre grand cabinet, où le Roi a joué tous ces 
jours-ei, et encore d’autrés garde-robes derrière. Vissä-vis 
l'appartement du Roi, de l'autre côté de l'escalier, cst 
l'appartement de M"* de Villars, au-dessus de celui de 
Ja Reine. M* de Villars à aussi une table pour elle, où 
elle mange presque toujours tbute seule: La Reine; qui 
mange aussi toujours seule, est servie de la re du 
Roi. 

On ne voit plus grétaient antre chose que des Te 
Deum, et cela durera npparemmentencore quelquesjours. 

Du samedi 6, Mets. —:Le Roi a bien dormi cefte nuit; 
on compte huit heures de sommeil ; aussi est-il fort bien 
aujourd’hui. {la maugé du-potage et les deux blancs 
d’une poularde avec. appétit. IL n'est cependant-pas en- 
core question de s'habiller, ILebsayétous les jours de mar 
cher dans se chambre, et hier au soir ik parut marcher 
aveuplus de force que ces jours passés ; il a tonjoursla tête 
foible; et cela n'est pas extraordinaire après les dou- 
leurs qu'il. a eues. A 

M. le maréchal de Noailles a:déjà eu plusieurs confé- 
rences ici, tant avec M. de Schmettau qu'avec nas mi- 
nistres. 

M°<.la comtesse de Toulouse d M. le duc de Penihièvre, 
qui attendoient ici l'arrivée de M, de Noaïlles pour dé- 
terminer leur voyage, partent jeudi pour Strasbourg. 

11 parolt que toutes les opérations sont réglées; on ne 
dit pasencore quellesellesseront. M. le comte deClermont 
doit avoir joint M. le chevalier de Belle-sle; mais je: ne 
sais pas leur destination. Il paroît certain qu’on veut se 
rendre maître du vieux Brisach et de là aller à Fribourg. 

Du dimanche 7, Metz. — Quoique le Roi prenne du pa- 
vot tous. les soirs, il ne.s’est cependant endogmi qu'à six 
heures du matin; fl fit béaucoup de conversation hier 
dans la journée. La Reine y fut, et joua à quadrille avec 





r Google 


SEPTEMBRE 1744, 71 


M. le Dauphin et Mesdames. La Reine y étoit entrée en 
revenant d’un Te Deum que les quatre ordres des Béné- 
dictins de cette ville firent chanter à Saint-Arnould ; elle 
avoit renvoyé toules ses dames, qui ne remontèrent chez 
le Roi que vers les neuf heures. Cette semaine-ci est celle 
de M" de Flavacourt. Depuis qu'elle est ici, elle avoitété 
plusieurs fois chezla Reine, mais elle n’étoit pas encore 
-montée chez le Roi, et personne même n'avoit osé nom- 
mer son nom au Roi. La Reinelui avoit seulement nommé 
toutes celles de ses damesequ'elle avoit laissées, en lui 
disant qu'elle avoit amené toutes les autres. Hier matin, 
leReine ne voulut point rester au diner du Roi, pour que 
Mn de Flavacourt ne parût-point pour la première fais 
au grand jour devant le Roi; elle entra donc senle, et 
æessortit sur-le-champ. Hier au soir, M°° de Flavacourt ÿ 
entra avec toutes les autres dames, à l'heure du souper, 
et l'on ne remarqua point qué cela fit aucune impres- 
sion au Roi, Il sait qu’elle n’étoit pas bien avec ses deux 
sœurs; mais on‘pouvoit craindre que sa présence ne re- 
nouvelât un souvenir qui auroit été capable de troubler 
le Roi. D'ailleurs il est certain que si M"° de Flavacourt 
avoit eu autant de complaisance que M°** de Maïlly et de 
Châteanroux, elle auroit pu être exposée aux mèmes in- 
convénients qu'élles, car le Roi a eu du goût pour elle. 
C'est pourquoi les gens sénsés ont désapprouvé que la 
Reine lui ait permis de venir et qu’elle-même l'ait de- 
mandée. Ÿ 
Depuis l'arrivée de M. le maréchal de Noailles ici, les 
comités ontrecommencé à se tenir. C’est chez M. d'Ar- 
genson, au Gouvernement, où il a un cabinet pour tra- 
vailler, quoiqu'il ny loge pas. Aujourd’hui le comité 
s’est tent chez M*° de Villars, dont l'appartement est vis- 
à-vis celui du Roi. Au sortir de ce comité, les ministres 
sont entrés chez le Roi, el lui ont porté un résultat de ce 
qui s'est passé dans l'assemblée, Le Hoi ne travaille point 
encore, ila la tête foible. Depuis qu'il ost malade, il n’y a 
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eu que M. d’Argenson qui, s’approchant de son lit ou desa 
chaise longue, lui ait dit tout bas quelques mots d'af- 
faires, mais fort succinctement. M. de Schmettau lui re- 
mit hier une lettre du roi de Prusse, mais outre cela il 
veut parler au Roi; ilen à même impatience, et l’on croit 
qu'il aura une audience dans quelques jours. M. de 
Schmettau, comme l'on peut bien penser, n’étoit pas con- 
tent de ce qui s’étoit passé sur le Rhin, et par conséquent 
de M. de Noailles; il en a méme purlé quelquefois 
à M. le maréchal de Belle-Isle, qu'il à vu à Francfort et qui 
le connoît beaucoup. M. de Belle-sle a tâché de le radou- 
air, et a empêché jusqu’à présent qu'il n'écrivit rien de 
désagréable au roi de Prusse. M. de Schmettau a même eu 
assez de confiance en M. de Belle-Isle pour lui commu- 
niquer ses dépèches. Depuis l'arrivée de M. de Noailles, 
on craignoit la vivacité de part et d'autre. M. de Belle-Isle 
& parlé à M. deSchmettau, et lui ait qu'un fait certain 
et bien essentiel pour le roi de Prusse étoit que l’inten- 
tion du Roi et celle de M. de Noailles aussi étoit d'aller 
au bien de la cause commune; avec ce principe, que s’il 
y avoit eu quelque retardementou quelques fautes, il étoit 
sûr que l'on feroit tout ce qu’on pourroit pour les répa- 
rer et pour accélérer les opérations; qu’il falloit done 
partir d’où l’on étoit et ne songer qu'à agir au plus tôt et 
de la manière la plus efficace. M. de Belle-lsle a parlé 
aussi À M. de Noaïlles, de maniëre que les conférences que 
M. de Sehmotlau et lui ont oues onsomble se sont passées 
avec douceur, politesse et même avec estime réciproque. 
Cependant, le déchainement dans Paris est affreux 
contre M. de Noailles. On y disoit, il ya quelques jours, 
qu'on y avoit arrêté un homme qui avoit mal parlé de 
lui; cette nouvelle, vraie ou fausse, afait dire que le plus 
court étoit de faire fermer les portes de la ville, parce que 
tout le monde étoit également coupable. On m’a assuré 
que M. de Nonilles étoit instruit de fous ces propos, et di- 
soit qu'il ne s’en embarrussoit guère. Hier ou avant-hier, 
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le Roi lui demanda tout haut comment il avoit fait pour 
n'être pas culbuté à l'affaire du passage du Rhin, et lui 
nomma plusieurs personnes qui l'avoient été, La question 
étoit embarrassante ; car dans cette affaire effectivement, 
après des retardements dont on s'est beaucoup plaint, il 
y eut un désordre et une confusion dont les suites pou- 
voient être facheuses. M. de Noailles répondit au Roi que 
pour lui il étoitau cinquième rang, que les bagages et 
Jes chevaux de main avoient fait tout l'embarras, que 
de ceux-ci même il y en avoitencore plusieurs de perdus 
Je lendemain, que lui et M. de Coigny cricient tant qu’ils 
pouvoient, mais qu’il n'avoit pas été possible d’en venir 
à bout. 

Du lundi8, Metz. — Le Roi a très-bien dormi cettenuit; 
il s’est habillé ce matin et a mis une perruque naturelle. 
IL & entendu la messe sur sa chaise longue ; il s'est mis à 
genoux à l'élévation. IL a diné sur sa chaise longue et 
avec appétit. 

M. le maréchal de Noailles a fait imprimer à Francfort 
une relation de ce qui s’est passé au dernier passage du 
Rhin, sous le titre de : Jouraal de ce qui s’esi passé depuis 
l'arrivée des troupes qui ont marché de Flandre en Alsace 
jusqu'au 24 août 174%. 11 fait tout ce qu’il peut pour jus- : 
tifier la lenteur des opérations; il aura peine, je crois, à 
persuader le public. 

On continue à dire que M. le comte de Clermont va 
faire le siége de Willingen (1}, et que Fribourg sera in- 
vesti le 25 de ee mois. On s'emparcra d’abord du vieux 
Brisach, qui est démoli depuis peu d'années ; mais il reste 
encore un fort à la reine de Hongrie à quelque distance 
de cette ‘place; il paroit que le projet est aussi de se 
rendre maitre des villes forestières (2); il n’y a que celle 
de Rheinfeld qui soit une place. 





(1) Petite ville sur le Danube près dé sa source, 
Gt} Rheïnfeld, Scckingen , Laulfenbourg, Waldehült, eur le Rhin. 
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On sut hier que le roi de Prusse ayant trouvé l'Elbo 
grossi considérablement n’avoit pu le passer aussi promp- 
tement qu'il l'avoit cru, et qu’il n’avoit dû arriver que le 
6 de ce mois devant Prague. Le détail étoit dans la lettre 
que M. de Schmettau remit avant-hier eu Roi. 

Aujourd’hui les valets de picd du Roi font chanter uñ 
Te Deun à la paroisse Sainte-Croix. La Reine ÿ va encore, 
mais elle commence à trouver qu’il ÿ en a beaucoup de 
suite; elle a été ce matin faire: ses dévations aux Cer- 
melites. ù # 

Du jeudii1, Metz. — Le bon étatdu Roi se soutient de- 
puis plusieurs joars; avant-hier il tint un conseil d'État 
de deux heures, et n’en fut point fatigué ; hier iltravailla 
avec M. d’Argenson ; aujéurd’hui c'est âvec M. deManre- 
pas. Le sommeil revient parfaitement bien, et l'on com- 
mence à raisonner sur le départ; il y a des gens qui 
croient que M. le Dauphin pourroit bien partir à la fin de 
Ja semaine prochaine ou de lundi en huit. con 

M. le comte de Clermont et M. lochevalier de Belle-Isle 
s'avancent vers Rothweil (1) ct Willingen. De là on croit 
qu’ils pourront aller se rendre maîtres des quatre villes 
forestières, Pendant ce temps, M. le. due d’Harcaurt vase 
rendre maître du vieux Brisachi, et M. le maréchal de Coi- 
gny faire lesiége de Fribourg.‘ ‘ 

M. de Seckendorf doit, dit-on, aveo une armée de 
44,000 hommes, suivre le prince Charles. 

Du lundi 45, Mets. —M. le duc d’Uzès est arrivé ici ve- 
nant de ses terres en Languedoc. Il s’en retourne à Paris. 

Hier le Roï sortit pou#la première fois. Il s’est promené 
dans le jardin de Boufflers, qui est ane expo de-terrasse 
qui tient au Gouvernement: 

Hier et aujourd'hui N. Schmetteu a eu audience du Roi, 
en présence de M. d’Argenson.. à : 

Du mardi 16, Metz. — Les nouvelles de la santé du 





&9) Place forte sur le haut Necker 
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Roi sont toujours excellentes; il se promena encore-hier 
et fut jusqu’à Fresoati, à une liene d'ici; il y descendit, 
vit les appartements et y resta quelques moments. Au- 
joard’huiiln’est point sorti, parce qu’il faisoit beaucoup 
de vent. On ne sait encore rien du départ. Le Roi.a donné 
ordre que l'on fit venir ses fourrures et manchons, et que 
l'on mtt de doubles châssis à sa chambre. Cela auroit Fhir 
d'un long séjour; cependant i] me paroït décidé que 16 
quartier d'octobre ne relèvera point. 

Fribourg doit ètre investi aujourd’hui. Le Roi avoit 
fait écrire à M. de Vallière pour savoir en quel état étoit 
sa santé, sans ajouter aucun ordre de venir, mais seule- 
ment un désir qu'il fût en état de commander l'artillerie 
àcosiége. M. de Vallière est parti sur-le-champ malgré sa 
mauvaise santé; ilurriva ici hier. On. ne peut pos assuré- 
ment montrer plus de zèle. 

Avant-hier, M. de Schmeitau eut une conférence d'une 
demi-heure avec le Roi, en présence de M. d'Argenson 
seulement. Hieril eut une seconde andience, de la même 
manière, et remit au Roi une eu du roi de Prusse son 
maltre. 

On a reçu des nouvelles d'Italie, Coni devoit être in- 
vesti le 10. On sait que le roi deSardaigne a recu un 
renfort de 2,000 hommes de troupes autrichiennes. 

On croit assez que notre séjour ici pourroit durer au- 
tant que le siége de Fribourg. 

On.n’a pas fait ici des réjouissances aussi magnifiques 

qu'à Paris; muis ce qu'il y à eu de Te Deum est inconce- 
vable; beaucoup d’illaminations et de fontaines de vin. 

Du jeudi 18, Mets. — On sat dès hier lu résolution 
prise pour le départ de M. le Dauphin et de Mesdames. 
Es jour n’étoit pas encore fixé ; aujourd’hui l’on sait que 
M. le Dauphin partira lundi et Mesdames mercredi; ils 
passeront par Lunéville, et arriveront à Versailles le 27 
et le 29. On ne peut encore rien pénétrer des arrange- 
ments du Roi, ni par conséquent de ceux de lu Reine, qui 
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paroissent en dépendre absolument ; maisil y alieu de 
croire que ce sont des discours sur le mauvais air ei qui 
ontdélerminé au départ de M. le Dauphin et de Mesdames; 
cependant, par l’examen exact que l’on a fait, on n’a trouvé 
dans la ville que cent malades, ÿ compris ceux de la gar- 
nison, ot deux petites véroles. 

On murmure toujours d'un voyage du Roi à Strasbourg; 
la Faculté s’y oppose fortement, et personne ne sait au 
vrai la détermination du Roï. Sa santé va toujours très- 
bien; ilse promène tous les jours; hier ilfitassezdechemin 
à pied dans le Coursquiest hors la ville; anjourd’hui ils'est 
promené dans le petit jardin du Gouvernement pendant 
environ une beure et demie. Pendant toutce temps sescar- 
rosses l'ontattendu dans la cour, et il les a renvoyés sans 
s’en être servi. S, M. mange de bon appétit; il dort bien; 
ses grands-officiers, qui l'ont tonjours veillé depuis le 
12 du mois dernier alternativement, ne le veilleront plus 
que jusqu'à après-demain. 

Me duchesse de Chartres et M“ la princesse de 
Conty sont revenues depuis quelquesjours de Lunéville, 
où elles ontété voir le roi de Pologne; elles ont écrit à 
M. de Chartres pour savoir s'il ne pourroit pas venir à 
Lunéville; en conséquence, il a quitté l'armée, et il est 
ici depuis deux ou trois jours. Ils partent tous trois de- 
main pour Strasbourg, aù lieu de lundi qu'ils devoient 
partir, à cause deschevaux de M. le Dauphin, 

M®* la duchesse d’Antin étant en robe de chambre, 
comme c’est l'usage ici, a présenté aujourd’hui M”° de 
Meuse, laquelle étoit en grand habit. 

Du vendredi 19, Metz. — Je ne sais plus quand nous 
partirons d'ici. Le départde M. le Dauphin etde Mesdames 
faisoit d’abord croire que celui du Roi suivroit d'assez 
près, mais les plus sensés pensent que ce ne sera pas 
avant la Toussaint. La vie que l’on mène ici est assez en- 
nuyeuse; il y à une comédie dans la ville, mais presque 
personne n’y va. | 
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- La Reine à& recommencé depuis environ buit jours à 
jouer à cavagnole comme à Versailles; elle finit le jeu 
à huit heures et demie pour souper et pouvoir ensuite 
monter chez le Roi jusqu'à dix et demie ou onze heures. 

Il n'ya de tables ici quecelle de M" de Luynes, le soir, 
servie de la bouche du Roi, comme je l'ai déjà marqué ; 
une chez M. de Villeroy, à huit heures. M. lecardinal de 
Rohsn 3 amené ici une petite partie de sa cuisine, mais 
ilestlogéfort loin du Gouvernement ; et l’onnejoue point 
nidans l’une ni dans l’autre de ces deux maisons. M. l'é- 
vêque de Metz donne à diner et à souper ; chez lui il n'y 
a que quelques quadrilles et reversis. M. et M” de Belle- 
Isle tiennent table le matin et le soir à la citadelle, mais 
on n'y joue guëre qu'après diner. Toutes ces tables, 
où l’on joue très-peu, font qu’il y a beaucoup de monde 
tous les soirs chez M°* de Luynes. I] n'y a plus ici de 
princesses queM®* de Modène et Mademoiselle ; de princes, 
il n’y a que M. de Penthièvre, qui a la petite vérole une 
seconde fois. a 

Le Roi s’est amusé aujourd’hni quelque temps à voir 
un sauteur et danseur de corde, sons ses fenêtres. 

M. de Saint-Florentin doitarriver ici danspeu de jours ; 
M. de Maurepas y fait venir ses commis. 

On dit que la dame d’atours de M" la Dauphine est 
nommée ; mais on ne dit point encore qui c’est. 

Du samedi 20, Metz Le Roi continue à se rétablir ; il 
mange de fort bonappétit, et Dumoulin partdemain pour 
s'en retourner à Paris. 

IL n’ya rien do changé pour le départ de M. leDauphin ; 
il va demain diner à la Malgrange, coucher 4 Lunéville, 
et de"à il continuera sa route à Versailles. 

Mesdames partiront mercredi; elles passent aussi par 
Lunéville. Le Roi a déclaré à son diner qu'il ne seroità 

+ Versailles qu'après la Toussaint ; mais on est incertain si 
S. M. passera tout ce temps-là ici ou s'il ira à Strasbourg. 
On sut il y a quelques jours, par un courrier de Franc- 
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fort, envoyé par.M. le comte de Bavière, que les Prus- 
siens ‘avoient remporté un' avantage eri Bohème; M. de 
Schmettauen recut hier le détail. Le Roi de Prussæ avoit 
détaché cinq bataillons pour aller s'emparer d'un poste 
à six lieues de Prague, poste qu'il comptoit ne pouvoir se 
défendre longtemps; mais les Autrichiens, fortsupérieurs, 
attaquèrent le détachement prüssien; celui-ci se forma 
en bataillon carré, et le Roi de Prusse, averti, se porta assez 
promplement à leur secours pour chasser les Autrichiens, 
qui ont eu 3 ou #00 hommes tués. Les Prussiens y ont 
perdu 60. hommes tués et environ 150 blessés. 

Le Roi a diné de très-bon appétit; après quoi il s’est pro- 
mené assez longtemps dans sa chambre en faisant la con- 
versation, et a paru fort gai. 

Les nouvelles de Flandre du 14, sont que sous armée 
est toujours au camp de Courtray, compée fort avanta- 
geusement et dans une position fort incommode pour les 
alliés. 

+ Du dimanche A4, Mets. — Le Roi est un peuenrhumé; 
mais c’est bien pen de chose et ne l'empêche pas de diner 
et souper fort bien. 

Dumoalin est parti ce matin, Le Roi lui a donné les 
appointements de médecin consultant, dont il n'avoit que 
le titre (ces äppointeménts sont de 9,000 livres ) et lui a 
fait donner 9,000 livres comptant. 

Lu dame d’alours de M°* la Dauphine n’est pas encore 
nommée ; mais le Roi donne àM®* de Lauraguais 9,000 li- 
vres de pension pour lui tenir lieu de la charge. 

Le Roi n'a point été veillé cette nuit; c'est lu première 
fois depuissa maladie. S. M. à marqué à M. Marcot com- 
bien il étoit touché de ses soins et de son attachement ; il 
a parlé aussi dans les termes les plus obligeants à M. de 
Bouillon, qui l’a servi et le sert avec une régularité et 
une affection dignes de louanges; il lui a dit qu’il avoit 
bien senti son attachement et son amitié. 

M. de Bouillon, demandant depuis longtemps un régi- 
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ment pour M. de Turenne, son gendre, avoit renouvelé 
ses instances à: l’occasion du, pañsage du Rhio, où M. de 
Tureang a été.blessé d’une chute de cheval dans le mo- 
ment où, comme l'on sait, il y-eut une assez grande 
confusion. Le Roi n’ayant encore rien déterminé sur cette 
grâce, M. de Bouillén sut qu'il y avoit eu quelques régi- 
ments donnés; il en fut vivement peiné, et crut devoir 
dire au Roï que les circonstances présentes l'affligeoient 
encore plus qu'il ne le seroit dans toute autre occasion; 
que si dans le moment où il avoit eu plus d'occasions de 
marquer à $. M. son zèle et son etlachement par son 
exactitude à son devoir il ne pouvoit obtenir ce qu'il 
croyait avoir lieu d'espérer en tout autre temps, le public. 
pourroitcroiré que ses services n’avoient pasété agréables; 
que les intérêts de son gendre étoient les siens et qu'il se 
flattoit de mériter un traitement plus favorable, Le Roi 
Jui répondit avec beaucoup de bonté qu’on lui avoit fait 
de.si fortes représentations pour ne pas donner les régi- 
ments à de si jeunes gens, qu'il avoit été obligé de les 
suivre; que son gendre étoit encore jeune, qu’il savoit 
bien que c’étoit un régiment de cavalerie qu'il désiroit, 
qu’il ne l’oublieroit pas, et qu'il verroit incessamment 
combien il étoit touché de l'attachement Ce de l'amitié 
qu'il lui avoit marqué. 

Le Roi paroit extrèmement sensible au zèle et aux sen- 
timents de ses sujets. On lui parloit il y a quelques jours 
des fètes qu'on lui préparoït pour son arrivée à Paris ; il 
réponditquel'attachementsingulier qu'onluiavoitmontré 
étoit pour lui la pins agréable de toutes les fêtes. 

M. le Dauphin est parti ce matin à sept heures, et Ma- 
demoiselle vient loger duns ia maison qu'il aceupoit, qui 
n'est séparée du Gouvernement que par une rue; c’est la 
maison abbatiale de Saint-Arnould. 

Du lundi 22, Mez.— La ville de Prague a capitulé le 
16 dé ce mois; la garnison, qui est de 8,000 hommes, est 
prisonnière de guerre. Le gouverneur de celte place est 
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M. Ogilvy, le même qui y étoit lorsque nous l'avons prise. 
Cette nouvelle arriva hier par un courrier à M. le ma- 
réchal de Noailles, qui en rendit compte au Roi un mo- 
ment avant son souper, On n’a encore aucun défail, Le 
Roi de Prusse comptoit que cette place ne dureroit que 
huit jours; le tranchée a été ouverte la nuit du 9 au 10: 
ainsi elle n'a duré que six jours. M. de Schmetteu et 
M. Chambrier vinrent au souper du Roi; le Roi dit à M. de 
Schmettau qu’il lui faisoit son compliment, qu'il avoit eu 
peur, sur la nouvelle de la mort du prince Guillaume, qui 
a été tué d'un coup de canon, que ec ne fât le frère du 
roi de Prusse. Ce n’est point Ini, c'est le frère du margrave 
Charles. 

M. d'Hérouville l'ainé est ici ; il arrive de l’armée de 
M. de Saxe el part dans deux jours par ordre du Roi pour 
aller à l’armée du roi de Prusse. 

On apprit hier que le ministre de Russie auprès de la 
reine de Hongrie ést parti de Vienne par ordre de sa cour, 
sans prendre d'audience de congé : il semble que l'on 
veuille encore douter de cette nouvelle; cependant elle 
est mandée si positivement et d’un lieu sisur, qu'il ne pa- 
rolt pas qu'il doive y avoir aucune incertitude. 

M. d’Aïllon, ministre de France à la cour de Russie, 
n’est parti d'ici que depuis trois ou quatre jours pour s’y 
rendre. 

T1 est décidé d’hier que le Roi à son retour n’ira pas 
droit à Versailles; il restera trois jours et deux nuits à Pa- 
ris. La même incertitude subsiste et sur le temps de son 
départ et sur le voyage de Strasbourg. : 

Du mardi93, Metz. — Le détail de la prise de Prague 
est arrivé aujourd'hui. Le roi de Prusse l'a envoyé au Roi 
par M. Décoville, qui a servi dans le régiment du Roi, 
qui est chevalier de Saint-Louis et qui avec la permission 
deS. M. a passé au service du roi de Prusse, dont il est 
chambellan. 1 y avoit dans Prague vingt-deux bataillons, 
dont seize de milices et six de vieilles troupes; outre cela, 
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environ trois cents chevaux. I] y avoit au moins soixante- 
dix pièces de canon, on croit même qu'il y en avoit da- 
vantage. On compte que la garnison faisoitan moins huit 
mille hommes ; ils ont fait un assez grand fend'arlillerie, 
et même sur le quartier du Roï, sans faire de mal. Cette 
place n'a duré que cinq jours de tranchée ouverte. Les 
Prussiens ne complent pas y avoir perdu plus de soixante 
hommes tués et environ cent cinquante blessés; dans 
cette perte même , M. d’Escoville comprend ceux qui ont 
été tués à l'affaire des cinq bataillons à Béraun. Toute la 
garnison a été faite prisonnière de guerre, et le 20 le roi 
de Prusse devoit marcher à Budweiss. 

On ne sait encore rien de ce qui se passe en Moravie, 
ni combien de troupes la reine de Hongrie & dans cette 
partie de ses Étals. Pour ce qui est en Bohème, on compte 
qu'elle ne doit y avoir qu'envirôn vingt-cinq ou vingt-six 
mille hommes sons les ordres de trois généraux ; MM. Ba- 
thyaniet Festetitz sont les deux premiers, 

On a eu des nouvelles d'Italie du 12; on devoit ouvrir 
le soir de ce jour la tranchée devant Coni. 

IL parott toujours certain que le ministre de Russie à 
Vienne a eu ordre d'en partir; mais il n’a pas encore exé- 
cuté cet ordre, sous prétexte de maladie; on croit que 
comme il est fort autrichien, il a peine à se déterminer. 

Le Roi est sorti aujourd’hui; dimanche il ira à la cathé- 
drale ; on y chantera un Te Deum, et il y aura de nouvelles 
réjouissances. 

Du mercredi 24, Metz. —On continue à parler heau- 
coup de Strasbourg, et tous les pelits détails que l'on 
peut savoir prouvent que le Roi ne fera pas iei un long 
séjour. $ 

Les États de Languedoc ont eu aujourd'hui leur au- 
dience. M. l'évêque de Mirepoix a harungué. Son nom 
est Chamflour. 

Le parlement de Metz a anssi eu audience ; c'est le pre- 
mier président qui a porté la parole ; son nom est Montlon. 

Tv 6 
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M°* l'abbesse de Sainte-Marie et ses chanoïnesses ont été 
aujourd'hui au diner de la Reine en habit ordinaire et 
sans grand manteau ; avant-hier, elles allèrent prendre 
congé de Mesdames, dansle mêmehabillement. Mesdames 
leur en avoient donné la permission: M°* l’abbesse de 
Saint-Pierre et son chapitre, qui est beaucoup plus nom- 
breux que celui de Sainte-Marie, furent chez Mesdames, 
en habit de cérémonie, quelques jours après que Mes- 
dames furent arrivées. C’est un grand manteau noir 
bordé d’hermines. Ces deux chapitres sont toujours en 
procès avec M. de Metz an sujet de la juridiction qu'il pré- 
tend avoir sur leurs maisons; ‘elles ont l’une et l’autre 
défense du Roi de recevoir de nouvelles chanoïnesses, 
Ces deux chapitres prétendent n'être soumis qu'à la ju- 
ridiction du Pape. Outre les chanoinesses, il ÿ a dans cha- 
que chapitre quatre ou einq chanoines, qui font. l'office 
les fêtes et les dimanches, chantant alternativement avec 
les chanoinesses; ils sont à la nomination de Pabbesse, et 
n'ont qu'une demi-prébende, Les chanoines sont sourhis 
à La juridiction de l’évêque; ils disent lu messe les jours 
ouvriers pour le chapitre. ' 

M.'le due d'Ilarcourt est venu ici passer trois ou quatre 
jours pour voir le Roï, et est parti cematin pour Plombières, 
étant entore incommodé de ses blessures ; ‘il a conduit 
devant Fribourg le corps qu'ila commandé pendant toute 
lacampagne. Cette petitearmée ayantété fondue danscelle 
de M. le maréchal de Coigny, M. le duc d'Hercourt & de 
mandé à revenir, pour songer à sa santé, et servit ensuite 
son quartier auprès äu Roi, qui est celui d’octobre. 

Du vendredi 26; Metz. — Avant-hier au soir, la Reine 
ne savoit point encore quel seroit son sort; elle en parla 
auRoï, et lui dit qu'ayant appris qw'il'allaît à Saverné et 
Strasbourg, elle espéroitqu’il lui permettroit-de l'y suivre ; 
le Roi lui répondit assez froidement : « Ce n’est pas la 
peine; » et sans paroitre vouloir entendre un plus long 
discours, il alla faire la conversation avec gens qui 
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étoient dans sa chambre; ensuile il commença sa partie 
de quadrille. La Reine n’a pu en savoir davantage. De- 
puis cé temps il est décidé que’ le‘Roi ne mènéra avec 
lui que ceux qui ont été au commencement de la cam- 
pagne, et que même ses grands officiers ne mèneront 
avec eux qu’un valet de chambre et un laquais. Comme 
je lui avois demandé avec instance d’avoir l'honneur de 
le suivre, même avant d'aller en Flandre, j'ai cru devoir 
renouveler la mème prière en cette occasion ; je de- 
mandai hier à Jui parler dans son cabinet, après son 
diner, et je lui disces mêmes paroles : « Sire, j'apprends 
que Y. M. va à Saverneet à Strasbour: e refuseroit-elle 
encore la permission d’avoir l'honneur de la suivre; 
quelques courts que puissent-être les moments qu’elle ÿ 
passera, ces moments me sont précieux : elle sait com- 
bien j'ai désiré de la suivre partout où elle a été. » Le 
Roi ne me répondit autre chose, sinon : « Nous verrons, » 
l'ai su depuis que M. de Villars lui avoit fait la même 
prière. La Roi a chargé M. de Villeroy de nous dire à tous 
deux que S. M. ne voulait mener que ceux qui avoient 
suivi au commencement de la campagne. Le duc de 
Villeroy a été chargé de dire la même chose à M. de 
Livey. On ne sait point encore si le Roiirade Strasbourg à 
Fribourg, d'autant plus qu'on ne peut pas s'attendre 
que la prise de la ville de Fribourg soit entière ; vraisem- 
blablement on sera obligé de bloquer les châteaux. M. le 
maréchal de Belle-Iste suivra, et l’on croit qu'il sera em- 
ployé pour quelques négociations importantes; M®° la 
maréchale de Belle-isle a eu même permission d'aller à 
Strasbourg. 11 n’y a de secrétaire d'État qui suive que 
M. d’Argenson. M. le maréchal de Nozillesayant demandé 
permission au Roi d'aller avec lui, le Roi lui a répondu: 
« Comme vous voudrez. » Ilavoit fait revenir son équi- 
page; cependant il accompagne le Roi. Mn la duchesse 
de Modène et Mademoiselle vont à Strasbourg. Made- 
moiselle , depuis qu'elle est ici, a toujours été dans l'in 
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certitude si elle iroit à Plombières ou non, suivant son 
usage ordinaire d’indécision dans toutes ses démarches ; 
elle s’est enfin déterminée à partir pour Strasbourg; elle 
a même demandé à M. le cardinal de Rohan d'aller avec 
lui, etelle part demain avec lui après le Te Deum ; dans 
ce moment-ci elle ne va pas à Lunéville, elle ira apparem- 
ment à son retour. Pour M" de Modène, elle part la nuit 
du mardi au mercredi, et va à Lunéville. M"* la princesse 
de Conty est à Strasbourg il ya longlemps, et même 
à Fribourg avec M®* la duchesse de Chartres ; elles de- 
voient loutes les deux aller à la tranchée. 

Hier la Reine dit à M"° de Flavecourt qu’elle ne pouvoit 
pasla rameneravecelle, et luidit méme assez sèchement. 
La Reine a voulu diminuer le nombre de ses dames 
pour son séjour à Lunéville, afin de causer moins d’em- 
barras au roi son père, et peut-être d'ailleurs a-telleau- 
tant aimé n'avoir point M°*°de Flavacourt, à cause de Mes- 
dames ses sœurs. Elle dit aussi la même chose à M” d’An- 
eenis etde Rupelmonde, de sorte que ces lrois dames sont 
parties aujourd’hui ensemble; elles vont à Nancy faire 
quelques emplettes, et de là partent pour Paris, sans passer 
par Lunéville. 

Le Roi a donné ici 10,000 livres pour les pauvres des 
paroisses; il a donné 1,000 francs de pension à M. de 
Montlon, premier président. M. de Montlon avoit de- 
puis quelques années 4,000 livres de gratification qu'il 
touchoil annuellement , mais il falloit chaque année de- 
mander pour ainsi dire une nouvelle gràce, et même il 
yavoit eu une ou deux années qu'il n’avoit pas touché 
cette gratification ; Le Roi l'a convertie en une pension de 
6,000 livres, Il a donné aussi 1,000 écus de pension â M. de 
Rochecolombe, lieutenant de roi.de cette place, an- 
cien officier honoré et estimé de {ous ceux qui le con- 
noissent, 11 & donné aussi une pension de 400 livres 
à M" Ferrand, femme d'esprit et de mérite, qui demeure 
is-à-visle gouvernement: c’est la veuve d'unancien of- 
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ficier de cavalerie, lequel est mort, il ÿ aenviron un an, 
avec une pension de 600 livres. 

Dans le commencement que la Reïne est arrivée ici, il 
y avoit assez lien d'espérer que l'indifférence du Roi 
trop connue pour elle pourroit peut-être changer. Non- 
seulement il lui avoit demandé pardon, comme je l'ai 
marqué, maisilavoit para lui faire amitié. Depuis le séjour 
de Metz, les choses paroissent bien changées ; et le froid 
est aussi grand que jamais; soit que les conversations 
trop vives et trop fréquentes de la Reine avec M. le Dau- 
phin, en sa présence, lui aient déplu (1) ; soit que ce soit 
l'effet des sentiments qu'il avoit pour elle depuis long- 
temps et que l'on avoit cherché à entretenir elà augmen- 
ter ; soit enfin que la mauvaise humeur du Roi en soitla 
scule cause ; peut-être toutes ces raisons ensemble y con- 
tribuent-elles, 

A l'égard des sentiments de religion dont on a vu des 
preuves éclatantes dans cette maladie-ci, ce que l'on voit 
à présent ne pourroit pas faire juger que ces sentiments 
n'aient souffert quelque diminution. Depuis le commen- 
cement de cette campagne, le Roi avoit pris l’habitude 
de ne plus faire aucune prière à genoux , ni Je soir, nile 
matin, usage contraire à ce qu'il a fait toutesa vie. 1l faut 
supposer qu’il fhisoit ces prières dans son lit, mais le 
public n’en n’étoit plus témoin. On auroit pu juger que 
dans la circonstance présente il auroit pu recommencer 
à prier Dieu à genoux ; cependant les choses subsistent 
comme elles étoient depuis le commencement de la cam- 
pagne; il faut espérer que c'est la foiblesse qui l'empêche 
de se mettre À genoux. Dans les commencements qu'il & 
été hors de danger de cette maladie-ci, il avoit des temps 
de conversation et de prières avec le P. Pérusseau; cet 
sage a duré fort peu , et depuis on a vu son temps par- 





1) Voy. l'article du 13 novembre de cette année, où it est parlé des dis- 
eours tenus par le Danghin contre Mme de Châteauroux. 
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tagé entre les heures qu'il donne au public, soit pour 
son lever et coucher, soit pour manger, ses deux parties 
de quadrille-qu'ila faites presque tous les jours, ses con- 
seils et les temps de travail avec ses ministres, sans qu'il 
y aifeu un moment où il ait pu placer des prières. 

Demain à onze heures le Roi va à la cathédrale; 
M. l'évêque de Metz lui dira une messe basse et ensuite 
entonnera le Te Peum. I n'y a eu ni lettres du Roi, ni 
mandement de N. l’évêque de Mets pour ce Te Deum ci. 
Le soir les illuminations recommenceront, et toute l’artil- 
lerie tirera. : 

Le Roi tient encore conseil lundi. 

Du samedi 27, Metz. — Les ministres étrangers ne 
suivent point le Roi en Alsace; il n’y a que les ministres 
de famille et M. de Schmettau. On croit que le Roi fera 
peu de séjour à Strasbourg ; qu’il ira à Brisach, qui est à 
5 lieues de Fribourg et à 12 de Strasbourg ; que de là il 
ira de temps en temps se promener à,la tranchée et voir 
son armée. 

A onze heures, mcsse basse de M. l’évêque de Metz ; en- 
suite Te Deum. $ 

Le Roi a monté à cheval cette après-dinée ; la Reine a 
joué à l'ordinaire. : 

Ce soir, conseil, de plus de deux heures, du Roi avec 
M. d'Argenson, MM. de Nouilles, de Belle-le et de 
Maillebois; illumination à la citadelle et par toute la 
ville; feu d'artifice à neuf heures. .., 

Le Roi mènc M. de Maillebois en Alsace avec lui. 

Du lundi 29, à Lunéville. — La Reine partit hier de Metz 

. avant onze heures du matin; elle étoiten poste; il y avoit 
écnl lrente-cinq chevaux de.poste commandés pour elle 
et sa suite, sans compter les chevaux d'ordonnance, Elle 
recut à Naney les compliments et harangues ; M. le duc de 
Fleury, comme gouverneur de Lorraine, étoit à la porte 
de lu ville, et lui présenta les clefs; elle s'arrêta à la 
chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, quiest à l'extré- 
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milé du faubourg, du côté de Lunéville ; c’étoit une an- 
ciennce dévetion à la sainte Vierge, construite en 1631 
par la ville de Nancy, en actions de grâces de la protec- 
tion de la sainte Vierge après une peste. Le Roi de Po- 
logne l’arcbâtie en 1749, el ornée très-agréablement. La 
Reine ne s'arrêta point à laMalgrange, qui est de ce même 
côté, à un quart de liene.du grand chemin; c’étoit une 
maison de plaisance des ducs de Lorraine. 

La Reine fut reçue aux acclamations des peuples. Elle 
étoit venue en poste jusqu’à Nancy ; à Nancy elle trouva 
pour son carrosse un relais du roi son père, et un autre à 
Dombasla à moitié chemin. IL étoit huit heures quand 
elle arriva; elle fut enfermée avec le roi et la reine de 
Pologne quelque temps, puis elle vint recevoir les présen- 
tations des dames de cette cour; ensuite elle se mit à 
table, dans un grand cabinet en galerie, qui est avantsa 
chambre et qui est le cabinet d’assemblée de toute la cour. 
La noblesse de Nancy, surtout en femmes, est presque toute 
ici; elle vient méme à cette cour à toutes les occasions; 
ils se louent beaucoup de la bonté et affabilité du roi de 
Pologne;. mais ils font encore plus de cas de celle de la 
reine de Pologne, qui les prodigue moins. Le roi de Po- 
logne a donné un de ses capitaines des gardes à la Reine, 
sa fille, qui la suit partout; mais le chef de brigade de 
la Reine n’y est pas moins assidu et a la droite; les gardes 
du roi de Pologne garnissent aussi et suivent partout où 
va.lu Reine, muis il y en 0 toujours de coux attachés au 
service de la Reine, ef ceux-ci ont la droite partout. 

Du mardi 30, Lunéville. — Cet article s’est passé de 
mème pour le Roi, qui arriva hier au soir. Le roi de Pq- 
logne a deux capitaines, et par conséquent deux compa- 
gnies de gardes, vêtus de jaune, galonnés d'argent; 
chaque compagnie est de soixante-douze gardes, sans 
compter les officiers ; ces compagnies sont bien tenues 
et marchent à merveille à pied et à cheval. Depuis l'ar- 
rivée du Roi et de la Reine, ce sont des lieutenants des 
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gardes qui sont auprès du roïet de la reine de Pologne. 

La chapelle d'ici a été bâtie par le dne de Lorraine en 
1723, sur le modèle de celle de Versailles, mais elle est 
beaucoup plus petite et sans ornement. Le Roi fut reçu 
hier aux acclamations des peuples ; il y a eu jusqu’à des 
amazones qui ont été au-devent de LL. MM. : une ving- 
taine de femmes de la ville ; à cheval, bien vêtues; elles 
passèrent hier en revue devant lu Reine. 

IL y eut aussi deux compagnies de bourgeois à cheval, 
vêtus de vert, cl une autre aussi de bourgeois à pied, 
toutes marchant fort bien. La Reine dina hier avec la 
reine sa mère et les dames des deux palais. Le roi de 
Pologne éina à une grande lable avec les autres dames et 
les hommes, dans la salle de la musique; après le diner 
ils se retirérent dans leur appartement jusqu'à quatre 
heures et demie qu'ils allèrent à la prière, ensuite à une 
musique dans un salon dans le jardin, que l'on nomme 
le kiosque, où ils entendirent la musique, d’un balcon 
en haut. 

À six heures, la Reine joua à cavagnole, comme à Ver- 
sailles, jusqu'au moment de l’illumination, qu’elle alla 
voir; ensuite le Roi arriva, il étoit huit heures. L’illumi- 
nation étoit charmante; la face du château, du côté de 
Ja cour, les deux ailes et la face de ces deux ailes étoient 
bien éclairées; les deux ailes de l’avant-cour, qui l’é- 
toient moins, faisoient ressortir davantage l'illumination 
du château (1). La face du côté du jardin étoit aussi 
éclairée, mais faisoit un effet moins singulier. 

Le Roi fut reçu par le roi de Pologne à la descente de 
son carross ; il alla chez la reine de Pologne, qui est 





{1) Ce château du côté de la cour ressemble nn peu à cel 
eest-h-lire an moins pour les eours et les ailes des ministres 
même deux uïles, dont l'une & été brûlée et vient d'être rebâtie, et l'autre 
tomboit et vient d'être réparée ; mais elles sont hors d'état qu'on ÿ loge ac- 
tuellement. Cette avant-cour n'est point fermée; la cour du château l'est par 
une grille. (Note du due de Lupin 
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toujours incommodée d’un asthme et ne peut pres- 
que marcher; il revint chez lui. Le roi de Pologne lui 
a cédé son grand appartement, qui est parfaitement 
beau, etla reine de Pologne a cédé aussi le sien à la Reine, 
sa fille; il est beaucoup moins grand ; les meubles de l'an 
et de l'autre sont magnifiques. Le Roi soupa seul, servi 
par M. le duc Ossolinski, grand-maiire de la maison du 
roi de Pologne; il se retira de bonne heure. Les deux 
Reines soupérent avec les dames, et se retirèrent peu de 
temps après. Les dames restèrent à jouer à quadrille et 
eavagnole, mais fout le monde se retire de hanne heure 
ici, parce qu'il faut être levé matin. 

Aujourd'hui le Roi a été un moment dans le jardin 
voir Le kiosque. Il dine actuellement dans le salon en ga- 
lerie, avec la Reine, le roi et le reine de Pologne, sans 
aucunes demes; il y a pour elles et les hommes deux 
grandes tables dans la salle de le musique; il y a outre 
cela, depuis l'arrivée de la Reine, et même dans tous les 
temps, la table du premier maître d'hôtel, M. de Marsan, 
et depnis hier nndiner et souper chez M. de la Galaisière, 
chancelier et intendant, qui étoit allé au-devant du Roi 
et ne revint qu'hier. 

Les dames ont élé présentées aujourd’hui au Roi, Les 
dames du palais de la reine de Pologne l'ont été ce ma- 
tin par M de Luynes, et celles de Lorraine par M” de 
Fleury; etsi M°" de Fleury n’avoit pointété ici, elles l'au- 
roient été par M" de Laval, M. de Laval étant comman- 
dant pour le Roi à Naney. 

Le Roi a monté à cheval, à trois heures, suivi d’un 
nombreux cortége. Le roi de Pologne étoit parti un mo- 
ment avant lui, dans une petite chaise à une place et un 
cheval qu'il mène lui-même; il a été attendre le Roi à 
Chanheux; c'est un salon, à une bonne demi-lieue de 
Lunéville, que le roi de Pologne a fait bâtir dans une 
ferme. Ce n’est qu'un salon un peu plus petit que celui 
de Marly, mais beaucoup plus orné: il est entouré de 
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quatre espèces de péristyles, dont il n'est séparé que par 
des colonnes de stuc qui ressemblent fort au marbre; il 
y a dans chacune des quatre encoignures une cheminée 
de marbre avec une glace et un tableau; les panneaux 
dans les péristyles sont aussi de stuc coloré comme si 
c’étoient des peintures. Il est situé dans le milieu d’une 
plaine; la vue est étendue sans être fort ornée ; beaucoup 
de dorures, eten total un coup d'œil magnifique, agréable 
etsingulier. Dans les encoignuresderrière les cheminées, 
il y a une pelite chambre à nicheet à cheminée, sans 
garde-robe; il ÿ en à une seulement oùil y aun cabinet, 
Il n’yaque trois de ces chambres ; le quatrième angle est 
occupé par l'escalier, car ce salon est en haut. Il est ter- 
miné par un dôme, éclairé de plusieurs fenêtres, au-des- 
sus duquel il y a un balcon bordé par une balustrade 
de fer, où l'on peut mettrede la musique, quoiqu'il soit as- 
sez étroit. Il y a bien une espèce d’entre-sol au-dessus de 
chaque chambre, mais ce seroit une garde-robe assez in- 
commode, Il y a aussi un grand bâtiment sur la gauche 
en entrant, pour une basse-cour, remises et écuries, et 
plusieurs logements. 11 ÿ a un balcon au premier étage, 
et un tout en haut, qui règnent tout autour du bâtiment. 
IL y à un quart de lieue du bout du jardin jusqu’à Chan- 
beux; le jardin n’est point fermé de murailles. Chan- 
heux étoit une vraie ferme, où le roi. de Pologne a fait 
une dépense considérable ; il y a fait des bâtiments pour 
l'usage d’une espèce de ménagerie; il y a entre autres 
deux colombiers, l’un à droite et l'autre à gauche ; vis-à- 
vis la face opposée à Lunéville, il y a un grand bassin 
d'eau, d'une forme agréable et entouré de treillage. 

De Chanheux, le Roi est revenu à cheval jusqu’à un 
salon bâti dans un autre goût, à la tête du grand canal 
de Lunéville. Dans ce salon est une grande table à man- 
ger, sur laquelle est un surtout rempli de petits jets d'eau ; 
il y en a une de même à La Malgrange. À ce salon il y a 
un balcon, en dehors, du côté du grand canal ; au-dessous 
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du balcon sont plusieurs nappes d'ean qui tombent en 
cascades et accompagnées de plusieurs jets d'eau; entre 
la dernière de ces nappes et le grand canal est une allée 
qui borde tout le grand canal. ILest entouré, des deux 
côtés, de balustrades peintes en blanc. Entrececanal; qui 
est fort large, et un autre plus étroit, qui estsur la droite 
quand on revient de Chanheux à Lunéville, il y a plu- 
sieurs pelits jardins entourés de treillages verts, A-cha- 
eun de ces petits jardins est joint un petit pavillon com- 
posé d’une chambre, troiscubinets ou garde-robes et une 
petite cuisine. Le roi de Pologne lesa donnés à plusieurs 
de ses principaux officiers pour leur amusement. Il ya 
sept de ces petites maisons au bout du côté de Chanheux; 
il ÿ en a une un peu plus grande, qui est au bord du ca- 
nal. A l’autre bout, vis-à-vis l'aile du château de Luné- 
ville (car il n’y a qu'une aile du côté du jardin et-deux 
du côté de la cour), est un autre salon, que.l’en nomme 
le Trèfle ; il est bâti à la turque avec un pelit toit beau- 
coup plus petit que le bas. Ce salon est petit, mais joli. 
IL est accompagné de trois petites chambres à niche avec 
garde-robe au-dessus et un escalier qui y monte, un pe- 
titendroit pour une chaise percée. Il y a en haut un sa- 
Jon d'où la vue est fort belle. Le Raï n'a pas encore été 
voir tous ces bâtiments; du salon du bout du canal il est 
revenu à cheval tout le long de ce même canal jusqu'au 
rocher; il a été jusqu’au bout et esl revenu sur ses pas. 
Le rocher fait face à l'aile du château ; c'est un véritable 
rocher que l’on a formé avec beaucoup de soins et de dé- 
penses, et où l’on a ajusté plusieurs figures pointes qui re- 
présentent un village, maisons de paysans, femmes f- 
leuses, cogs et poules, chèvres, moutons, chevrelles, 
cabaret et ivrogne, scieurs de bois, chat et rat, pigeons ; 
le tout fort au-naturel. Il y a aussi un pénitent danë un 
ermitage, se frappant la poitrine. Toutes ces figures sont 
mouvantes par le moyen de l'eau; les coys chantent, les 
moutons paissent ; le fumeur fume, et l'on. voit sortir la 
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fumée de sa bouche ; les chèvres se baitent, le chat veut 
prendre lerat ; l'ivrogne hoit, etsa femme, d'en haut, lui 
jette do l'eau; l'ermite se frappe la poitrine ; le char- 
retier veut faire marcher sa charrette dans une espèce de 
montagne; les scieurs de long travaillent; la femme file, 
upe autre est à une escarpolette. C'est un travail prodi- 
gieux etune idée fort ingénieuse. 

Il y a eu comédie. Le Roi n’y & point été; il travailloit 
avec M. d'Argenson. Le roi ni la reine de Pologne n'y 
vont pointz il n'y a que la Reine qui y est allée avec les 
dames. 

Le Roi a soupé seul ce soir. La Reine a soupé avec 
Mo de Modène et les dames des deux palais ; la reine de 
Polognen'y étoit pas. La Reine auroil été seule à un des 
grands côtés de la table, si M** de Modène n’y avoit pas 
soupé; mais M®* de Modène s'étant mise à c8 même côté, 
Mre de Luynes et de Boufflers se sont placées de l’autre 
côté. 

A la présentation des dames aujourd'hui, il y en & eu 
troisou quatre que le Roi a refusé de recevoir. On a faitune 
liste dans laquelle étoient les femmes de grande condition 
de cette cour-ci et les filles qui sont chanoinesses, car le Roi 
salue toutes les chanoïnesses. 11 ÿ en a une qui est M: de 
Ligneville, fille de condition, qui n’est point chanoinesse; 
elle n’a point été mise sur la liste, parce que l'étiquette est 
que les filles ne sont point saluées par le Roi et qu'elles 
ne mangent point avec la Reine, ni ne montent point 
dans ses carrosses, M'** de Mailly ont cependant fait leur 
cour, etM! de Villeneuve, qui étoit attachée à M! de Cler- 
mont; mais elles sont présehtées chez la Reine, et le Roi 
ne les baise point. M" de Ligneville s’est cependant 
avancée avec les autres dames; elle est entrée chez le Roi. 
M. de Fleury a été étonné de la voir; il a dit au Roi 
qu'elle n’étoit point sur la liste; mais comme elle étoit 
présente, le Roi l’a baisée. 

Le Roi arriva hier ayant dans son earrosse, qui n'est 
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qu'à quatre places, M. le Premier à côté de lui, M. de 
Bouillon et M. de Villeroy sur le devant. Cet arrangement 
est fait déjà depuis plusieurs jours et déplatt beaucoup 
à M. de Bouillon. M. le Premier prétend que c’est le droit 
de sa charge. Je croyois qu’il avoit droit d’avoir une place 
dans le carrosse, mais non pas celle du fond, Mais le Roi 
dit que personne n'a droit d'avoir de place dans son car- 
rosse, qu’il y fait monter ceux qu'il veut. M. de Bouillon est 
furieux; le Roi lui a dit de ne lui en point parler pendant 
le voyage , qu'il examineroit celte affaire à Versailles. 

Le Roï & travaillé, depuis six heures jusqu'à près de 
dix heures, ce soir, avec M. d'Argenson seul ; et M. d'Ar- 
genson été cesoir chez la Reine, depuis sonsouper jus- 
qu’à une heure après minuit. 

MM. les maréchaux de Noailles, de Belle-Isle et de 
Maillebois sont ici ; il est décidé que la Reine restera ici 
autant de temps que le Roi sera en Alsace, Il est arrangé 
qu'un aide de camp du Roi viendra de Fribourg à Stras- 
bourg tous les jours lui rendre compte de la nuit de la 
tranchée; on croit que le Roi ne sera pas longtemps à 
Strasbourg, tout ou plus quatre on cinq jours ; ilira à Lan- 
dau et reviendra à Brisach. Il doit à son retour passer par 
Vesoul : je le lui ai entendu dire aujourd’hui; il n'ira 
point Besançon ni même à Dijon: il n’est pas content 
du parlement de Bourgogne, qui été rebelle ses ordres. 
IL a dit aujourd’hui devant moi qu'ils s’étoient mis à la 
raison depuis qu’il leur avoit été défendu de se séparer 
pour aller en vacance. 

Les dames présentées ici sont en grand habit, et les 
dames qui ont suivi la Reine toujours en robe abbatue, 
comme à Metz. Les dames titrées ont été hier et aujour- 
d'hui au souper du Roi, au petit couvert, avec plusieurs 
antres dames non titrées; elles ne se sont point assises; 
elles ont toutes ensemble quitté le souper après y avoir 
resté moins d’un quart d'heure. 
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Gratifcation an médecin Castras. — Le Roi reçoit les chanoinesses de Remi- 
remont et d'Épinal, < Nomination de M.-de Laval au gouvernement de 
Béthune et de M. de Belle-Isle à la licutenance générale de Lorraine. — Duy- 
reté du Roi pour la Reine. — Maisons de campagne du duc de Lorraine. 
2 M. de Verneuil et la Gusetée de France. — Revae passée par le Roi. 

1 — Nouvelles du siége de Fribourg. — Le-maréchal de Save. — Le Roi et 
M. de Belle-lsle. — Mort de M. de Lenville, — Ordre de la maison du 
due de Lorrsine. — Impalitesse du Roi; son départ. — Mort de Madame 
sixième, — Difficultés faites par les ducs. — Détails sur la cour de Lorraine. 
— Bon sens de la reine de Pologne. — Description d'Ainville. — Le Roi à 
Saverne, — Nouvelles des armées d'Llalie et de Bavière. — La Reine à la 
Malgrange. — Le convent de la Mission, — La maison du primat. — Dé- 
part de la Reine, — Habitudes du roi de Pologne. — L'église de Saint-Ni- 
solas. — La maison du prince Charles. — Arrivée de la Reide à Versailles. 
Jugement sr le caractère du Roi. Victoire duprince de Conty près de Coni. 
— Nouvelles des armées. —Siége de Fribourg. — Blessure de M. de Soubise. 




















Du jeudii®" octobre, Lunéville, — J'ai oublié de marquer 
ce que j'appris hier. Le Roi a donné 1,000 écus de grati= 
fication et1,500 livres de pension au sieur Castras, médecin 
de M. le maréchal de Belle-Îsle, qui l'étoit de son armée 
en Bohème, et présentement de la ville de Metz; il est fort 
habile, etavoit été appelé en consultation dans la maladie 
du Roi. Lorsqu'il vint faire son remerciment à S. M., le 
Roi lui dit : « C'est à moi à vous remercier, au moins Î 
faut que la reconnoissance soit réciproque. » 

Le Roi avaht son départ de Metz n’a point vu les deux 
chapitres des dames de cette ville; elles se présentèrent 
en grand manteau: et habit de cérémonie; le Roi ne juges 
pas à propos de les recevoir; elles allèrent chez la Reine, 
mais seulement avec ka coiffure de cérémonie, et sans 
grand manteau: Je ne sais si je n’ai pas marqué que 
Mesdumes leur avoient fait dire qu’elles pouvoient venir 
prendre congé d'elles sans grand manteau. M de Saint- 
Pierre ne voulurent pas profiter de celte permission, et 
allérent avec leurs grands manteaux; M" de Sainte- 
Marie en profitèrent , et allèrent en habit ordinaire. 

Aujourd'huile Roi s'est levé plus matin qu'hier, et s'est 
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recouché ; it n'a'entendu la messe qu'un peu avant midi. 
Il y a toujours musique ici à sa messe comme à Versailles. 
Aujourd’hui on a chanté le Te Deum. Le capitaine des 
gardes du roï de Pologne, attaché à la personne du Roi, 
étoit derrière le fauteuil à côté et à la gauche de M. le 
duc de Villeroy, et les gardes du roi de Pologne, comme 
je l'ai déjà dit, à la gauche de ceux du Roi. 

Hier une députation de trois chanoinesses du chapitre 
de Remiremont arriva ici; elles ont été présentées ce 
matin par M®* de Fleury au Roi qui les a baïsées, et en- 
suite à la Reine, dont elles ont baisé la robe, suivantl'usage. 

Le Roi a dit ce matin à M. de Laval, qui est ici lieute- 
nant général employé sous les ordres de M. le maréchal 
de Belle-Isle, qu'il lui donnoit le gouvernement de 
Béthune. Ce gouvernement étoil vacant depuis trois ou 
quatre mois par la mort de M. de Taman, ancien lieutenant 
général etinspecteur de cavalerie ; il vaut 16,000 livres de 
revenu. M. de Laval rend celui de Philippevillequ'ilavoit, 
qui ne vaut que 7,000 livres. Le Roi a donné aussi la 
lientenance générale *de Lorraine à M. le maréchal de 
Belle-Isle. Cette grâce a passé par le roi de Pologne, qui 
a dità M. de Bellc-lsle qu'il n'avoit pu refuser au Roi 
de lui donner cette charge ; elle est créée pour lui; on 
y attache 24,000 livres d’appointements. Cet article 
n'est pas encore public, maisil est certain. Le Roi a dit à 
M. de Fleury: « Voilà votre lientenant général; je crois 
que vous aurez un peu de peine à lui donner des ordres. » 
M. de Fleury a fort bien répondu qu'il étoit accontumé 
à recevoir ceux de M. le maréchal de Belle-lsle. 

La Reine a fait aujourd’hui encore une nouvelle ten- 
tative auprès du Roi pour avoir la permission d'aller à 
Strasbourg. Le Roi lui a répondu avec la mème sécheresse : 
« Ce n'est-pas la peine, je n'y serai presque pas, » Elle 
lui a demandé ensuite si au moins elle ne pourroit pas 
rester ici, il lui a répondu sur le même ton : « I] faut partir 
trois ou quatre jours après moi. » La Reine est, comme 
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l'on peut juger, fort affligée d’un traitement aussi dur. 

La reine de Pologne étant plus incommodée de son 
asthme, les deux Rois ont diné avec la Reine et toutes 
Jes dames des deux Reines. 

| Cette après-dinée, M" de Fleury a présenté l’abbesse et 
{vois chanoinesses d’Épinal; elles ont été traitées comme 
celles de Remiremont. ; 

Le Roi n'est sorti qu'à quatre heures; il a monté à 
cheval. On eroyoit qu'il iroit à Ainville, qui est à deux 
petites lieues d'ici, et où il y a une galerie digne d’être 
vue, C’est un domaine de Lorraine sur lequel M. le duc 
Ossolinski a payé une somme de 200,000 livres, qui lui 
séroient rendus si par la suite des temps le Roi retiroit 
ee domaine. À présent le roi de Pologne le laisse jouir 
en entier des revenus de ce domaine, qui lui rapporte plus 
que l'intérêt de son argent. Le roi de Pologne a fait ac- 
commoder cette maison ; je ne l'ai paint encore vue. Le 
Roi a passé le long du rocher mouvant ; le roi de Pologne 
Je suivoit dans une calèche ; il u été au Trèfle, dont j'ai 
déjà parlé; de lail a été à un autre lieu, éloigné d'environ 
an quart de liene, qne l'on nomme Jolivet. C'était une 
ferme, et c'est encore une ménagerie dont le roi de Po- 
logne fait usage. Il a lait plusieurs appartements en bas, 
une grande salle et quelques chambres à coucher ; en 
haut plusieurs petites chambres autour desquelles est un 
balcon ou galerie couverte, d’où le point de vue est fort 
beau; le château de Lunéville en fait le principal orne- 
ment. On voit de là tous Les bâtiments du Roi qui dépen- 
dent de Lunéville emême le château de Craon, qui n’est 
qu’à une demi-lieue par delà Chanheux. 

Le Roi a donné les entrées de la chambre à M. l'évêque 
de Metz ; il les avoit eues dans Metz, comme évêque dio- 
césain, de même que M. de Toul les a ici. M. de Creil, 
intendant de Metz, les avoit à Melz et en a usé encore ici, 
peut-être mal à propos. Le Roi n’avoit fait aucune grâce 
à M. de Metz; il a désiré celle-ci, il la lni a accordée. 
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Le peuple de Melz n'a pas été content de ce qu'on lui 
a rendn un propos du Roi en parlant de Metz, qui n'est 
peut-être pas vrai, qu’il quittoit Metz sans regret. 

Le Roi a dit à M. de Verneuil, introducteur des ambas- 
sadeurs et secrétaire du cabinet ayant la plume, lequel 
est outre cela chargé de la Gazette de France : « Vous 
ferez sans doute un bel article de Lunéville, car je suis 
bien content de ee lieu-ci (1). » 

J'ai oublié de marquer su sujet de la lieufenance gé- 
nérale de Lorraine, que cet arrangement devoit être fait 
il y a longtemps, lorsque M. Le cardinal de Fleury fit 
créer et donner à son neveu le gouvernement, IL promit 
Ja lieutenance générale à M. de Belle-Isle ; il le dit mème 
aussi à M. de Verneuil, qui me l’a répété, qu'on ne seroit 
pas longtemps sans dresser le brevet de celte nouvelle 
charge; cependant cette promesse n'avoit eu aucune 
exécution. 

Du vendredi 2, Lunéville. — Le Roi a entendu la 
messe aujourd'hui à sept heures et demie, et immédiate- 
ment après il a traversé son appartement pour entrer 
chez la reine de Pologne, qui est malade de son ssthme, 
et dans son lit, et qui a eu même la fièvre, et est parti pour 
la revue. Cependant il n’avoit point vu lu reine de Pologne 
depuis hier matin. La Reine est venue chez lui ce matin; 
il lui a demandé des nouvelles de la reine de Pologne ; 
ilen a même demandéau roi de Pologne pendant le diner ; 
mais on trouve avec raison qu'il auroit été très à propos 
et très-convenable qu'il alla la voir, 

Le Roi n’a point arrèté d'abord à Chanheux. Il a été 
tont de suite voir la gendarmerie, qui l’attendoit dansune 
grande prairie, à la gauche de Chanheux, en allant d'ici. 
Les escadrons qui devoient être à cent quarante étoient 
à la revue à environ cent vingt tout au plus; les chevaux 





(1) La Gazette de 1744 contient en eflet, pages 485 à 490, un long détait sar 
le séjour du Roi à Lunéville. o 
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un peu maigres. Cependant le total faisoit un beau coup 
d'œil, et l'on peut dire quelle n’est pas en mauvais état 
pour la fin d’une campagne. Le roi de Pologne à monté 
à chéval aussi pour le revue. Immédiatement après la 
revue, le Roi estrevenu à Chanheux; il'a resté longtemps 
dans le salon ä faire la conversation. Presque tous les of- 
ficiers de la gendarmerie lui ont fait leur cour très- 
longtemps ; il a examiné aussi un plan de Fribourg et 
desouvrages du siége. Après une heure de temps ou en- 
viron, on a servi dans une des pelites chambres, à côté du 
salon, une table pour les deux rois, moitié gras pour le 
Roi, et maigre pourle roi de Pologne ; presque en même 
temps, dans le grand salon, une fable de quarante cou- 
verts. J'y ai compté trente trois généraux à table; M. d'Ar- 
genson y a diné, M. de Flenry et beaucoup d'officiers de 
gendarmerie. Il y en a eu aussi en bas une de quarante 
couverts, Le diner des deux rois & été grandement 
servi et assez long; le Roi y a parà fort Asonaise et a beau- 
coup fait la conversation. Après le diner il n’a point 
voulu sortir de la petite chambre, pour ne pas déranger 
ceux qui étoient à table dans le grand salon ; ila ensuite 
passé dans une autre des petites chambres, où il a resté 
encorcquelquetempseu conversationsans paroftre pressé. 
I est parti à midi passé, ayant toujours M. le Premier à 
côté de lui, et sur le devant M. le ducde Villeroy et M. de 
Fleury. M. de Bouillon s’est trouvé nn peu incommodé. Le 
Roi a embrassé plusieurs fois le roi de Pologne. 
11 paroit par les nouvelles de Fribourg que si l'on 
prend cette place en peu de temps, ce sera par la mau- 
vaise défense des assiégés; car de notre côlé l'an fait 
assez de fautes. "On à commencé per creuser ün canal 
pour détourner la rivière, et l'en & si peu observé la 
pente, qu'il s'en falloit sept pieds qne l’on en'eût: pris 
assez, Il faudra recommencer l'ouvrage, auquel cepen- 
dant il ÿ avoit 4,000 travailleurs employés. L'attaque que 
l'on fit en 1713 éloit de l’autre côté de la rivière, du côté 
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du bastion Dauphin. Celle-ci est par le bastion du Poi, 
qui a à sa droite le bastion Saint-Pierre of à sa gauche le 
bastion de la Reine. IL n’y a de ce côté-là aucun ouvrage 
avancé; l’on va droit au glacis et uu chemin couvert. Il 
paroït que l’on auroit aussi. le dessein de miner et de 
faire sauter les châteaux. Cette place avoit été fortifiée 
par M. le maréchal de Vauban, dans le temps qu’elle ap- 
partenoil au Roi. C'est M. de Vallière qui est à la tète de 
l'artillerie de ce siége; mais il est bien vieux, et l'on ditsa 
tête affoiblie ; e’est M. de Malézieux qui commande sous lui. 

On envoie un gros corps de cavalerie vivre en Souabe, 
sur Les terres de la reine de Hongrie, faisant partie de ce 
que l'on appelle l'Autriche antérieure (1). IL paroît aussi 
qu’il y a un projet d'envoyer M. le maréchal de Maillebois 
avec une armée du côté de Hanovre. Les mouvements que 
les ennemis semblent vouloir faire en Flandre pour se 
retirer, sont dans le dessein d'envoyer des troupes à Ha- 
novre; ils n’osent décemper vis-à-vis M, le maréchal de 
Saxe, dont les partis et les détachements les ont prodigieu- 
sementincommodés toute cettecampugneet batlus presque 
partout (2). M, le comte de Clermont avec M. le chevalier 
de Belle-Isle ne sont pas encore partis, mais partent in- 
cessamment pour aller à Constance, et encore une autre 
place de la reine de Hongrie où il y a garnison en élat 
de se défendre. 

Le Roi paroït traiter fort bien M. le maréchal de 
Belle-isle; mais il y & une cabale dans le ministère 





(1) On Sonabe autrichienne. La Souab autrichienne comprenait : les com- 
tés de Burgao, Montfort, Bregenz, Feldkirch, la ville de Constant 
gneurie de Nellenbaurg, le comté de Hobenberz , quelques villes sur le Da- 
nube (Willingen, elg.), les quatre villes forestières, le Brisgau avec Fri- 
bourg, l'Ortenau aves Kehl. L’Autriche a perdu, à la paix de Preshourg, en 
1805, ses possessions en Souabe, qui furent données au grand-duc de Bade et 
au roi de Bavière. 

{2 La campagne défensive sous Courtray que ft le maréchal de Saxe, en 
4744, après Le départ du Roi, est en eflet {rès-remarquable, D'Éspagnac l'a 
racantée en détail dans son excellente Histoire du maréchal de Sr. 
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pour l'éloigner d'auprès dn Roi, et l'on croit que 
pour donner un prétexte honorable à cet éloignement, 
on pourtoit bien l'envoyer, avec la qualilé de ministre 
plénipotentiaire, auprès de l'Empereur. 

On a eu nouvelles ces jours-ci que M. de Leuville, fils 
unique de feu M. de Leuville et neveu du baïlli de Givry, 
mort depuis peu de ses blessures, a été tué au siége de 
Coni ; il avoitété pris-par les Barbets (1) avec M. de Lan- 
geat. Il avoit voulu se sauver, et c'est en se sauvant 
qu’il a été tué ; il ne reste plus à M®* de Leuville qu’une 
fille, qui doitétre fort riche. 

L'ordre et la règle qui règnent dans cette maison m'ont 
donné curiosité de faire des questions à M. le duc Osso- 
inski, grand-maitre de la maison. Voici à peu près ce 
qu'il m'a dit, Les revenus du roi de Pologne sont en lout 
de deux millions qu'il touche de la Lorraine, ou plutôt du 
Roi. Il donne sur cela pour la maison de la Reine, je 
crois , 290,000 livres ; tous les comptes sont arrêtés tous 
les huit jours, et les difficultés décidées s’il y en a. On 
s'assemble pour cela tousles vendredis, et cette assemblée, 
qui est de quatre ou cinq personnes, s'appelle le conseil 
aulique, Le dépense ordinaire du roi de Pologne est de 
80,000 livres par mois , l'extraordinaire quelquefois de 
30,000, quelquefois moins; celle des bâtiments au moins 
de 50,000 livres par mois. Chanheux coûte fort cher au 
roi de Pologne ; ila fait outre cela un établissement à 
Nancy, qui lui revient à 800,000 livres. Ce sont douze 
missionnaires jésuites auxquels il donne à chacun 800 li- 
vres; ils ont trois domestiques, qui ont chacun 500 livres; 





1) On appelait Barbets les moutagnards des Alpes qui faisaient la guerrs de 
partisans, et un peu le brigandage, dans les gorges et les deflés du comté de 
Nice, interceytaut et plant les convois, attaquant les hommes isolés, les 
courriers, et même des détachements lorsque lens tandes étaient assez fortes. 
Les Barbets des Alpes ressemblent, comme an le vait, aux Miquelets de Ca- 
talogae, 
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il leur a fait hälir une belle et grande maison et une 
belle église ; ils sont chargés de distribuer tous les ans 
aux pauvres honteux, sur le certificat de l'évêque, de 
V'intendant et du président de le cour souveraine, 12,000 
livres d’aumônes manuelles; cette somme est encore com- 
prise dans la fondation. Le roi de Pologne a encore bâti 
Ja chapelle de Bon-Secours, dont j'ai parlé, qui est des- 
servie par des Minimes. Il a encore fondé un hôpital à 
Blombières pour vingt-quatre soldats malades. Indépen- 
damment de tout ce qu'il a fait dans le château de 
Lunéville, il a faitle rocher mouvant qui est un ouvrage 
très-cher, lesalon que l’on appelle le Trèfle, lessept petites 
chartreuses, une huitième plus grande, qu'il & donnée 
pour l'usage à M. de la Galaisière, le canal, qui n’étoit 
qu’un marais, les cascades, le salon qui est au-dessus, 
Chanheux, Jolivet, qui est une ferme dont le point de vue 
est Lunéville; il y a fait construire un bâtiment logeable 
et accommoder un jardin; ila faitaussi accommoder Ain- 
ville, qui est à deux lieues d’ici, où il ya une belle galerie. 
C'est au domaine de Lorraine, sur lequel M. Ossolinski 
a donné 200,000 livres, et le roi de Pologne lui en laisse 
la jouissance. I] y a un arrangement fait avec les fermiers 
généraux, et celte terre vaut 12,000 livres au moins à 
M. Ossolinski. Poubliois encore à Lunéville le salon de 
musique, nommé le kiosque, où il y a des petites figures 
qui jouent de plusieurs instruments par l'effet de l’eau. 
Malgré toutes ces dépenses, il n’est jamais rien dù dans la 
maison au bout du mois, et en tont le roi de Pologne n'& 
aucunes dettes, 

Le reine de Pologne est fort choquée de ce que le Roi 
n’a pas jugé à propos de la venir voir avant son départ, 
ni même d'envoyer savoir de ses nouvelles. J1 n'a rien 
dit non plus en partant, ni en général ni en particulier, 
à aucun des grends-officiers du roi de Pologne sur la 
manière dont il a été servi ici. Toutes les dames les plus 
considérables de ce pays-ci non-seulement lui ont été 
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présentées, mais lui ont fait leur cour le plus qu'il leur 
a été possible; il na parlé à aucune. 

La Reine a été voir la gendarmerie cette après-dinée, 
et ensuite Chanheux ; elle est revenue joner ici à eavu- 
gnole à l'ordinaire ; elle soupe avec les'dames des deux 
palais. M°° de Vaugles a eu l'honneur de souper avec 
elle pour la première fois. C'est une fille de la première 
noblesse d'Alsace, chanoïnesse de Sainte-Marie à Metz de- 
puis longlemps. M"* de Modène n'ayant point de dame 
d'honneur actuellement l'a priée de la suivre en Alsace ; 
où a demandé l'agrément du Roi avant son départ pour 
qu'elle mange avec la Reine. 

Du samedi 8, Lunéville. — La Reine a reçu un courrier 
ce matin qui lui a apporté la nouvelle de la mort de Ma- 
dame Sixième à Fontevrault; elle auroit en huit ans ac- 
complis le 16 mai prochain : c'est celle que l’on disoit 
ressembler au roi de Pologne. La Reine, qui devait man- 
ger avec les dames, a mangé seule dans un cabinet de 
Pappartoment du roi son père, et les dames ont mangé 
à la table destinée pourla Reine dans le même cabinet 
en galerie où la Reine devoit manger. Le roi de Pologne 
mange dans la salle de la musique, mais il n’y a point de 
concert. Le cardinal Tencin est ici; il mange avec le roi 
de Pologne. Les cardinaux ont droit d’avoir un fauteuil 
devant les rois de Pologne ; on en a présenté un au car- 
dinal Tencin, comme on avoit faità Meudon au cardinal 
de Fleury, et iei an cardinal de Rohan ; le cardinal Ten- 
ein ne l'a pas accepté, eta pris une chaise à dos. J'oubliois 
de marquer que c’est M. le duc Ossolinski, que l’on appelle 
ici tout court M. le Due, qui a servi la Reine à son diner. 

M. Dorix est ici avec M. de Palavicini, envoyé extraordi- 
naire de Gènes, qui retourne à Francfort; M. Doria va se 
promener en Alsace par curiosité, car il ne suit point le 
Roi; il n'y a de ministres étrangers qui le suivent que les 
deux ambassadeurs de famille, M.de Schmettan et l'am- 
bassadeur de Malte. 
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Du dimanche 4, Lunéville. — Les dues qui sont ici ne 
voulurent point manget hier avee le roi de Pologne , à 
cause de la chaise à dos du cardinal Tencin ; on avoit mis 
d’abord deux fauteuils ; mais avant que le roi de Pologne 
fût à table il y en avoit déjà un d'ôté. M. le duc de Ges- 
vres, M. le due de Villars, M. le comte de Tessé, grand 
d’Espagne, étoient ici hier et dinèrent chez le Primat {1). 
Aujourd’hui, pour éviter cet embarras, on a proposé au 
roi de Pologne, en lui disant la raison tout simplement, 
de diner au kiosque, salon à la polonoise qui est dans le 
jardin dont j'ai déjà parlé; là il n’y a point de cérémo- 
nial, tout le monde y a des chaises à dos; et il y dine 
actuellement. 

La Reine dina hier seule, comme je l'ai dit; cependant 
Vaprès-dinée le roi de Pologne lui persuada d'aller voir 
Je rocher mouvant, Jolivet et le salon de la cascade ; an 
retqur de Ja promenade elle se renferma, el soupa encore 
seule. Hier, il arriva un gentilhomme ordinaire du Roi 
qu'il envoyoit savoir des nouvelles de la reine de Pologne, 
apparemment pour réparer un peu par cette attention de 
ce qu'il ne l'avoit point été voir en partant; mais ce qui 
est singulicr, c'est que ce gentilhomme n’étoit chargé 
d'aucun ordre pour la reine ni pour le roi de Pologne. 
M. de Gesvres, qui étoit encore.ici, lui conseilla fort de 
leur faire toujours des compliments du Roi. I] n'osoit pas 
aller au delà de sa commission; il fallut que M. de Ges- 
vres lui dit qu’il le prenoit sur lui. 

Les dames jouërent dans le même salon où la Rene 
joue; plusieurs furent souper chez M. de la Galaisière, 
intendant, chancelier et chef du conscil. Il ne loge pas 
chez lui; son logement étant dans une des ailes qui a été 
brülée et-qui vient d'être rebâtie, il loge en attendant 
daus un bel appartement que l’on appelle celui du car- 





{ii Le primat de Lorraine éfait l'abbé de Choiseui. 
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dinal de Rohan parce qu'il l’a occupé plusieurs fois, dont 
l'entrée est affreuse. M. de la Galaisière tient un grand 
état; on dit que sa place lui vaut 70,000 livres de rente 
au moins. Ce matin, la Reine a été à la grande messe à la 
chapelle, dans une petite niche faite pour la reine de Po- 
logne en bas; après la grande-messe elle à assisté au 
sermon du confesseur du Roi qui a prèché en polonois, 
avecheaucoup de volubilité ; il a été assez long, et a com- 
mencé par le compliment, qui a duré longtemps. LaReine 
dit que le sertmon a été beau. 

Le roi de Pologne a un grand maitre de sa maison, qui 
est M. le duc Ossolinski, dont la charge, à ce que l'on 
m'a. dit, lui vaut environ 70,000 livres; un grand ma- 
réchal, qui est M. de Mechek. Ce sont ces deux hommes 
qui tiennent l'ordre et la règle dans la maison; et 
ce M. de Mechek faisoit observer la même règle dans 
le temps que le roi de Pologne éloit à Chambord, 
n’ayant pour tout revenu que 100,000 écus, sur quoi 
il donnoit 80,000 livres à la reine de Pologne pour l'en- 
tretien de sa maison; et dès lors, à proportion, ces 
deux maisons étoient honorablement servies et sans au- 
cune dette. Il y a outre cela un grand-veneur (M. le che- 
valier de Thianges), chargé de toutes les chasses et de 
Yéquipage pour Je cerf, tant des chiens que des chevaux; 
un premier éenyer (M. de Sali, Polonois). Le roi de Po- 
lognea huitattelages actuellement, et la reine quatre seu- 
lement; mais ce qui regarde la maison do la reine est 
absolument séparé. Elle n’a point de premier écuyer; 
c'est M. de Villancourt, son premier maltre d'hôtel, qui se 
mêle aussi de l'écurie, Le roi de Pologne a un premier 
maitre d'hôtel (M. de Marsan, qui l’étoit du feu duc Léo- 
pold); mais il ne se mêle d'aucun détail, seulement de 
l’honorifique. Il ÿ a beaucoup de chambellans, soit payés, 
soit ad honores, beaucoup de gentilshommes. Plusieurs des 
uns et des autres sont à la guerre actuellement. Le roi a 
huit pages el la reine quatre; ils ont le même gouverneur, 
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qui est un abbé Guyot, frère servant de l'ordre de Malte. 
Le roi a trente-six valets de pied, et environ cent-soixante. 
gardes, ycompris les officiers ; les chevaux desgardes sont 
nourris dans les écuries du Roi. 11 n’avoit d’abord qu’une 
compagnie des gardes, commandée par M. le marquis de 
Lamberti, que le Roi [fit] lieutenant général à la prière du 
roi de Pologne sans qu’il eût passé par aucun grade et 
ayant peu servi. Le Roi fit aussi de la mème manière 
maréchal de camp celui qui commande ici les Invalides 
qui servent à la garde du roi de Pologne. Il y a encore 
ici un nouvel établissement de cadets, bien tenus; ils sont 
vêtus de jaune ; ilsont servi à la garde du Roi, en dehors, 
du côté du jardin, pendant le séjour qu'il a fait ici. Je ne 
perle point encore du régiment des gardes de Lorraine, 
commandé par M. le prince de Beauvau, fils de M. de 
Craon. Il fait ici les fonctions de M. le duc de Gramont. 
Ge régiment est acluellement en campagne; on y a joint 
le régiment du Perche dont il a pris le rang. Il ÿ a outre 
eela plusieurs bataillons de milices de Lorraine, des ma- 
réchaussées bien tenues et vêtues de la livrée du roi de 
Pologne. 

Du lundi 5, Lunéville. — La Reine ne joua point en- 
core hier; elle dina et soupa avec des dames ; cette table 
est très-grande et très-bien servie; c'est par la bouche de 
Ja reine de Pologne. L'ordre dans cette maison est pareil 
à celui du roïde Pologne, et avec 240,000 livres, sur quoi 
elle paye une dame d'honneur (M" de Linange), quatre 
dames du palais (Ha marquise de Boufflers, la comtesse 
de Choiseul, femme de son chevalier d’honneur, M*° d’Ar- 
moise, sœur de feu M. de Beauvau, tué à Ypres, et M” de 
Raigecourt (1), un chevalier d'honneur (2), un pre- 





(1) Dont le mari est homme de grande condition de ce pays-ci. Un de ses 
frères vient d’être fait aumônier du Roi. (Note du due de Luynes.) 
{2 M. de Cholkeul. (Vote du duc de Luynes.) 
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‘nier’ maitre d'hôtel (1), qui se méle de toute la mai- 
son {houche, écurie, ete.), des gentilshommes, pages; 
valels'de pied, livrée, son entretien personnel et ses me- 
nus plaisirs. Outre cela, elle fait des présents au roi de 
Pologne à toutes ses fêtes, suivant l'usage polonois, et a 
toujours de l'argent de reste; on estime par exemple que 
le voyage de Meudon lui & coûté 60,000 livres d'extraor- 
dinaire. Le jour qu’elle y apprit, par un courrier de 
M. d’Argenson, le meilleur état du Roi, après l'extrémité où 
il avoit été, elle fit donner 50 louis au courrier. On me con- 
toit ces jours-ci une réponse bien sensée qu'elle fit à l’oc- 
casion de cette maladie. Elle éloit à Meudon lorsque la 
Reine partit pour la Lorraine; de Braine, la Reine lui 
envoya un courrier pour l’instruire des mauvaises nou- 
velles qu’elle venoit de recevoir, et qui ne laissoient nul 
lieu de douter que les premières à recevoirseroient celles 
de ka mort. La reine de Pologne ne dit rien d’abord en 
recevant cette lettre et ne fit aucun .mouvement qui püt 
marquer son affliction; étant seule, elle ft appeler 
M. l'abbé de Choiseul, primat de Lorraine et grand-au- 
mônier du roi de Pologne (dont la place vant plus de 
30,000 livres de revenu ); il étoit avec elle à Meudon. 
Elle Ini dit qu’elle vouloit partir sur-le-champ pour Lu- 
néville; il lui représenta que la Reinealloit revenir vrai- 
semblablement, qu’elle lui seroit nécessaire pour sa con- 
solation, que d’ailleurs la trouvant en chemin ce seroit 
un embarras réciproque pour les chevaux. Aucune de ces 
raisons ne l’arrèta, et ce ne fut que par la nécessité de 
donner le temps pour se préparer au départ qu’elle remit 
au surlendemain. Elle dit au primat, qui me l'a redit : 
« On ne doutera pas que dans cette malheureuse eircons- 
tance, ce que le roi de Pologne et moi avons de plus cher 
ne soit la Reine et M. le Dauphin ; nous voudrions bien 





(1) M. de Vilaucourt. (-Noe dus duc de Luynes.) 
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servir à leur consolation; mais il ne convient pas que 
nous soyons dans le même lieu qu'eux. Nous n’entendons 
rien au gouvernement françois, et il ne faut pas qu'on 
püisse dire que nous ayons eu la moindre part aux ar- 
rangements qui se prendront. » 

La Reine devoit aller diner aujourd'hui à Ainville : lé 
roi de Pologne le désiroit; elle a senti que e’étoit un trop 
grand dérangement pour sa maison; elle a préféré de 
diner ici. Elle va se promener cetie après-dinée malgré 
le très-vilain temps qu'il fait. Outre les dames des deux 
palais, il y avoit aujourd’hui à la table de la Reine M“ de 
Gustine, chanoïnesse d'Épinal, une autre chanoïinesse du 
méme chapitre nommée M“ de Ludres, une autre M** de 
Ludres, dont le mari est homme de la haute noblesse de 
Lorraine et fort riche, M" de Marsan, dont le mari est pre- 
mier maitre d’hôtel du Roi, et M” de Laval (Saint-Simon), 
dont le mari commande en Lorraine sous les ordres du 
Roi et de M. de Belle-Isle. 

Je n'ai encore parlé d’Ainville qu’en passant. La mai- 
son n’est rien, et ressemble à une hannète ferme du côté 
de la cour; il ÿ a seulement un sppurtement que le roi 
de Pologne a fait accommoder assez bien pour la Reine 6t 
un pour Ini, cependant sans magnificence. A droite et à 
gauche du bâtiment sont deux galeries couvertes en bas 
et découvertes en haut; celle d'à droite conduit à un ber- 
ceau, et ce berceau à la grande et belle galerie. Les 
deux terrasses d’en haut sont bortées chacune par une 
espèce de kiosque on cabinet. La galerie est terminée de 
chaque côté par un salon assez petit; elle a 164 pieds de 
long indépendamment des salons, 24 pieds de large, et 
seulement 48 pieds de hout. Il ÿ à à chaque bout deux 
poëles de faïence, qui ont la forme de heanx vases de 
porcelaine, et un autre poéle en forme de commode vers 
le milieu, Du milieu de ladite galerie on entre dans un 
appartement petit, mais fort orné et décoré avec goût; de 
toutes .parts sont des jardins et des treillages verts. Le 
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pavé de la galerie est de stuc ou composition; ce sont de 
petits carreaux blancs et gris; le dessus est une espèce 
d'onde et une rose dans Le milieu; chaque carreau coûte 
à ce que l'on dit 20 sols; à ce prix il y en « pour près 
de 11,000 livres. Les poëles en vase coûtent à Strasbourg: 
100 pistoles pièce. Du côté gauche de la galerie, en y 
arrivant du château, il n'y a que des fenêtres, vis-à-vis 
lesquelles sont des peintures des différentes maisons du 
roi de Pologne. 

M. d'Ossolinski me contoit aujourd’hui que le roi de 
Pologne, indépendamment de sa maison, dépense tous 
les ans pour ses cadets 66,000 livres, 45,000 livres pour 
la chasse {le grand-veneur ne convient pas de ce fait, il 
dit au plus 18,000 livres), 25,000 livres pour la musique, 
et 18,000 livres pour la comédie. Il y a quarante-huit ca- 
dets, dont vingt-quatre polonois et vingt-quatre lorrains, 
et douze officiers ; ils ont toutes sortes de maitres, sont lo- 
gés, nourris très-bien , chauffés et éclairés. Tous les deux 
ou trois ans ilen sort douze, six polonois ot six lorraine, 
quisont placés à la suite de quelques régiments françois, 
etle roi de Pologne leur conserve 2,000 livres de pen- 
sion chacun pendant deux ans seulement, à moins qu’ils 
n'aient plus tôt un emploi qui les metts en état de sub- 
sister, Le roi de Pologne donne outre cela 500 livres par 
mois pour les pauvres, et a désiré que les grands-officiers 
de sa maison se cotisassent aussi pour faire l'aumône ; ils 
donnent donc à eux tous 400 livres par mois. Ces 900 li- 
vres sont remises entre les mains des aumôniers du roi 
de Pologne, qui en font la distribution. 

Du mardi 6, Lunéville, — IL y eut hier comédie, mais 
la Reine n’y alla point, ni le roi de Pologne. Il n'a plus 
de musique à son diner depuis la nouvelle de la mort de 
Madame; il y a seulement des trompettes; il n°y a rien 
du tout pendant le souper. Hier même, il n'y eut point 
de table le soir, n’y ayant eu presque personne la veille 
pour la remplir. Les dames allérent à la comédie; iln°y 
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eut point de jeu. Après le souper, qui fut à l'ordinaire, 
il y eut un pharaon, qui dura longtemps. M. de la Galai- 
sière avoit demandé la permission au roi de Pologne, 
qui la donna pour cette fois. 

S. M. Polonoise a aussi accordé ces jours-ci, à la prière 
äinstante de la Reine, des lettres de grâce à un M. d’Es- 
clinslatt, accusé de duel ; mais cette grâce n'a pas été ob- 
tenue sans peine. Le roi de Pologne n’est pas si rigou- 
reux qu'en Francesur les duels, n'étant pas astreint par 
les mêmes serments que le Roi; mais il se fait grand 
serupule sur les homicides; il a fallu que M. l'évêque de 
Metz ait aussi sollicité, et le roi de Pologne lui dit qu’il 
en chargeoit sa conscience. 

La Reine a,reçu une lettre ou deux du Roi dont elle a 
paru contente; le Roi lui mande qu'il a en tout sujet 
d’être satisfait de la manière dont il a été recu par le 
roi de Pologne et par ses sujets, qu'il la prie de l'en re- 
mercier, qu’il a été bien fâché de ne pas voir le roi de 
Pologneavantson départ, qu'il erut qu’il étoit trop matin 
et qu'il l'incommoderoit. IL a envoyé 200 louis pour être 
distribués duns la maison du roi et de la reine de Pologne. 
Le Roi trouva, en arrivant samedi dernier à Saverne, le 
jardin illuminé, qui faisoit un effet fort agréable; il y 
mangea seul, servi par M. le cardinal de Rohan et ensuite 
par M. le Coadjuteur; il dina seul aussi le lendemain, et 
ne sortit point de tout le jour de la maison ; il joua toute 
l'après-dinée au piquet. Il dit que lorsqu'il monte à che- 
val ou qu’il marche à pied il sent encore quelquefois des 
douleurs dans les entrailles. IL traita M. de Soubise avec 
toutes sortes de bontés. 11 n’apprit que le dimanche au 
soir par M. d'Argenson la mort de Madame. Celte nou- 
velle n’a dù rien déranger aux fêtes de Strasbourg. 

On ne parle pas trop bien de notre armée en Italie. 
Le siége de Coni n'avance pas autant que l’on voudroit, et 
le roi de Sardaigne a reçu un renfort de 7 à 8,000 hom- 
mes de M. de Lobkowitz. D'un autre côté, les choses 
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vont:mieux en Bavière; M: de Ségur s’est rendu: maitre 
de Donauwerth et d'un pont que les ennemis n'ont pas 
eu le temps de replier, et'il y a eu un corps de leurs 
troupes battu. 

M. le comte de Clermont est parti pour le à donstance 
avec un gros corps de troupes, et M. de Laval vient de 
recevoir des ordres pour faire marcher la maison du Roi 
etla gendarmerie , qui étoient cantonnées en Lorraine, 
et les faire avancer vers Fribourg, où ils vont vraisembla- 
blement remplacer de la cavalerie détachée pour d’au- 
tres expéditions. Le siége de Fribourg ne va pas vite; 
copendant on espère que cette fois-ci le travail pour 
détourner la rivière sera mieux fait que le premier, et 
l'artillerie devoit commencer hier à tirer. 

La Reine a donné une très-belle boite à M. d'Ossolinski, 
eten a acheté en tout, ici, d’un marchand de Paris, pour 
20,000 livres, pour donner dans la maison du roi de Po- 
logne. 1l est décidé d'hier que M. de la Galaisière, comme 
chancelier, donnera à manger à la Reine à Bar-le-Duc. 
Les intendants n'ont point eu encore cet honneur. 

Du mercredi 7, la Malgrange. — La Reine est arrivée 
ici avant midi ajourd’hui ; le roi son père y étoit arrivé 
deux heures auparavant ; c'est lui-même qui a arrangé 
tous les logements. La Reine est logée dans l'appartement 
que la reine de Pologne a pris pour elle dans le bâtiment 
du commun. C’est ce logement, dont j'ai parlé, qui est 
richement orné, inais trop chargé de dorures. Les dames 
de Nancy ont eu permission de venir faire leur cour en 
robe de chembre, et de mème celles de Lunéville que le 
Roi « nommées. Toutes les dames qui sont ici ont rangé 
soir et matin avec la Reine. Les tables étoient dans cette 
belleet grande salle vis-à-vis la goulette, où il y a eummi- 
lieu de la table un surtout d'où il sort une nappe d’eau 
qui va pendant tout le temps que l'on est à table. Après 
le diner la Reine et le roi son père se sont enfermés. La 
Reine s’étoit un peu promenée dans la maison avant le 
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diner; elle s’est aussi promenée en sortant de table, à 
quatre pas de la maison ; mais cette promenade n’a duré 
qu’un quart d'heure ; les dames ont joué, dans la galerie, 
à quadrille. 

* Jai été voir le petit établissement pour les trois pères 
Capucins dans le jardin ; tout yest en petit, mais fort 
proprement accommodé ; il y a une chapelle où le Saint- 
Sacrement'repose, qui est fort jolie, très-ornée et propor- 
tignnée au réste du bâtiment. lis ne quêtent point, et.sont 
anssi anmôniers de laMalgrange, tant pour dire la messe 
que pour distribuer tous les vendredis les aumônes qui 
se trouvent dans le tronc, qui est auprès du grand cru- 
cifix, dént j'ai parlé. Le-roi de Pologne leur fait peyer 
tous les mois 12 livres pour chacun; ils ont outre cela un 
petit potager, et Pun d'eux a une messe libre tous les 
jours. Ils font tous les vendredis une procession autour 
du grand crucifix; on y vient aussi en procession de 
Nancy certains jours de l’année. M. l’évêque dè Toul m'a 
dit ÿ être venu en procession, suivi d’un clergé nombreux 
et des deux compagnies de pénitents de la vieille et de la 
nouvelle ville de Nancy. Jai été aussi voir le mission 
étiblic dans le faubourg de Neney de ce eôté-ci par le 
roi de Pologne. La chapelle où est le Saint-Sacrement est 
assez grande, très-claire et magnifiquement ornée; le 
roi de Pologne s'y est réservé un très-grand appartement, 
rempli de beaucoup desculptures fort belles ; les dortoirs, 
réfectoires, etc. sont beaux; il y a deschambres pour ceux 
qui veulent y faire des retraites. C'est le P. de Menou qui est 
à la tête de cette fondation. Rien n’estsi grand, si magni- 
fique, nisi utile ; le roi de Pologne voudroit bien pour le 
rendre plus solide après sa mort que le Roi consentit 
dès ce moment à l'union qu'il voudroit faire d'un bénéfice 
à cette maison de missionnaires ; il n'a pu l'obtenir jus- 
qu'à présent. Jai été voir aussi la maison du primat 
(l'abbé de Choiseul) et son église primatiale, qui est tonte 
neuve, fort large, pas tout à fait assez longue, très-claire 
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et dont le dôme est peint, ce qui ne fait pas un effet 
agréable, tout le reste de l’église étant blanchi. Cette 
église a été bâtie par le feu duc Léopold, qui avoit 
donné la primatie à son frère. Il avoit voulu ériger Nancy 
en évèché; il ne put ÿ réussir ; il demanda au pape d’y 
avoir un primat au Heu d’un prévot ou princier (comme 
Yon dit à Melz) à la tête du chapitre; il obtint une bulle 
qui a mis cet établissement en règle. Il y vint plusieurs 
bénéfices, de manière que cette place vant plus de 30,000 
livres de rente aujourd’hui. Le roi de Pologne y a uni de 
son autoritéun chapitre de Nancy, dont l'église tomboiteu 
ruine, 

J'oubliois de marquer que le roi de Pologne a diné au- 
jourd’hui, en mème temps que k8 Reine, avec tous les 
hommes qui ont droit de manger avec lui ; la table étoit 
dans une salle assez grande qui joint la grande salle. 

Du vendredi 9, Sarrebourg. — Le roi de Pologne alla 
avant-hier se coucher à neuf heures et demie, à peu près 
dans le même temps que la Reine alloitse mettre à table ; 
elle soupa dans la même grande salle, avec toutes les 
dames, où elle avoit diné. M. d'Ossolinski et M. de Mechek, 
grand-maréchal, mirent la table du souper dans la même 
salle où le roi de Pologne avoit diné ; tous les hommes 
y étoient. M. l’évèque de Toul et M. l'évêque de Melz y 
avoient diné avec le roi de Pologne, l’un à sa droite, 
l’autre à sa gauche. À la Melgrange, il ny a nul cérémo- 
aial ; tous les hommes ont des chaises à dos devant le roi 
de Pologne. En général le roi de Pologne n’est pas dif- 
ficile sur le cérémonial ; ilsuffit d’avoir lerang de colonel 
pour diner avec lui; et même ayant été à Lunéville lui 
faire ma cour, pendant son diner, ilme fitasseoir ; ce n’est 
pas une grâce particulière, il l'accorde à beaucoup d’au- 
tres. 

Au sortir du souper, avant-bier, la Reine revint dans 
la pelite galerie où elle s'arrêta à causer avec toutes les 
dames, et ensuite se relira, Avant que de se coucher, elle 
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donna l'ordre à M. de Chelmazel d'aller à Commerey, de 
sa part, faire des compliments à M la duchesse de Lor- 
raine (1), qui uvoit envoyé complimenter la Reine à son 
passage à Bar. M°* la duchesse de Lorraine est toujours 
dans le même état depuis deux ou trois ans; elle a eu 
des attaques d'apoplexie, et sa tête est affoiblie, au point 
qu'il ya peu de temps dans la journée où elle soit à elle- 
même. 

Le roi de Pologne partit hier de la Malgrange à sept 
heures du matin, avant que la Reine fùt éveillée; il-alla 
l’attendre à Void par delà Toul, où elle devoit diner , et 
il devoit immédiatement après repartir pour aller à Bar- 
le-duc, où la Reine a couché. Il en use de même lorsqu'il 
voyage avec la reine de Pologne; il part toujours de 
grand matin, et est arrivé quelquefois avant que la reine 
soit partie. [est dans l’habitude de fumer beaucoup; il 
prend sa pipe en arrivant, et demande dix fois si la Reine 
n'arrive point. Le Reine partit à neuf heures de la Mal- 
grange, et alla entendre le messe à la mission à Nancy. 
Je n’avois vu le bâtiment de la mission qu’en dehors, en 
passant à Nancy; j'y fus avant-hier. C'est un fort beau 
bâtiment : la face est sur la rue; il y a deux ailes, qui 
avancent sur un très-grand jardin fermé de murailles, 
au delà duquel est encore un terrain, appartenant à la 
mission, planté en vigne. J'ai déjà parlé de ce bâtiment ; 
il n'y avoit que cet article que j'avois oublié. 

je partis bier de la Malgrange à onze hours; j'arrétai 
à Saint-Nicolas, qui est la première poste; j'entrai dans 
l'église, qui est digne d'être vue ; c’est un très-beau vais- 
seau ; elle est très-ancienne et trop grande pour une aussi 
petite ville. On trouvera mes observations dans*un 
petit volume séparé (2), sur un monument qui m'a paru 





{1) Éisobelh-Charlotte d'Orléans, veuve en 1729, de Léopold-Joseph-Clar- 
les, duc de Lorraine, 


(2) Ce volume ne Sest par retrouvé à Dampierre 
CRT s 
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remarquable. Jallai de I voir la saline-de-Rosières, qui 
est digne de eutiosité ; on trouvera de mème mes re- 
marques sur cette saline. De là je vins à Lunéville, où je 
ne fis que changer de chevaux. Le chemin de Lunéville 
jusqu’à Benaménil est une chaussée droite et sans aucun 
détour. Je vis en passant la maison du prinee Charles de. 
Lorraine, qui est à l'extrémité du faubourg de la ville, 
de ce côté-là; je n’y entrai point; mais le coup d'œil 
m'en parut agréable ; elle est blanche, couverte d’ardoise ; 
au milieu, un gros pavillon qui doit former un salon de 
forme agréable, un corps de logis à droite et à gauche ; 
.en tout elle est petite, Le jardin esttout le long du chemin ; 
il est rempli de palissades à hauteur d'appui; il est long 
et étroit et finit en pointe comme un clavecin: À une 
lieue de là, on trouve un carrefour de quatre grandes 
avenues; celle d'à gauche conduit au château de Craon, 
qui appartient encore à M. le prince de Craon. J'oubliois 
de marquer que le prince Charles n'a jamais voulu vendre 
sa maison; elle lui appartient encore. De Benaménil à 
Blamont, le chemin est encore beau, mais il y à un peu 
à monter et à descendre; de Blamont à Heming, il y a 
deux postes, où l’on ne cesse de monter et de descendre 
continuellement; de là ici (1), il n'y a qu’une petite 
poste et peu de rhontagnes; en tout cette route ‘est une 
chaussée parfaitement belle. Sarrebourg est une petite 
et vilaine ville, dépendante de Phalsbourg , dont M. de 
Chalmazel 8st gouverneur. 
Du dimanche 25, Versailles. — La Reine arriva ici de 
mardi 13. J'avois quitté la Reine à la Malgrange, d’où j'ai 
‘été à Saverne et à Strasbourg pour voir ces deux maisons 
de M. le cardinal de Rohan, qui sont dignes de curiosité. 
Le Jundi 19, j'allni-de Strasbourg à Mulrig, autre maison 
de M. le cardinal de Rohan ; j'y étois le jour que la Reine 





€) Sarrebourg. 
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arriva à Versailles ; j'en repartis le 14 et je n’arrivai ici 
que le 19 au soir; mais j'ai su par M” de Luynes que le 
jour de l’arrivée de la Reine il se trouva ici un nombre 
prodigieux de dames; on en compta soixante-quatre 
dans la chambre de la Reine. Depuis ce jour, tous les 
jours gras la Reine a soupé avec des dames, comme elle 
faisoit avant son voyage. 

J'ai su aussi que le Roi a écrit des Jettres charmantes 
au roi de Polôgne et à M" de Ventadour. J'ai marqué ci- 
dessus qu'on s'attendoit qu'à son départ de Lunéville il 
iroit chez la reine de Pologne, qui yest malade, et qu'elle 
fat fort piquée de ce qu’il étoit partisans la voir, s’étantcon- 
tenté de demander de ses nouvelles ; il écrivit deux jours 
après A la Reine, de la manière Ja plus propre à réparer 
autant qu'il est possible ce manque d'attention, ct depuis 
encore il a écrit au roi de Pologne une lettre remplie de 
sentiment et d'amitié. Je crois-avoir marqué aussi que 
quelques jours après son départ il envoya 200 louis pour 
être distribués dans la maison du roi de Pologne, mais 
jusqu’à présent il n’a fait aucun présent aux grands-of- 
ficiers de cette cour. La réception du Roi à Saverne, où 
il arriva Je samedi 3 et y séjourna le dimanche #, et le 
séjour de S. M. à Strasbourg, où il fut jusqu’au samedi 10, 
qu’il en partit pour aller à Schelestadt et de là aller cou- 
cher au camp, ces huit jours de la marche du Roi feraient 
une relation longue et curieuse ; mais je n’ai été témoin 
d’ancune des fêtes, le Roi n'ayant voulu mener à Fri- 
bourg que ceux qui l’avoient suivi en Flandre. Je n'ai pu 
arriver à Strasbourg que le jour de son départ: Ce qui 
est certain, c'est qu'aucune de ses villes ni de ses pro- 
vinces ne lui a montré autant de zèle, d'amour et de ma- 
gnificence que l'Alsace et Strasbourg. IL ÿ aura une rela- 
tion de toutes ces fèles, et même des planches gravées, 

. à ce que m'a difle préteur royal, qui est M. de Klinglin (1). 





(1) Voir l'ouvrage intitulé : Représencation des fées données par La ville 
8. 
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Le samedi 10, M. le cardinal de Rohan vit monter Le 
Roi en carrosse et resta jusqu'au moment de son départ. 
Mademoiselle, qui étoit arrivée à Strashourg, même avant 
le Roi, voulut aussi le voir partir. Le Roi, monté dans son 
carrosse, eut toujours la glace levée de leur coté, les re- - 
garda beaucoup et ne leur dit pas un-mot, ni à l'un ni 
à l'autre ; cependant il a écrit depuis à M”* de Ventadour 
etlui a mandé des choses charmentes sur la réception 
qui lui a été faite à Strasbourg et sur M. le cardinal de 
Rohan. Cela prouve qu'il sent ce que l’on fait pour lui, 
mais qu'il ne sait l’exprimer que par écrit. 1L y avoit dans 
son carrosse M. le Premier ‘à côté de lui, comme je l'ai 
déjà marqué, M. de Fleury et M. de Villeroy. Il a couché 
à Schelestadt qui est encore du diocèse de Strasbourg. 
M. le Cardinal ne l'y suivit point; mais il y envoya M. le 

 coudjuteur. 

Pendani le séjour du roi à Strasbourg, M. de Bissy y 
arriva, envoyé par M. le prince de Conty, apportant la 
nouvelle de la victoire remportée par M. le prince de 
Conty près de Coni (1). Le roi de Sardaigne ayant voulu 
secourir cetle place s’avança avec son armée ; le feu fat 
très-vif et très long de part et d'autre; de la mousque- 
terie et de l'artillerie, sans en venir aux mains. La perte 
a été grande des deux côtés; mais tout l'avantage nous 
est demeuré. M. le marquis de la Force, second fils de 
M. le duc de la Force, y fat blessé à l'épaule; il est mort 
huit jours après. 11 ne reste plus de fils à M. le duc de la 
Force que M. le duc de Caumont, qui a épousé une fille de 
M. le maréchal de Noailles, mais qui ne vit paint avec 
elle. Depuis le succès de cette journée on espéroit encore 


de Strasbourg pour la convalescence du Hoi, à l'arrivée et pendant le sé- 
jour de S. M. en cette ville, inventé, dessiné et ditigé par J. M. Weis, gra- 
Veur de la ville, in-fol. 

(1) Gest l'affôire de la Madona del Oimo, livrée le 30 seplembre, 
Coni, où les Piémontais perdirent 5,000 horimes, mais réussirent à faire en. 
{rer un convoi dons la place de Coni. 
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davantage de pouvoir prendre Goni ; mais les pluies, les 
débordements (1) et la difficulté des subsistances parois- 
sent avoir déterminé à renoncer à cette entreprise, et l'on 
attend à tout moment des nouvelles de la levée du siège. 

La belle et savante campagne que M. le maréchal de 
Saxea faiteen Flandre, sans quitter son camp de Courtray, 
est enfin finie ; les ennemis ont repassél'Escant sansavoir 
pu l’entamer, et l’on sépare notre armée. 

En Allemagne, l'ou n'entend plus rien dire des progrès 
du roi de Prusse ; il s’est emparé des postes importants en 
Bohéme, de Budweis et de Tabor. Le prince Charles est 
actuellement en Bohéme avee une-armée que l’on dit au 
moins aussi forte que celle du roi de Prusse. 

L'Empereur est parti de Francfort pour se mettre à la 
tête de son armée; on a la nouvelle de son arrivée à 
Munich. 

Le siége de Fribourg a loujours été jusqu'à présent 
assez lentement, à eause de la difficulté qu'il y a de faire 
écouler les eaux de la rivière nommée le Treisam, et quoi- 
que l'on ait tiré l’eau dans le nouveau canal que l’on a 
fait, il en est resté assez dans l’ancien lit pour nous in- 
commoder beaucoup. On a été obligé d’y construire des 
ponts que les eaux oht emportés plusieurs fois; heureuse- 
ment les ennemis n'ont point fait de sortie dans ce mo- 
ment. Ces différentes aventures nous ont fait pérdre beau- 
coup de monde ; cependant on me mande aujourd’hui, 
par une lettre du 20, le détail ci-joint. 


Du quartier du Roi devant Fribourg. 
Le 20 octobre 
Le chemin ouvert aété pris cette nuit, les ennemis ne l'ayant point 


défendu ; nous n'y avons pris qu'un seul homme. Les ennemis ont 
fait un feu de rempart terrible, et nous avons perdu 800 hommes, 





LI Dela Stura et (ln Gessar 
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tant tués que blessés ou sautés par leurs fougasses qui ont joué et 
fait sauter une compagnie de grenadiers de Bourbon. dont il n'est 
revenu que cinq grenadiers et le enpitaîne 

M. d'Argenlieu, lieutenant des grénadiers du régiment des gardes 
françaises, en relevant la tranchée et passant sur un des ponts, a eu 
le bras droit emporté d'un boulet, assez bas pour pouvoir le couper au- 
dessus. 

Nous n'occupons que les ouvrages saillants du chemin couvert ; les 
assiégés occupent encore quelques rentrants et les. branches de tra. 
verse ; ainsi ils feront eucore un peu de feu de mousqueterie certe 
nuit qui nous tuera du monde, mais ils ne pourront s'y soutenir. 


Du lundi 26, Versailles. — On apprit hier par un 
courrier, qui a apporté un bulletin à la Reine, que nous 
nous étions rendus maitres du reste du chemin couvert; 
nous y avons perdu 500 hommes tués ou blessés; le 
régiment des gardes ÿ a beuucoup souffert. L'on compte 
que notre canon est présentement sur le chemin couvert 
pour battre en brèche. 

La blessure dé M. de Lowendal n'est pas mortelle. 

Du vendredi 30, Versailles. — On ent nouvelle hier au 
soir, par un courrier, que M. de Soubise, le 26, à tr 
heures après midi , a eu le bras cassé d’une pierre, dans 
la tranchée qu’il montoit comme aïde de camp du Roi, 
Il a outre cela une contusion considéfable, heureusement 
assez loin de la fracture et an-dessons. Le bras a été rac- 
commodé assez promplement. IL y a apparence que cette 
blessure n'aura point de suite fâchense; mais on ne pent 
rien dire de certain qu'après la levée du premier appa- 
_reil. C'est le bras droit. Nos batteries devoient battre 
en brèche le 26 ; mais cela PORTE bien avoir été au 27 
ou 28. 

On n'a point encore de nouvelles directes de la levée 
du siége de Coni ; ecpeñdant cela n'est point douteux. 
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NOVÈMBBE,. 


Nouvelles de Goni et de Kribourg, — Le P. Beauvais, predicateur, — Le duc 1e 
Chevreuse et lés drâgons au siége d'Ypres; mot du Roi. — Caractère 
de due de Chartres at du due de Penthièvre. — Opinion du duc de Ch 
vreuse sur le maréchal de Saxe, — Nouvelles de Fébourg. — Préparatils 
aux Tuileries pour l'arrivée du Roi. — Mort de la princesse de Grimber- 
ghen. — Mariage du due de Penthièvre. — M. el Mae de Mirepôix. — 
M. de Saint-Hérem. — Service funèbre de Mme de Grimberghen. — Nou- 
velles de Coni et de Fribourg. — Appartement du Dauphin et de la future 
Dauphine, — Capitulation de Fribourg. — Mort du maréchal dé Chaul- 
mes. — Exil de M. de Châtillon; câuse de sa disgrâce. — Le maréchal de 
Helle-Isle. — Exil de M. de Balleroÿ. — Dames de la future Dauphine. — 
Enterrement de M.- de Chaulnes, — Mort du cardinal de Gesvres; ses ri- 
chesses ; son testament. — La Reine aux Tuileries ; description des appar- 
tements, — Arrivée du Roi, — 7e Deum à Notre-Dame, — Démission de 
M. de Villenenve. — But à la porte de la Reine. — Dépenses du siége de 
Coni. — Décoratien dela place du Carrousel, — Diner du Roi à l'hôlel de ville. 
Décoration de la place de Grève. — Le peuple pille le fruit du Roi, — 
Chasse du Roï au bois de Boulogne les chiens verts. — La cour aux Tui- 
leries, — Le Roi entend treize harangnes, — M. d'Argeuson l'alné nommé 
secrétaire d'Élat. — Relour du Roi à Versailles. — Arc de triomphe élevé 
sur l'avenue de Paris, — Dames de la foture Dauphine. — Dames présen- 
tées aux Tuileries. — Mec d'antin, — Aventure de M, de Monchenu, — 
Nomination de MM. de Brou et de Sauvigny. — Maladie de M. Chauve- 
lin. — Rentrée à la cour de M" de Chäteanroux et de Lauraguai Let- 
tre de Mme de Châleauroux à M°* de Boulllers. + Détail de la visite de 
M. de Maurepas à M de Chäteauronx, — Lisison de M°* de Modène avec 
Mme de Chäleaurous. — Départ de la maison de la Daupline, — Com- 
mencement de la maladie de M°° de Châleauroux. — Effet dans le public 
du rappel de M”* de Châleauraux. — MM. de la Rochefoncauld et de Bouil- 
lon disgraciés; exil du premier, — Capitulation des châteaux de Fribourg. 
—— La P, Perusseau et le confesseur de la Dauphine. 























Du dimanche 4° novembre, Versailles. — On a appris 
par un courrier d'hier au soir la confirmation de la levée 
du siége de Coni. M..le prince de Conty s’est rotiré à De- 
monte saus aucune perte. 

Où à aussi eu des nouvelles de Fribourg du 27; la ville 
a dû se rendre hier où aujourd'hui ; cependant on croit 
toujours ici que le siége durera encore quelques jours. 
Les nouvelles de M. le prince de Soubisc sont assez hon- 
nes; il a été saigné cinq on six fois, et l'enflure est di- 
iminuée. 
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M® d’Egmont la belle-tille accoucha il y a deux ou 
trois jours d’un garçon, qui a été tenu par M, le duc de 
Villars et par M" d'Egmont , la belle-mère. 

La Reine alla hier entendre les premières vépres dans 
la tribune en haut à la chapelle; il n’y eut point 
d’évèque qui officiât, et elles furent chantées par la cha- 
pelle du Roi. M. le Dauphin et Mesdames y étoient aussi. 

Aujourd’hui la Reine a entendu la grande messe en bas, 
quoique ce ne soit pas un évêque qui ‘ait-officié. 

Le P. Beauvais, jésuite, a préché aujourd'hui à la 
chapelle ; il a fait un compliment assez long à la Reine. 
Le sermon a commencé à quatre heures, ensuite les vêpres 
du jour et les premières vépres des Morls. La Reine n'a 
point remonté en haut après le sermon. Je n'étois pas au 
sermon, Il me parolt que l'on a trouvé le premier point 
fort bon; en tout le sermon et le compliment trop longs. 
C'est Mu de l'Hôpital {celle qui est auprès de Mesdames) 
qui a quété. 

Du mercredi 4, Paris. — J'ai déjà marqué ci-dessus 
les faits qui regardent la personne du Roi lorsqu'ils sont 
venus à ma connoissance et qu'ils m'ont paru dignes 
d'attention. Mon fils, qui revintde Flandre samedi dernier, 
veille de la Toussaint, me contoit un de ces faits qui me 
parottmériterd’être écrit, C'étoit pendant le siége d'Ypres. . 
Dans le commencement de ce siége on avoit tenu quel- 
ques propos indiscrets el ral fondés sur la conduite des 
dragons; ces discours avoient été jusqu’à M. le maréchal 
de Noailles, Mon fils le sut aussitôt, et quoique bien per- 
suadé par avance de la fausseté de ces propos; il voulut 
s’en assurer encore plus positivement par une exacte re- 
cherche ; ayant reconvu la fansseté absolue de tout ce qui 
avoitété dit, ils’en plaignit à M. de Noailles, et lui en 
demanda justice (1). Quoique tous ces bruits sur les dra- 





1) Cest à lccasion de ces discours mal fondés que M. le cuite de Cler- 
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gons tombassent d'eux-mêmes par leur fausseté, mon fils 
voulut en profiter pour augmenter l'émulation d’un 
corps à la gloire duquel il s'intéresse; il leur dit donc, 
peu de jours après, qu’il savoit ce que l'on avoitdit contre 
eux, qu'il en avoit reconnu la fausseté; mais qu'il étoit 
bien persuadé que pour confondre davantage leurs in- 
dignes calomniateurs, ils devoient donner à la première 
occasion des preuves encore plus singulières de leur va- 
leur, qu'ille leur demandoit par amitié pour lui. On peut 
jugeraisément que ee discours fut reçu avee le plus grand 
applaudissement. L'occasion ne fut pas longtemps à se 
présenter ; à l'attaque du chemin couvert, une partie des 
dragonssautèrent d'abord, etmémeavant les grenadiers, 
dans le chemin couvert par-dessus les palissades ; l’autre 
partie se porta avec tant de vivacité à tout ce qui étoit 
nécessaire pour cette attaque, que toute l'armée ne put 
s'empêcher deleur donner les louanges qu’ils méritoient. 
Mon fils n'eut rien de plus pressé que d’en aller rendre 
compte au Roi aussitôt. M. de Fleury étoit alors maréchal 
de camp; mais le régiment qu'il venoit de quitter étoit du 
nombre dé ceux dont les dragons s’étoient dislingués. 
Comme M. de Fleury est premier gentilhomme de la 
chambre en année, toutes ces raisons engagèrent mon 
fils de se joindre à lui, pour le compte qu'il vouloit 
rendre au Roi; le Roi ne leur répondit pas un seul mot; 
mais un moment après étant sorti, il trouvaun officier de 
dragons qu'il ne connoissoit que par son uniforme; il 
Jui dit: « Je saisce que mes dragons ont fait cette nuit à 
la tranchée , dites-leur combien j'en suis satisfait. » Ce 
propos éloit {rop flatteur pour n'être pas reporté sur-le- 
champ à mon fils. Dans le moment qu'il le sut, il s'avança 









taont écrivit la lettre ci-jointe à M. le maréchäl de Nosilles , qui ft beaucoup 
de bruit déns le temps, où il marquoit qu'il n'y avoit qu'un pollron qui pôt 
avoir dit que les dragons n'avoient pas bien fait à In franche { Note du duc 
de Eugnes ) 
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dansl’endroit où étoit le Roi, etlui dit: « Sire, j'apprends 
dans le moment les marques infinies de bonté que Volre 
Majesté vient de donner à ses dragons; je crains fort 
qu'à la première occasion il ne me soit plus possible 
d'arrêter leur zèle pour le service de Votre Majesté» Le 
Roi ne balança pas un instant à répondre, ét dit sur-le- 
champ à mon fils : « M. de Chevreuse, j'aurois bien du 
regret à ce que j'ai dit si je croyois qu’il m'en coûfat un 
sen! homme. » 

Mon fils m'a parlé aussi sur le caractère de°M. le duc 
de Chartres; il eroit avoir remarqué en lui, outre la va- 
leur, de la sagesse et de la justesse dans l'esprit el des 
sentiments; il convient en même temps que les lumières 
sont courtes et les distractions trèsgrandes, ce qui 
lui fait beaucoup de tort; mais il trouve que ce prince, . 
froid au milieu du danger, voit bien ce qu’il voit et est 
capable de prendre le bon parti. Mon fils trouve comme 
tout le monde que M. le due’de Penthièvre est bien plus 
aimable par sa politesse, sesattentions et les grâces qu'il 
met dans la société; mais il croit que M. de Chartres est 
au moins aussi capable d'amitié et d’une amitié solide et 
constante. # È 

Mon fils m'a parlé beaucoup aussi de M. le maréchal 
deSaxe, et il lui donne tous les éloges qu’il mérite. I! Ini 
trouve de la justesse dans l'esprit, quoique ses lumières 
soient bien éloignées d’être supérieures; il va naturelle- 
ment droit au but, et prend le meilleur parti; et, n'étant 
point détourné par une infinité d'idées et de projets dif- 
férents, qui souvent éblouissent et dont les dangereuses 
combinaisons font perdre au moins un temps précieëx (1}, 
M. de Saxe suitson objet sans le perdre de vue. Exact pour 
la discipline, il n’y méle aueune humeur; Le soldat, le 
cavalier font-ils quelques fautes, il punit les officiers, leur * 








(1) Allusions au caractère du maréchal de Noailles, qui avait servi aussi en 
Flandre pendant là campagne du Roi. 
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disant avec une douceur froide que c’est à eux à tenir la 
main à leur troupe La punition une fois ordonnée, il 
est inflexible sur les grâces. Il n'a point ce que l'on ap- 
pelle l'extrême politesse du monde, mais il a le ton du 
militaire. ILest craint, aimé et estimé. 

M. Je maréchal de Saxe ne peut s'empêcher düns Je 
fond du cœur d'estimer M. de Belle-Isle; mais tout ce 
qui s'est passé entre eux en Bohème n'est point effacé de 
son esprit; etcomme malheureusement chacun eroit avoir 
raison, il est assez difficile de les rapprocher. IL y a lieu 
de croire cependant que l'ouvrage seroit plus aisé du côté 
deM. de Belle-Isle. M. de Saxe est dans une grande liai- 
son et intimité avec M. le maréchal de Noailles, qui l'ap- 
pelle son fils; cependant le passage du Khin a élé une 
faute trop marquée pour que M. de Saxe ait pu trouver 
à le justifier. 

Il me parotl qu'entre les lieutenants sénéraux, M. de 
Lutteaux s'est acquis une grande réputation ef une es- 
time générale. 

Les nouvelles de Fribourg du 30 el du 31 disent que 
tout est prèt pour donner l'assaut. La brèche est très-large 
du côté de la ville, et on devoit jeter lacontrescarpe dans 
le fossé; le grand feu des ennemis a nn peu retardé et 
dérangé nos travaux. On doute toujours que le gouver- 
uenr veuille soutenir l'assauf, d'autant plus qu’il ne se- 
roit pas possible que la garnison se retire dans les chà- 
teaux; les châteaux sont ruinés par nos bombes et ne 
peuvent pas contenir un quart des troupes qui sont dans 
la ville. Le siége de cette ville en 1713 ne dura qu'un 
mois ; on l'avoit altaquée par Je côté de la rivière, Par 
l'attaque de cette année, ÿ y à lieu de croire qu'elle auroit 
été prise plus promptement, si le mauvais temps n’avoit 

. pas gâté nos ouvrages el si nous avions eu des ingénieurs 
plus habiles. On apprend par les lettres du 31 que M. de 
Mondragon, qui étoit dans l'état-major de l'armée, a 
été tué à la tranchée; cet olficier est extrèmement re- 
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gretté; il étoit neveu de M. de Coulanges, contrôleur de 
la maison du Roi, et il avoit fait les deux dernières cam- 
pagnes de Hongrie, sur lesquelles il a fait des mémoires 
etdes plans instructifs et détaillés qui font honneur à son 
application et qui prouvent son talent pour la guerre. 

La blessure de M. de Soubise va aussi bien qu'on puisse 
lé désirer; il a dù être transporté le 1°’ de ce mois sur 
un brancard pour aller de là au Neuf-Brisach et de là à 
Strashourg; le Roi a été le-voir deux fois. S. M. a déjà 
renvoyé la plus grande partie des officiers de sa bouche 
et plusieurs officiers des gardes du corps, gendarmes, 
chevau-légers et mousquetaires. M. de la Rochefoucanld 
etM. de Bouillon doivent être partis le 31 pour venir 
attendre Le Roi ici: Le départ de S. M. est toujours très- 
incertain, parce qu’il dépend de la prise de la ville, 

On fait de grands préparatifs aux Tuileries pour l’ar- 
rivée du Roi. S. M. y logera dans son grand appartement 
qui donne sur la cour; et l'appartement de la Reine est 
sur le double de celui du Roi et donne sur le jardin. Dans 
la galerie dépendante de l'appartement du Roi on a 
tendu une tapisserie ancienne, mais fort belle, qui ropré- 
sente le mariage de Louis XIV, et dans la pièce du trône 
on a mis nne tapisserie toute neuve et admirable, qui est 
l’histoire d'Esther. : 

Toute l’armée: de Flandre est séparée et les officiers 
généranx revenus, hors ceux employés sur la frontière, 
M. le maréchal de Saxe doit rester en Flandre jusqu’au 
mois de janvier prochain. . 

On paroit être dans quelque défiance sur le roi de 
Prusse; on ne peut cependant imaginer que les bruits 
qui s'en répandent soient fondés. 

M la princesse de Grimberghen mourut la nuit du 
lundi 2 au mardi, à minuit et demi; elle étoit dans sa 
soixante-quatrième année ; elle est morte d’une hydropi- 
sie que les médecins appellent tympanique; elle simoit 
extrêmement à manger et s’étoit livrée à son goût, mal- 
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gré toutes les représentations qu'on avoit pu lui faire, 
Elle avoit été d'une figure agréable sans tre belle; elle 
s’appeloit M de Montigny; elle avoit élé chanoinesse 
avec deux de ses sœurs, M" de Fulvy et M!‘ de Berghes. 
C’étoit le fen électeur de Bavière qui avoit fait le mariage 
de M": de Montigny avec M. de Grimberghen. Ce mariage 
est la principale source des grands biens de M. de Grim- 
berghen, lequela acheté la plus grande partie des biens 
de la maison de Berghes. M” de Grimberghen a fait un 
testament et un codicille, l’un et l'autre fort courts, sur- 
tout le codicile, lequel est pour instituer son. légataire 
universel M. de Grimberghen ; elle le fait exécuter {es- 
tamentaire de Pun et de l’autre de ces deux actes. Le 
teslamenl est pour les domestiques attachés àsa personne ; 

* elle leur a laissé à tous des pensions convenables. 

Lundi et mardi dernier, M" la comtesse de Toulouse 
et M. le duc de Penthièvre, d’une part, et M" la duchesse 
de Modène, de l'autre, allèrent à Versailles demander à 
la Reine l'agrément pour le mariage de M. le due de Pen- 
thièvre avec M! de Modène ; les deux familles en reçoi- 
vent les compliments, et il doit se faire incessamment, 

Du vendredi 6, Paris. — Le bruit s’est répandu au- 
jourd’hui que M. le marquis de Mirepoix étoit nommé 
eh valier d'honneur de M*° la Dauphine, etM°* de Mire- 
poix sa dame d’alours; ees deux grâces ne pourroient être 
accordées vraisemblablement qu’en y en joignant une 
troisième, qui est une grandesse, n'étant pas vraisembla- 
ble queM** de Mirepoix, qui aélé assise élantM®* de Lixin, 
voulût habiter le cour suns avoir un rang: la charge de 
dame d’atours n’en donne point. 1] est vrai que la femme 
du chevalier d'honneur a une distinction aux audiences, 
qui est d'avoir un carreau ; mais cette distinction ne sa- 
tisferoit sûrement point ni M. ni M”*° de Mirepoix. A l’é- 
gard de la grandesse, M. de Mirepoix, qui vient de servir 
avec distinction sons les ordres de l’Infant, semble avoir 
droit d'espérer cetle grâce, et ce qui donne encore lieu 
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de le croire, c'est qu'on avoit parlé de lui pour la place 
de chevalierd'honneur, dèsles commencements ; que l’on 
jugeoit dès lors avec raison qu'il a tont ce qu'il faut pour 
remplir cette place mieux que personne, la grande nais- 
sance, la figure agréable, le maintien, la politesse, et 
que vraisemblablement l'on à travaillé depuis ce temps- 
là à la cour d'Espagne pour obtenir cette grandesse, Ce 
qui donne encore lieu d'ajouter foi à cette nouvelle, c’est 
que Von ne peut croire qu'étant aussi proche du départ 
pour aller sur les frontières d'Espagne, le chevalier 
d'honneur etlä dame d’atours ne soient pas avertis, et il 
séroit très-possible que M. et M°° de Mirepoix fussent aver- 
tis sans qu'on le sache ici. 

On ävoit parlé beaucoup de M. de Saint-Hérem pour 
chevalier d'honneur ; mais il est peu connu dans ce pays- 
ci c'est cependant un homne de grande ehdition : il 
estfrère de M. l'évêque de Langres, cousin de M. de 
Montmorin, gouverneur de Fontainebleau; il a quitté lo 
service, el a fait cette campagnc-ci avec M. d'Argenson, 
dont il est fort ami. Il a épousé une Collandre, nièce de 
M. d’Argenson. 

On a nommé aussi pendunt quelque temps M" la coin- 
tesse de Bissy pour dame d’atours. Beaucoup de gens 
croyoient aussi que le Roi pouxoit avoir jeté les yeux sur 
M" La duchesse de Brancas, belle-mère de M" de Lau- 
raguais, et cela dans la supposition que l'intention du . 
Roi seroit que le charge revint à M" de Lauroguais dans 
quelque temps d'ici. 

Du samedi T, Versailles. — J'ai toujours été absent d'ici 
depuisle jour de la Toussaint jusqu’à hier au soir, L'ex- 
trémité où étoit M" de Grimberghen et la douleur où 
étoit M. de Grimberghen ni’ont fait rester à Paris; nous 
l'avons engagé mon fils et moi de venir à l'hôtel de Luynes, 
où il est actuellement, et nous lui avons même proposé 
d’y rester si cela lui convenoit. Le Roi, la Reine, ni M. le 
Dauphin n’ont point envoyé chez M. de Grimberghen, 
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parce que l'usage est pour les’ ambassadeurs de faire 
faire tous-ces compliments par l’introductenr des am- 
bassadeurs, et l'absence du Roi a empéché que M. de 
Sainctot n’ait reçu les ordres de S. M. Je viens de voir 
dans le moment un écuyer de Mesdarnes qui a été de leur 
part faire des compliments à M. et à M“ de Chevreuse {1)" 
et à M” la princesse de Berghes (2) (grande d’Espagne). 
Cet écuyer n’avoit pas même d'ordre pour M. de Che- 
vreuse, maisseulement pour M” de Chevreuse. Mesdames 
nesavoient pasque monfils étoitarrivé ; ilne leur a point - 
encore fait sa révérence, ni à la Reine, étant arrivé dans le 
temps de la dernière extrémité de M“ de Grimberghen. 
Mme de Grimberghen n’avoit rien ordonné, pour sa 
sépulture, dans son testament, ni dans son codicille; M. de 
Grimberghen sachant que son intention étoit d’être en- 
terrée dans sa terre de Grimberghen près de Bruxelles, 
a voulu seulement qu’elle fût mise en dépôt à Saint-Sul- 
pice. Ce dépôt s’est fait sans grande cérémonie, cent pré- 
tres, des pauvres et beaucoup de domestiques avec des 
flambeaux. Le corps a été porté comme à l'ordinaire. Le 
chœur de l’église n'éloit point tendu, mais seulement la 
nef à demi-tenture , une couronne qui suivoit le cercueil 
* portée par un des principaux officiers de le maison. IL 
y avoit deux carrosses de deuil six chevaux qui suivoient 
le convoi. Pendant tout letemps de cettemaladie, etmème 
pendant l'enterrement, les préparatifs étoient faitsdevant 
1 maison pour l'illumination générale pour l’arrivée du 
Roï, ce qui faisoit un contraste assez singulier. 
Du dimanche 8, Versailles. — Pendant que j'ai été à 
Paris, la Reine a continué de souper avec des dames, tous 
les jours gras, dans le grand eabinet avant sa chambre, 





(1) Mon fils avoit épousé en premières noces la fille unique de M. de Grim- 
berghen. (Note du due de Euynes.) 

&) M de Berghes, qui est sœur de M°* de Léon, avoit épousé le frère 
de M” de Grimberghen. (Note du due de Lvynes.) 
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à l'ordinaire; il y a même eu un jour où Mesdames y ont 
soupé et M" la duchesse de Modène, M"° de. Tallard, 
les dames du palais de semaine et quelquesautres dames. 
Ce jour-là, l'huissier du cabinet de la Reine, qui croit 
savoir les usages parfaitement, s'avisa sans avoir aucun 
-ordre de M" de Luynes, qui éloit à Paris, d’ôter tous les 
pliants, hors ceux de Mesdames et de M"* de Modène, et de 
faire mettre à la place des tabourets. M" la duchesse 
de Boufflers, qui étoit de semaine, lui demanda si c'étoit 
_par l'ordre de M" de Luynes; il‘lui répondit que non, 
mais que cela devoit être ainsi parce que cela se prati- 
quoit de même à Marly, à la table du Roi et de la Reine. 
M=ede Boufflers lui dit que puisqu'il n'avoit point d'ordres, 
elle le prioit que les pliants fussent remis. On rendit effec- 
tivement des plients à M" de Tallard, à M"* de Boufflers 
et même à M® de Bouzols; les autres dames n'eurent que 
des tabourets. 

Les dernières nouvelles d'talie que nous dvonsici sont 
du 2%, datées de Demonte; la retraite a élé faite un 
trop précipitmment, parce que les Esprgnols l'ont exigé 
absolument ; cependant à la réserve de nos fours, qu’on a 
laissés subsister et de quelques munitions qu'on a été 
obligé d'abandonner, il n’y à eu aucune perte ; nous n’a- 
vons pas été suivis ni par l'armée du roi de Sardaigne, 
ni par la garnison de Coni; il y a eu seulement quelques 
coups de fusil dans les montagnes entre les miquelets et 
les barbets. M. le prince de Conty a fait miner les fortifi- 
cations de Demonte pour être en état de les faire sauter 
“dès qu’il aura reçu l'ordre de la Cour. L'on ne sait point 
encore si l’on prendra ce parti ou si l’on se déterminera 
à le conserver en y mettant des munitions pour six ou 
sept mois, en cas que l'hiver interrompit et eoupât 
notre communication. 

L'on n'eut point hier les nouvelles que l'on altendoit 
de Fribourg; on ne les a regues qu'aujourd'hui; elles 
sont du 3. On avoit attaqué en même temps les deux 
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demi-lunes et le hestion. Il paroît par le bulletin que 
j'ai vu que l'on s’est logé dans les deux demi-lunes, mais 
que le feu des ennemis a été si violent que l’on n'a pu 
faire le logementsurla brèche du bastion. On ne sait point 
encore le détail de ce que nous avons perdu ; les uns di- 
sent 6 ou 700 hommes, les autres disent 1,400. Il est 
temps que ce siége finisse : il nous coûte cher; il arrête 
les opérations que l'on se propose de faire du côté de 
Mayence, et le Roi en est aussi ennuyé que toute son ar- 
mée. J'ai déjà marqué qu’il avoit renvoyé ici presque 
toute sa maison; MM. de Bouillon, de Meuse et de la Ro- 
chefoucauld arrivèrent à Paris il y a plusieurs jours; le 
Roi a renvoyé aussi M. de Rubempré, maréchal de camp 
et premier écuyer de M°* la Dauphine, qui doit aller au- 
devant d'elle sur la frontière d’Espagne. M°° de Chaiil- 
lon, qui doit partirle 25, suivant l’arrangement fait par 
le Roi il y a déjà quelque temps, ne sait encore qui est la 


dame d’atours ni le chevalier d'honneur, ni combien de _ 


dames de M°* la Dauphine doivent aller au voyage, ni le 
nombre de femmes de chambre que l’on compte mener. 

de dois avoir marqué que M. le Dauphin et M®* la Dau- 
phine logeront dans la galerie des Princes; ils l'occu- 
peront presque tout entière, à la réserve du logeinent de 
M. et de M°* de Châtillon; Mesdames iront loger dans 
l'appartement de M. le Dauphin ; on donne à M“ de Tal- 
lard celui qu’a eu ci-devant M”° la maréchale de Villars 
et qu'a eu depuis M. de Charolois ct en dernier lieu 
M. de Bouillon. D'abord l'appartement de M®* la Dau- 
phine devoit être du côté de l'escalier, et en conséquence 
dans la pièce qui est au milieu de la galerie et dans la- 
quelle étoient beaucoup de colonnes de pierre. Comme 
Von vouloit y faire un cabinet pour M. le Dauphin, on 
avoit entouré de menuiserie lesdites colonnes, ce qui 
faisoit un fort mauvais effet et rendoit l'ouverture des 
croisées plus étroite. M. le Dauphin y fut à son retour de 
Metz, et fut choqué de cet arrangement ; en conséquence 
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il a été résolu de mettre l'appartement de M” la Dauphine 
de ce côté-là; et pour lui faire un grand cabinet d’as- 
semblée, il a fallu ôter presque toutes les colonnes; on 
en a laissé seulement quelques-unes sur le double de 
cette pièce où L'on fait un petit cabinet particulier pour 
M®e la Danphine qui donne sur la galerie. 

M. l'abbé de Pomponne na dit ce matin que M. de 
Villeneuve étoit nommé secrétaire d’État pour les affaires 
étrangères; il a été longtemps notre embossadeur à ln 
Porte. 

Du lundi 9, Versailles. —- M. de icquigny estarrivé ce 
soir avec la nouvelle que Fribourg a capitalé le 6, à sept 
heures du soir. 

Le Roia fait une promotion dans ses armées; M. le 
chevalier Courten a été fait lieutenant général (1); il est 
de celle de M. le prince de Conty ; il est fort ami de M. de 
Belle-Isle, et a toujours servi avec distinction. 

On a appris aujourd’hui que M. de la Fare est nommé 
chevalier d'honneur de M"* la Dauphine; on ne sait en- 
core rien sur le choix de la dame d’atours. 

Du mardi 10, Paris. — Hier M. de Piequigny arriva à 
Versailles, âsix heures du soir, avec la nouvelle de la ea- 
| pitulation de la ville de Fribourg ; il étoit parti du quar- 

fier du Roi le vendredi 6, à six heures du soir. Le jeudi 5, 
les assiégés avoient rappelé, dès le matin. M. Damnis, 
gouverneur de la place, avoit envoyé dès le malin un 
major à M. le maréchal de Coigny pour lui demander la 
permission de dépècher un courrier à la reine de Hon- 
grie; on peut juger que cette proposition fut refusée. 
M. de Coigny répondit qu'ils n’avoient que faire de rap- 
peler pour pareille proposition, qu'an ne discontinue- 
roit pas de tirer; M. de Coigny envoya M. de Monconseil, 
maréchal de eamp, avee le major, jusqu'aux portes de la 





(0) est vraisemblable qu'il eut une autre grâce, et je crois que c'est le 
cordon ronge. (Note du duc de Luynes, datée dn 24 cetalre 1745 } 
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ville, M. de Monconseil ayant trouvé en chemin un capi- 
taine d'infanterie de nos troupes qui a des parents dans 
la ville, le mena avec lui. Le gouverneur les fit entrer 
l'un et l'autre, et eut une longue conférence avec eux; 
persuadé enfin par les raisonnements de M. de Moncon- 
seil, il se détermina à arhorer le drapeau blanc; il étoit 
alors sept heures du soir, et comme il ne faisoit pas elair- 
il fallut mettre deux falots sur Ja brèche pour éclairer 
le drapeau blanc. Le major fut renvoyé au quartier gé- 
néral avec M. de Monconseil, et y coucha, et le capitaine 
d'infanterie de nos troupes resta dans la ville avec ses 
parents, ce qui fit une espèce d'otages. Ce major, la pre- 
mière fois qu'il étoit venu, avoit apporté une lettre du 
euré de Fribourg et une autre de la noblesse pour repré- 
senter l’état où ils étoient et celui où ils se trouveroient si 
le ville étoit prise d'assaut, mais ces lettres n’avoient eu 
aucun effet, Le lendemain vendredi, M. Damnis vint lui- 
même an quartier du Roi, et dit à $. M. qu'il n'apportoit 
aucune capitulation, qu'il venoit recevoir celle qu'il plai- 
roit à S. M. de lui accorder. Le Roi lui dit qu'il aloit lui 
rendre réponse, et entra aussitôt dans son cabinet avec 
M. d'Argenson et les quatre maréchaux de France. Au 
sortir du cabinet, le Roi dit à M. Damnis que MH. les ma- 
réchaux lui diroient ses intentions; M. Damnis immédia- 
tement après entra dans la chambre du due de Villeroy 
avec les quatre maréchaux de France et M. d’Argenson; 
cette chambre se trouvoit le plus proche; ce fut là que la 
capitulation fut dressée. 

Pendant celle conférence, le Roi dit à M. de Picquigny 
qu’il alloit lui donner ses dépêches. Effectivement après 
la capitulation dressée, S.M. luiremitcinqleitres, dontune 
petite pour M. lecomte de Maurepas (1), une pour la Reine, 
une pour M. le Dauphin, une pour Madame et une pour 





(1) Intitulée : Au comte de Maurepas. (Note du duc de Luynes.) 
9. 
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Ms Adélaïde, La suscription de ces trois dernières lettres 
étoit : à mon fils, à ma fille, & ma fille Adélaïde. C'est de 
M. de Piequigny mème que je sais tout ce détail. 

Par celle capitulation, la ville estremise entre les mains 
du Roi; la garnison de la ville, qui étoit encore d'environ 
4,500 hommes, se retire dans les châteaux; tous ceux qai 
ne pourront pas y être transportés seront faits prisonniers 
de guerre ; toute l'artillerie de la ville qui ne peut être 
transportée dans les châteaux demeurera au Roi, et c'est 
un objet considérable. Les châteaux seront bloqués et 
L'on continuera de les bloquer, de mème que les assiégés 
pourront travailler à les réparer et 4 se mettre en état de 
défense ; suspension d'armes pour quinze jours, afin qu’ils 
puissent envoyer à la reine de Hongrie et en avoir la 
réponse. M. de Picquigny m'a dit queM. Damnisétoit âgé 
de soixante-dix ans, mais qu'il n’en paroït pas plus 
de cinquante. On estimoit que les châteaux étant fort pe- 
tits et assez endommagés par notre artillerie ne pouvoient 
guère contenir que 1,500 hommes. Dans la lettre du Roi 
à la Reine, après lui avoir mandé la prise de la ville, il 
lui mande de se rendre le vendredi 13 à Paris, qu'il 
compte y arriver le même jour; que s’il y avoit quelque 
changement il lüi enverroit uncourrier. Il lui marque 
aussi qu'il a nommé chevalier d'honneur de M°* la Dau- 
phine M. le marquis de la Fare. 

Le lundi 9 M. le maréchal de Chaulnes mourut à Paris: 
il étoit né le 31 décembre 1676 ; il avoit eu une très-bonne 
santé, excepté des hémorrhoïdes, pour lesquelles il avoit 
essuyé une opération très-considérable il y a plusieurs 
années. Il mangeoit beaucoup et avecavidité; après avoir 
été tourmenté depuis cinq ou six ans de rhumatisme 
goutteux, il lui étoit survenu une rétention d'urine, pour 
laquelle on l'avoit sondé et ensuite fait l'opération qu'on 
appelle la boutonnière, qui l’avoit mis dans un état 
presque continuel de deuleurs; il ne pouvoit plus sortir 
de sun fauteuil ou même de son lit, et tous les médecins 
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et chirurgiens avoient prononcé que son mal éloit incu- 
rable. 11 avoit trouvé un empirique qui lui avoit promis 
de le guérir, et'il prenoit de ses remèdes; il avoit dis- 
continué les purgations fréquentes qu’on lui avoit con- 
seillées pour prolonger ses jours, et comme il mangeoit 
toujours plus qu'il ne convenoità son état, il s’'étoit formé 
dans son estomac un amas considérable de mauvaise 
digestion qui a élé cause de sa mort. Il avoit fèit ses dé- 
votions le dimanche, comme il avoit coutume de faire 
souvent, ayant beaucoup de piété. Ce même jour, sur le 
soir, il eut un crachement de flegmes épais qui fut suivi 
d'un vowissement sans effort, mais presque continuel. 
Cet accident dura toute la nuit; le lendemain il y eut 
un peu de mieux, mais ce ne fut que pour quelques mo- 
ments; le vomissement revint avec plus d’abondance, et 
il mourutce même jour lundi, à trois heures après midi. 
Quoiqu'il se fût confessé le samedi, il se réconcilia encore 
Je lundi matin, etson confesseur l’assista à la mort. M”°la 
maréchale de Chaulnes ne le quitta point. 

Du vendredi 13, Versailles. — Mardi dernier 10 de ce 
mois, j'appris à Paris l'exil de M. le duc de Châtillon. Ce 
même jour, entre huit et neuf heures du matin, M. de 
la Luzerne, chef de brigade des gardes du corps, ayant 
reçu l'ordre du Roi,envoyé par M. de Maurepas, serendità 
Versailles, chez M. de Châtillon, et lui remit une lettre de 
cachet, datée du 17 d'octobre, par laquelle le Roi lui or- 
donne de se rendre dans ses {erres et d'y rester jusqu'à 
nouvel ordre, M. de la Luzerne, qui est cxtrèmement ami 
de M. de Chatillon, éloit plus mort que vif lorsqu'il entra 
dans sa chambre ; il pense s’y trouver mal, et n'avoit pas 
la force de lui signifier cet ordre. M. de Châtillon, qui à 
beaucoup de religion, le reçut avec fermeté et une sou- 
mission chrétienne; il demanda s’il ne pouvoit pas voir 
la Reine et M. le Danphin; M. de la Luzerne lui répondit 
qu’il avoit ordre exprès de ne pas lui donner cette per- 
mission et de rester avec lui jusqu’à ce qu'il montât en 
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carrosse. M. de Châtillon entra sur-le-champ chez M® de 
Châtillon, qui n’étoit point éveillée: la lettre de cachet 
ne parloit point d'elle, mais un ordre particulier portoit 
qu'elle suivit M. de Châtillon dans ses terres (1). M" de 
Chatillon erut dans le premier moment que c'étoit lamort 
de son fils qu'on venoit lui annoncer. M. de Chatillon lui 
dit de quoi il étoit question ct qu’elle se levat prompte- 
ment ; et aussitôt que leur carrosse fut venu, ils partirent 
pour Paris. M. de Maurepas vint chez eux le lendemain, et 
leur dit que l'intention du Roï étoit qu'ils fussent partis 
avant son arrivée; ils partirent en effet hier jeudi au soir 
pour leurs terres, qui sont en Poitou. I est vraisemblable 
que la lettre de cachet pour M. de Châtillon étant du 17 oc- 
tobre étoit entre les mains de M. de Maurepas il y avoit 
déjà quelque temps (2); enr celle qu'apporta M. de Pic- 
quigny À M. de Maurepas, dont j'ai déjà parlé, n’étoit 
qu'une petite lettre, à ce que m'a dit M. de Picquigny, 
qui ne contenoit apparemment que l’ordre de faire usage 
de la lettre de cachet. Le Roi écrivoit en même temps à 
chacun des sous-gouverneurs pour leur ordonner de ne 
rendre compte qu'à lui de l'éducation de M. le Dauphin. 
Ce qui est singulier par rapport à la date de la lettre de 
cachet (3), c'est que le Roi avoit envoyé l'ordre à M: de 
Châtillon de se tenir prête à partir le 25 novembre | c’est 





{5)_ Je ne suis pas sûr de cet ordre partlenlier, mais Mme de Châtillon, 
«e beaugonp son mari, n'avoit pas besoin d'ordre pour le suivre. (Note 





a 
du duc de Luynes.) 
2) J'ai su depuis que le Roi avoit confié il y avoil longlemps à M, de Mau- 
repas sa résolotion par rapport à M. de Châtillon. (0e du due de Luynes.) 
{3} J'ai approfondi de 
nel pour M de Chatillon 


cette circonstance; l'orûre n'étoit point person- 
 éloit pour la maison de Mme la Dauphine 
pas instruit, comme je viens de le dire, de la volonté du 
erévoit continuellement des lettres de Mu de Châtillon qni lui deman- 
ordres pour la maison de Mme la Dauphine; il étoit fort emnbarrassé 
pour y répondre, et Pévitoit tant qu'il pouvoit, Cependant pour que l'on ne 
pûl avoir ancun soupçon, lorsque M. de Chatillon étrivait au Roi pendant le 
siége de Frihourg, le Roi lui faisait réponse comme à l'ordinaire, J'ai entendu 







Google 


NOVEMBRE 1744. 135 


d'elle-même que js lesais) pour aller au-devant de M** la 
Dauphine, et que cet ordre étoit daté du 16 octobre. 
Tout le monde juge que la première canse de cette dis- 
grâce est le voyage de M. le Dauphin à Metz. M. de Ch4- 
tillon, fondé sur un raisonnement trop commun pour en 
faire usage en pareil cas, avoit résolu dès Versailles de 
mener M. le Dauphin droit à Metz, disant qu'un fils ne 
peut jamais étre blämé de marquer de l'empressement 
pour voir son père. Ou sait, et je l'ai déjà marqué, que 
Vordre du Roi portoit que M..le Dauphin s'avançât seu- 
lement jusqu'à Châlons. La résolution de M. de Chatil- 
lon ne fut nullement approuvée par les gens sensés à qui 
ilen parla; mais, comme il ne demandoit jamais conseil 
et qu'il disoit ceci comme un parti pris, on se contenta 
alors de lui dire que cel pourroit être désapprouvé et que 
Yon ne vondroit pas prendre sur soi pareille démarche. 
Il est encore très-certain qu’en chemin, de Châlons à Metz 
{ie ne puis douter de ce fait), il reçutune lettre de M. d'Ar- 
genson avec un bulletin de la santé du Roi; il lut l’une 
et l'autre, donna le bulletin à lire et ne montra la lettre 
à personne (1). J'ai marqué ce qui se passa à Metz, où l'on 
fut obligé de joner la comédie pour que le Roi ignordt 
l’arrivée de M. le Dauphin, et la circonstance effrayante 
d'une fièvre passagère la veille du jour qu'il vit le Roi. 
Je dois avoir marqué aussi que deux ou trois jours après 
M. de Châtillon, ayant su que le Roi étoit informé de ce 
qui s’éloit passé, avoun sa faule au Roi ellui en demanda 
pardon ; le Roi parut alors fort mécontent, et ne répondit 
rien à M. de Châtillon, On prétend qu'outre ces faits il 





Mae de Châtillon se plaindre plusieurs fois de ce qu'elle ne pouvait rece- 
voir de décision, quaiqu'elle eût écrit sauvent ét parlé à M. de Maurepas. (Yade 
du due de Lignes.) 

(1) II est constant que M. d'Argenson envoya de Melz un ordre à M. de 
Châtillon signé : Louis, portant que M. le Dauphin restät à Châlons ou à 
Verdun, je ne sais pas précisément lequel des deux. (Vote du duc de Luynes.) 
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y a ou des discours tenus par M. le Dauphin sur Me de 
Châteauroux qui ont déplu au Roi. Ce que l’on pent dire, 
c’est que quelque considérable que soit la faute de M, de 
Chatillon, la punition paroit bien forte, principalement 
à cause du moment de la fin de l’éducation. À l'égard de 
Me de Châtillon, il est constant que le Roi ne l'avoit pla- 
cée qu’à regret auprès de M°° la Dauphine; non qu’il n'es- 
timät sa sagesse el sa vertu, mais croyant apparemment 
qu'il falloit plus de talents pour pareilles places. On trou- 
vera dans ces mémoires la preuve de ce que je marque. 
Quant à l'intervalle qu'il y & eu entre le date de la lettre 
de cachet et l'exécution, il y a lieu de comprendre que le 
Roi a voulu retarder jusqu’au moment de son arrivée, 
pour être à portée de suivre lui-même l'éducation de 
M. le Dauphin. 

M. le maréchal de Belle-Isle ne revient point ici avec le 
Roi; il va à Strasbourg, et il devoit même à tout événe- 
ment partir le 6 du camp devant Fribourg; il est chargé 
d’une commission particulière du Roi auprès de l'Empe- 
reur, qui est à la tête de son armée en Bavière; après y 
avoir demeuré environ un mois il doit aller trouver le roi 
de Prusse , aussi par ordre du Roi, et ne compte être de 
retour à Paris qu’à la fin de janvier. 

Avant-hier,j'appris que M. de Halleroy, ci-devant gou- 
verneur de M. le due de Chartres, avoit reeu une lettre 
de cachet portant ordre de se rendre dans ses terres. 
M. de Balleroy avoit toute la confiance de M. Le duc d’Or- 
léans pour l'éducation de M. le due de Chartres et le 
crédit le plus grand sur l'esprit de son pupille. M“*la 
princesse deConty occupée depuis longtemps du désir de 
faire le mariage de sa fille s'est servi de M. de Balleroy 
pour y parvenir; mais depuis le moment du mariage, on 
à vu chaque jour dimainuer le crédit de M. de Balleroy, et 
les choseséloient parvenues au point que M. et M*° de 
Chartres, dont la passion réciproque se soutient avec la 
même vivacité, ne pouvoient plussouffrir M. de Balleroy ; 
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mais {outes ces raisons particulières ne peuvent pas ètre 
la cause de la lettre de cachet. M. de Balleroy par sa 
femme est beau-frère de M. de Matignon. Les Matignon 
et les Fitz-Jaines sont extrêmement liés par une ancienne 
amitié et par le mariage de M. de Fitz-James. On a pré- 
tendu dans le public que le discours tenu par M. de Sois- 
sons sur M“ de Châteauroux, lorsque le Roi reçut 
l'Extréme-Onction, lequel a été désapprouvé par plusieurs 
personnes, étoit regardé comme l'effet des conseils de 
M. de Balleroy. On prétend anssi que M. de Balleroy avoit 
tenu depuis des discours basardés sur M”* de Châteauroux. 
On continue de dire dans le public que ce sera 
M®° d’Antin qui sera dame d’atours; il est certain que 
le Roi l’a nommée. Il l’avoit mandé à la Reine dans la 
ettre qu'il lui écrivit sur la prise de Fribourg ; en même 
temps qu'il lui mande M. de la Fare , et il avoit déclaré 
publiquement cette grâce à son quartier devant Fri- 
bourg. On dit en même temps que M"° d’Antin a refusé, 
et depuis la disgrâce de M** de Châtillon on la nomme 
pour dame d'honneur. Pour elle, ilest certain ou qu’elle 
garde un secret impénétrable, ou que la nouvelle est 
fausse, car j'ai vu une de ses lettres, où elle mande que 
les bruits qui se sont répandus par rapport à elle n’ont 
aucun fondement. On nomme aussi dans Le public M de 
Rubempré pour dame d’atours ; ec qui est certain, c’est 
que M® de Tessé, l’une des dames de M" ls Dauphine 
nommées pour le voyage , ayant fait prier le Roi de l'en 
dispenser à cause de sa mauvaise santé, et toutes les an- 
tres dames étant hors d'état par la même raison d’entre- 
prendre le voyage, excepté les trois (1} qui doivent aller 
avec M" de Tessé, le Roi fit dire à M. de Rubempré 
qu'il désiroit que ce fût M”*° de Rubempré qui allât en 
quatrième et qu'illui tiendroit compte de ce voyage. 





(1) MP de Caumont, du Roure et de Pons. ( ofe du duc de Luynes.) 
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Avant-hier on ouvrit M. le maréchal de Chaulnes; on 
trouva son estomac dilaté par la quantité de nourriture 
qu'il y avoit mise; il étoit encore très-rempli, malgré le 
vomissement ; d’ailleurs toutes les partiesnobles extrème. 
mentsaines. Il avoit trois pierres encadrées dans la vessie; 
c'est le terme de l’art; on ne s’en étoit jamais aperçu en 
le sondant, mais cela n'auroit point été la cause de sa 
mort. Il #voit fait son testament il y a deux ans, mais 
seulement pour ses domestiques ; il fait M"* la maréchale 
de Chaulnes son exécutrice testamentaire. Hier 12, son 
corps fut porté à Saint-Séverin, sa paroisse, et enterré à 
Saint-Sulpice, dans la chapelle de notre maison. MM. les 
maréchaux de France ne se trouvèrent point à cet enter- 
rement, On peut voir ci-dessus les difficultés qu'ils firent 
à celui de M. le maréchal d’Estrées, voulant marcher les 
premiers comme faisant corps. Comme cette prétention 
n'eut pas le succès qu'ils désiroient, M. le maréchal de 
Biron, qui estactuellement doyen, a mieux aimé ne s'y 
pas trouver. Il envoya seulement un officier de la con 
nétablie prendre les ordres de M. de Picquigny par rap- 
port à la cérémonie, et la connétablie accompagna le 
corps avec les cérémonies et suivant l'usage ordinaire. 
I n'y eut de maréchaux de France que M. le maréchal de 
Duras, mais qui s’y trouva comme cousin germein, On 
n’avoit point envoyé de billets imprimés, mais seulement 
des billets à la main aux parents les plus proches. Nous 
nous y trouvâmes sept ou huit, tousen manteaux, excepté 
M. de Torcy, qui n'avoitpoint demanteau ; maisilne suivit 
pas le corps, à cause de son âge ; il vint seulement à la 
maison de M. de Chaulnes. Il n’y avoit que trois pièces de 
tendues dans la maison et seulement quelques armoiries 
devant la porte d'entrée du vestibule, beaucoup de prêtres 
etde flamheaux. Lecorps fut porté d'abord à Saint-Séverin, 
qui est la paroisse. L'église étoit tendue au-dessous de la 
corniche. Le corps fut déposé sur un eatafalque; et après 
les prières ordinaires il fut mis dans un carrosse à six 
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chevaux caparaçonnés, et fut conduit à Saint-Sulpice, Il y 
avoit nn second carrosse à deux chevaux caparaçonnés, 
pour le curé de Saint-Séverin, un autre prêtre et les 
crieurs, et nn troisième carrosse drapé à six chevaux. 
L'église de Saint-Sulpice étoit à demie tenture. Le corps 
fut mis sur une estrade sans catafaique pendant que l'on 
faisoit les prières ordinaires. M. le curé de Saint-Séverin 
fit un discours en présentant le corps à M. le curé de 
Saint-Sulpice. Ce discours étoit assez beau, mème tou- 
chant, mais trop long et trop diffus. 11 n'y eut que M. de 
Picquigny, M. de Sassenage et moi qui accompagnâmes 
le corps à Saint-Sulpice; les autres parents s'en al- 
Jèrent ; la connétablie suivit toujours, 

Hier 12 au matin, M. le cardinal de Gesvres mourut 
Agé de quatre-vingt-huit ans. 1] y avoit plusieurs années 
qu'il menoit une vie fort singulière; il ne voyoit personne 
que sa famille et quelques intimes amis et n'étoit occupé. 
que du soin de sa santé. Il conservoit avec grand soin tout 
le cérémonial romain: des pages, des gentilshommes, 
des estafiers; mais toutes ces sortes de domestiques d’ap- 
parat n’étoient point demeurant chez lui; ils ÿ venoient 
seulement quelques heures dans la journée. IL est mort 
tout d’un coup, sans être malade; ainsi l'on peut dire 
plutôt qu’il a cessé de vivre. 

I avoit une grande quantité de meubles, de vaisselle 
d'argent et d'argent comptant: on a trouvé dans un 
coffre 93,000 livres, dans un autre 200,000 livres, dans 
un troisième de l'or et de l'argent en très-grande quantité 
et que l'on n’a pas eu le lemps de compter, dans des ti- 
roirs grand nombre de rouleaux d'or; mais on ne trou- 
voit point de testament; il étoit cependant nécessaire de 
savoir ses intentions sur son enterrement. Enfin, l’on 
aperçut ane vieille cassette qui paroissoit être au rebut; 
on l'ouvrit, et l'on y trouva grand nombre de papiers. 
Tout ce qui se présenta d’abord n’étoit que des projets de 
testament, ce qui étoit expliqué par un petit billet à la 
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suite desdits papicrs : ensuite quatre testaments ologra- 
pheë en bonne forme, le premier de 1714, le dernier de 
1736. Il déclare de la manière la plus précise que celui-ci 
est sa dernière volonté, et rappelle les trois précédents 
pour qu'on n'y ait point d'égard; il déclare qu’il veut 
être enterré à sa paroisse, sans cérémonie; il donne sa 
vaisselle d'argent à M. le comte de Tresmes : on l'estime 
un objet de 120,000 livres; sa vaisselle de vermeil à 
Ms la comtesse de Tresmes : oh croit qu’elle peut monter 
à 18 ou 20,000 livres ; le vermeil de sa chapelle, qui est 
moins que rien, à M. l'évêque de Beauvais, son neveu, 
et deux de ses rochets 4 choisir, Il fait des legs particuliers 
à M. le duc de Tresmes et à M'* de Gesvres, qui n’étoient 
pus encore morts; mais il déclare que s’il y a quelques- 
uns de ces legs qui soient caducs par le décès de ceux à 
quiil lesfait, il prétend que lesdits legs aillent à l'accrois- 
sement du legs universel qu’il va faire. Il donne seule- 
ment quelques meubles de peu de conséquence à M. le 
duc deGesvres, et déclare avant toute chose qu’il veut et 
entend que les sommes nécessaires pour Les réparations 
de ses abbayes soient prises avant tout sur sa succession. 
J'oubliois aussi de marquer qu'il donne sa bibliothèque 
à l'ordre de Saint-Benolt, pour être déposée à l’abbaye 
Saint-Germain des Prés, et ce en reconnoissance des re- 
venus considérables d’abbayes de cet ordre dont il jouit 
depuis longtemps. 11 marque que son intention est que 
cette bibliothèque soit ouverte deux fois la semaine au 
public; on croit qu’elle peut valoir 250,000 livres ou 
100,000 écus. IL donne à M. le marquis de Torcy, son 
ancien ami, ce sont ses expressions, son beau cabinet de 
tableaux, dont il dit que le plus moderne est du Carruche ; 
enfin, il fait son légataire universel le grand séminaire 
de Bourges (dont il avoit été archevèque pendant long- 
temps), mais il déclare en même temps que c’est con- 
formément à la donation qu'il a faite Ace même sémi. 
naire en 172%. La même personne qui m'a fait fout ce 
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détail, après avoir lu le testament et avoir assisté à l'in- 
ventaire, m'a dit qu’elle savoit le contenu de la donation 
de 1724. M. lecardinal de Gesvres donne par cet acte une 
somme considérable au séminaire de Bourges pour y 
établir et fonder un certain nombre de places, et déclare 
que si ladite somme est plus que suffisante pour remi- 
plir Vobjet de cette fondation, le surplus sera au profit 
de l'hôpital de Bourges. Cette clause pent donner autant 
et plus de droit audit hôpital sur le legs dudit testament 
qu'au grand séminaire. Il fait ses exécuteurs testamen- 
taires M. l'abbé Couturier, supérieur des séminaires de 
Saint-Sulpice, et M. le premier président, à cause, dit- 
il, de l'ancienne liaison qui est entre leurs familles; ce 
qui désigne clairement M. le Pelletier, alors premier 
président; il leur laisse à chacun une tenture de lapis- 
serie; celle de M. le Pelletier est la plus considérable. 

Du samedi 14, Paris. — Hier la Reine vint diner de 
Versailles aux Tuileries ; elle passa par la rue Saint-Ho- 
noré, et arriva à midi et demi. M. le Dauphin et Mesdames 
ne partirent de Versailles qu'après leur diner. L'appar- 
tement du Roi aux Tuileries est fort grand et fort beau ; 
il est terminé par une galerie plus étroite, moins ornée 
et moins longue que celle de Versailles ; c'est la seule 
pièce où se puisse tenir la Cour; tout cet appartement 
donne sur le Carrousel. Celui de la Reine est sur Le double, 
et par conséquent sur le jardin ; mais. il est beaucoup 
moins grand. Le cabinet qui est avant la chembre et la 
chambre vont chacun qu'une croisée, et la chambre est 
fort petite. La Reine dins dans le cabinet qui est devant 
sa chambre, et M®° de Luynes l’y 8 servi. L'on observe 
pour ceite pièce le même usage que pour la chambre de 
la Reine à Versailles; tont le monde y entra hier pendant 
le diner, ce qui se pratiquera de mème tous les jours; et 
lorsque la Reine ysouperaseule, il n'y aura que les entrées 
qui pourront lui faire leur cour. 11 y avoit un monde pro- 
digieux à l'arrivée dela Reine, peu de dames, mais 
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presque tous les hommes connus; les ministres étrangers 
y étoient aussi. M. le contrôleur général n’a point été à 
la Chapelle, qui est une maison à lui où le Roi a couché, 
à quatre lieues de Nogent-sur-Seine; il éloit aux Tuileries. 
La Reine avoit donné l'heure pour les dames à cinq 
heures, À cinq heures un quart, elle entra dans la ga- 
Jerie qui n’étoit pas encore éclairée, ni les tables de jeux 
achevées d'établir; il se trouva dans la galerie un très. 
grand nombre de dames. À six heures, la Reine con 
mença à jouer à cavagnole. J'oubliois de marquer qu'il 
ne vint de princesses de Versailles avec lu Reine queMa- | 
demoiselle et M" de la Roche-sur-Yon. M" le princesse 
de Conty et M°* la duchesse de Chartres étoient arrivées 
depuis quelques jours; mais elles n’avoient pas encore 
paru, et elles ne firent leurs révérences qu'hier, aux 
Tuileries. La Reine savoit leur arrivée, et fit semblant de 
Y'ignorer. Elles ont été toutes deux de Metz à Strasbourg 
longtemps avant le Roi, el ont été de là à Fribourg, où 
elles ont resté pendant presque tout le siége, d'où elles 
ne sont revenues que quelques jours avant le Roi. On mit 
une table de cavagnole pour Mesdames dans la galerie ; 
mais elles n'y jouèrent point. Il ÿ avoit beaucoup de bruit 
et une grande foule. La Reine quitia le jeu dès qu'elle sut 
quele Roiétoit prêt d'arriver. Ilse passa cependant encore 
un bon quart d'heure. Le Roi arriva un peu avant sept 
heures; il avoit couché lelundi 9 chez M. de la Ravoye, à‘ 
Huningue, qui y commande; le mardi 10 à Vesoul, chez 
M. le duc de Randan, qui commande dans la Franche- 
Comté; le lendemain, mercredi, 11, il vit avant que de 
partir des bataillons de cette province, et il alla coucher 
à Chaumont en Bassigny, Le jeudi 12 il alla coucher à 
la Chapelle, chez M. le contrôleur général ; il avoit mandé 
qu'il seroit à six heures à Paris; mais comme il ne vou- 
Joit arriver qu’à la nuit, à cause des illuminations, il fit 
aller ses voitures au pas quelque temps avant Charenton, 
et arriva à sept heures un quart. La Reine s'avança avec 
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M. le Dauphin et Mesdames jusqu’à la porte de la salle du 
Trône ; le Roi l'embrassa et lui remit une lettre de Madame 
Infante ; il embrassa ensuite ses enfants; il entra anssitôt 
dans ka galerie. Il fut d'un bout à autre pour voir tout 
ce qui y éloit, et parla à plusieurs personnes, entre autres 
à M. Je prévôt des marchands, à qui il dit qu'il venoit de 
faire maréchal de camp M. de Chaumont (son frère), 
qui commandboit la gendarmerie cette année. I] passa en- 
suite dans son appartement ; M. le Dauphin et Mesdames 
Fy suivirent, et il travailla ensuite peu de temps avec 
M. de Maurepas. La Reine vint se mettre au jeu; ce qui 
dura jusqu’à neuf heures ; elle le quitte un peu avant que 
le Roi eût fini son travail; à neuf heures et un quart, le 
Roi, laReine, M. le Dauphin et Mesdames se mirent à table 
au grand couveît, dans l’antichambre entre la salle des 
gardes et la salle du Trône. On ne peut pas se représenter 
la foule excessive qui étoit dans le galerie et dans In 
salle où le Roi mange. Celte antichanibre est de l'appar- 
tement du Roi, et par conséquent sous les ordres du pre- 
mier gentilhomme de la chambre, au lieu qu'ici le grand 
couvert est dans l’antichambre de la Reïne et par con- 
séquent c'est la dame d'honneur qui y donne les ordres, 
11 y eut toujours un sous-gouverueur derrière M. le Dau- 
phin, pendantle souper. Les vingt-quatre violons jouèrent 
pendant environ une demi-heure. Après: le souper, le 
Roi rentra dans la galerie avec la Reine, M. le Dauphin 
et Mesdames, et y fut une demi-heure à faire la conversa- 
tion. Il n'y eut point de jeux. Le Roi et la Reine se re- 
tirèrent chacun dans leur appartement, 

Aujourd’hui le Roi est parti vers midi pour aller à 
Notre-Dame, La Reine est partie en même temps dans ses 
carroëses. M le princesse de Conty devoit aller avec la 
Reine, mais elle est arrivée trop tard. M. l'archevêque 
est venu recevoir le Roi à l'ordinaire à la porte de l'église, 
et lui à fait un discours qui n'a pas été- fort long ; 1l s’est 
retiré ensuite, et M. l'abbé d’Harcourt, comme doyen du 
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chapitre, a chanté lamesse; il n'y a point eu de Te Deum. 
IL n°y avoit que six dues à Notre-Dame ; ils étoient devant 
le Roi, et par conséquent saus carreaux. 

Jai oublié de marquer que la table du Roi fut servie 
hier à l’ordinaire par la bouche du Roi et par celle de la 
Reine. Il y avoit comme je l'ai dit un monde prodigieux 
dans la galerie, cependant présque personne qui ne fût 
de connoissance. La galerie élant dans l'appartement 
du Roi, c’étoit le premier gentilhomme de la chambre 
qui devoit présenter les tableaux de eavagnole à la 
Reine; mais comme c’est M, de Fleury qui est en année 
et qu'il arrivoit avec le Roi, ce fut M. Tourolles, gar- 
dien du garde-meuble, qui présenta les tableuux à la 
Reine. 

Aujourd’hui, M. de Fleury a présenté les tableaux à la 
Reine; c'est la règle, parce que la galerie est appartement 
du Roi, Quoique ce soit la pièce d'assemblée et de jeux, 
cette pièce n'est point réputée comme le salon de Marly; 
les officiers des gardes ne se tiennent point derrière le 
fauteuil de la Reine, de M. le Dauphin, ni de Mesdames; 
c'est un valet de chambre du Roi qui est derrière le fau- 
teuil de la Reine. 

M. de Villeneuve est venu ce matin chez le Roi, et est 
entré dans le cabinet presque fondant en larmes. Il a dit 
au Roi qu'ilavoitsoixante-doue ans, très-incommodé dela 
gravelle et hors d'état absolument de suffire à l'assiduité 
et au travail de la place dont le Roi l'a honoré ; qu'il sap- 
plioitS. M. de le délivrer d’un fardeau trop pesanta porter, 
Le Roi a bien voulu agréer ses excuses, etM. de Villeneuve 
est sorti du cabinet transporté de joie, disant à ses amis 
que c’étoit le moment de lui faire des compliments, qu’il 
les recevroit avec plaisir. M. de Villeneuve est homme de 
beaucoup d'esprit, qui a très-bien réussi dans ses négo- 
ciations à Constantinople, et s'y est acquis une estime 
universelle; il a un bien considérable, qu'il a fort 
augmenté pendant son séjour en Turquie; sa femme a 
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de l'esprit, mäis elle ne connoït point la Cour, et auroit 
été bien affligée de s’y établir (1). 

Aujourd’hui il y a eu un concert au bout de la galerie, 
à six heures ; c'est un divertissement composé par M. de 
Blamont, dont les paroles sont de M. de Bonneval. 

J'ai marqué ci-dessus les endroits où le Roi a couché en 
revenant de Fribourg; il nous a dit qu’il avoit été moins 
de cinquante heures en chemin, ef que depuis qu'il avoit 
pris ses relais à Provins il étoit venu moins vite qu'avec 
des chevaux de poste. 

Du dimanche 15. — J'ai su ce matin que la nuit der- 
nière on étoit venu trois fois gratter à la porte de com- 
munication de ls chambre du Roi à la chambre de la Reine. 
Les femmes de la Reine l’en avertirent , mais elle leur 
dit qu’elles se trompoient, et que le bruit qu’elles enten- 
doient éloit causé par Le vent; ce bruit ayant recommencé 
une troisième fois, la Reine, après quelque temps d'in 





(i) J'ai marqué cf-desus que M. de Villeneuve a été nommé secrétaire 
d'État ; et ce choix paroissoit approuvé du public, M. de Villeneuve avoit 
réussi à merveille dans ses négociations à la Porle: le Grand-Seigueur, là 
Russie, la Suède, tous étoient eontents de lui. Il s'est acquis une nouvelle 
réputation en refusant celte grâce ; il en avoit appris la nouvelle en revenant 
de Provence; il passa à Savigny, eliez Mme du Lue, qui venoit de recevair ses 
lettres de Paris ef qui Hit des reproches à M. de Villeneuve de ce qu'il lui 
faisoit mystère d'une nouvelle qu'on lui mandoit être publique. M. de Ville- 
neuve ne l'apprit certainanent qu'en arrivant à Paris. IL a de l'esprit, et il 
contoit plaisaiminent ques entrant dos sa cour il l'avoit trauvée remplie de 
gens qu'il ne connoissoit point et qui l'entourèrent, à la descente de son car- 
rose, avec de profondes révérences et de grands Monseigneur, le sollicitant 
Von pour etre suisse, l'autre pour être courrier, celui-ci pour être rolisseur 
et celui-là pour être oficier, ete, 11 ne songea qu'à se sauver daus sun ap: 
partement, et n'a été occupé depuis qu'à se délivrer d'un fardeau dont l sen- 
toit la pesanteur, J'ai entendu dire à ceux qui le virent arriver chez le Roi 
samedi dernier, aux Tulleries, qu'il étoit plus mort que vif lorsqu'il entra dans 
le cabinet, et que lorsqu'il en sortit il étoit gai et de très-bonue humeur, 
priant lous ses amis de ui faire compliment sur es que le Roi avoit bien voulu 
agréer ses exenses, M. de Villeneuve représenta au Roi qu'il avoit soixante-et- 
douze ans, qu'il était sujet à la gravelke el à d'autres inbrmités, qu'il ne pou- 
svait dans cet état s'exposer à un travail aussi long et aussi assidu. (Addition 
du due de Eugnes, datée du 15 novemnbre 1756. } 
Tv 10 

















146 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


tervalle dit qu’on ouvrit, et l’on ne trouva personne. Ün 
m'a su ce détail que par les femmes de chatnbre de la 
Reine, qui peuvent s'être trompées. 

J'ai parlé aujourd’hui à l'hôtel de ville à M. le con- 
tôleur général sur ce que l’on m'avoit dit de la dépense 
du siége de Coni ; on prétendoit que letransport de trente- 
quatre pièces de canon de Franche-Comté à Coni avoit 
coûté 4,800,000 livres. M. le contrôleur général m'a dit 
qu'il ne savoit pas positivement combien on avoit trans- ” 
porté de pièces de canon, mais qu'on lui avoit demandé 
1,500,000 livres pour les frais de voiture de toute l'ar- 
tillerie que l'on a fait venir des provinces les plus voisines 
pour mener en Piémont ; qu’il avait fait payer 1, 300,000 
livres, et qu'il comptoit bien que la dépense iroit encore 
à 4 ou 500,000 livres au moins; il m'a ajouté que cette 
campagne de Piémont faisoit actuellement une consom- 
mätion de 3,000 mulets ; on n’a pu presque se servir que 
de mulets à cause de lu difficulté des chemins (1). 

On a faitune décoration dans la place du Carrousél 
pour l’arrivée du Roi; cette décoration est vis-à-vis la 
porte des Tuileries. C’est quatre piliers d'où pendent des 
guirlandes qui se réunissent pour soutenir une couronne ; 
cette sorte de décoration n’a point réussi, ct a donné oc- 
casion à la plaisanterie qu'elle ressemble aux piliers de 
justice que l'on voit sur les grands chemins. 

Du lundi 16, Paris. — Le Roi alla diner hier à l'hôtel 
de ville. Le bâliment de celle grande maison, qui étoit 
fort noir, & été réparé à neuf pour l’arrivée du Roi; c’est 
ce qu’on appelle badigeonner en terme d'architecture, On 
8 fait un bâtiment dans la cour qui forme au premier 
une espèce de vestibule d'où l’on entre dans la grande 
salle. L'on a accommodé le dedans de cctle maison le 





(D y en des endroits où l'on a été obligé de porter les boulets À bras, 
pour acéélérer l'ouvrage, en passant par le plus court ehenin. (Nuée du due 
de Luynes.) 
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mieux qu'il a été possible ; à gauche de la grande salle, 
il y a un appartement pour le Roi, composé d’une pièce 
à deux croisées et d'une seconde à une croisée seulement, 
avec une petite garde-robe pour mettre une chaise; à 
droite de la grande salle, une pièce qu’on destinoit pour 
la Reine en cas qu'elle y vint, avee une garde-robe; etun 
troisième appartement, aussi composé d’une chambre et 
d’une garde-robe, pour M. le Dauphin ; le tout bien meu- 
blé et aveo toutes les recherches de commodités ct d’orne- 
aments que l'on avoit pu imaginer. Le Roi parlit sur les 
deux heures pour se rendre à l'hôtel de ville; il étoit 
suivi par M. Je Dauphin, M. le duc de Chartres, M.le prince 
de Dombes et M. le duc de Penthièvre, ses quatre capi- 
tnines des gardes, trois gentilshommes de la chambre ; il 
ne manquoit que M. le duc de Richelieu, qui est allé tenir 
les États de Languedoc. M. de la Rochefoucauld, grand- 
maitre de la garde-robe, M. deSouvré, maître dela sarde- 
robe, suivoient aussi le Roi, et plusieurs seigneurs qui 
avoient été nommés. Les billets d'invitation pour la Ville 
étoient au nom de la Ville. J'ai fait copier celui qui m'a 
été envoyé; ils sont imprimés. Il y avoit outre cela des 
billets particnliers envoyés par M. le due de Fleury pour 
ceux qui devoient avoir lhonneur de diner avec le Roi. 
On trouvera ci-après la copie de celui qui a été envoyé à 
mon fils. On avoit envoyé des billets imprimés aux am- 
bassadeurs, envoyés et ministres étrangers: M. Doria, en- 
voyé de Gènes, fut le seul qui neut point de billet : il 
avoit déclaré qu’il ne vouloit point s’y trouver; cependant 
il s’est plaint de n'avoir point eu de billet, et on lui en a 
fait des excuses. Nul ambassadeur n'a voulu se trouver à 
cette cérémonie; ils prétendent que partout où ils sont 
invités ils doivent avoir une pluce distinguéc, et que pur 
conséquent ils devoient y manger avec Le Roi. Les en- 
voyés ont voulu s'élever jusqu'à li même prétention, ce 
qui ne peut avoir le moindre prétexte de fondement. Pour 
les ambassadeurs, il est certain qu’ils ont l’honneur de 
10. 
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manger avec le Roi, mais dans le camp seulement, et ja- 
mais dans aneune ville; ils y ont mangé cette campagne 
à Warwick, et n’y ont pas mangé à Lille, M. le maréchal 
de Schmettau, ministre du roi de Prusse, qui n’a pointde 
caractère, n'a pas été arrêté par ces difficultés; il a été 
à l'hôtel de ville, où il à diné à une table particulière 
avec tous nos ministres et plusieurs seigneurs. Le Roi se 
mit à table à trois heures; voici la liste et l’ordre de la 
séance. On y verra après les princes du sang M. le duc 
d'Uzès lé premier à droite, et M. d’Humières le premier 
à gauche; le reste sans ordre. 





e Cheminée. 
Droite! Gauche. 
LE mot, 
M. le Dauphin, Duc de Chartres. 
M. le prince lle Dombes. Duc de Penlhièvre. 
M. le duc d'Uzès. Due d'Humières. 
Chevalier de Créquy. Maréchal de Biron, 
Fable du Roi à 
Due d'Estissce. Prince de Pons. 
diner à L'hôtel 
Priuce Camille, Maréchal de Montniorency. 


de ville de Pa- 
Princes de Turenne. 


Duc de Bouillon. 
Due de la Rochefoucauld. 
Prince de Chalais. 

Duc d'Anville, 


Marquis de Mense. 


ris, le 16 no- 


Comte de Noailles. 
Due de Durss. 


vembre 1748. 


Marquis de Gontaut. 
Comte d'Estrées. 


Duc de Chevreuse. Maréchal de Noailles, 





ESS 
Fi22: 
SET 
E À À 
Ë Es 
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Copie du billet de la Ville. 


Vous êtes prié de la part de MM. les gouverneur, prévôt des mar- 
chands et échevins de Ja ville de Paris, de leur Faire l'honneur de venir 
diner à l'hôtel de ville dimanche, 18 du présent mois, à uno heure pré- 
dise, 


A Paris, ce 44 novembre 1744. 


Copie du, billet du premier gentilhomme de la chambre. 


M. le due de Fleury a l'honneur de faire dire à M. le due de Che- 
vreuse qu'il a celui de diner, demain dimanche 15 novembre, avec le 
Roi à l'hôtel de ville, à une heure et demie. 


L'on a construit un arc de triomphe fort grand et fort 
beau vis-à-vis la rue de la Coutellerie, et l’on a formé une 
espèce de carré dans le place de Grève par des colonnes, 
qui paroissent de marbre, entourées de guirlandes. Sur 
le frontispice de l'arc de triomphe ona mis cette inscrip- 
tion en lettres d'or : Ludovico redivivo — Ludovico trium- 
phatori. À gauche de l'hôtel de ville, sur Le bord de la 
rivière, on a fait un petit édifice carré qui est une fontaine 
de vin pourle peuple.  . 

Le Roiétoit escorté par toutes les troupes de sa maison, 
gardes du corps, gendarmes, chevau-légers et mousque- 
taires; il ne jeta point d'argent au peuple, et il y eut 
peu de cris de Vive le Roi, hors en arrivant à l’hôtel de 
ville (1). Aussitôt qu'il y fut arrivé, il entra dans sa 





{) Gorame je n'avois pas l'honneur de suivre le Roi, j'ai demandé à M. le 
duc d'Harcourt, capitaine des gardes en quartier, ce qui s'étoit ‘passé pour 
l'arrangement du carrosse du Roi. 11 m'a dit que tontes les fois que le Raï 
est sorli en carroëse dans Paris, lui et M. le Premier ont toujours été dans 
Je même earrosse que le Roi aver M. le Dauphin et les princes du sang, de 
sorte qu'ils ont été quelquefois sept, trois sur le devant ; et lursqu'l y à eu 
un prince du sang de moins, c'est M. de Bouillon qui à rempli celle place, 
{Addition du duc de Luynes, datée du 4 décembre 1744.) 
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chambre, où M. le due de Gesvres etM, le prévôt des mar- 
chands présentèrent le corps de ville, tous en robes rouges. 
M. de Gesvres présenta ensuite des vers composés par le 
S' Roy, poëte fameux (1) ; ce sont Les paroles d’un divertis- 
sement (2) dont Rebel (3) et Francæur {4} ont fait la mu- 
sique, ét qui fut chanté par Benoît, basse-taille, et par 
M°* Lalande, tous deux de la musique duRoi. Il y avoit 
une partie des exemplaires reliés et tout le reste en blanc ; 
il n'y en avoit que deux reliés en maroquin bleu, lun 
pour le Roi, l'autre pour M. le Dauphin; plusieurs en 
maroquin rouge pour les Princes du sang. Il y on avoit 
aussi en papier doré, qui furent donnés aux principaux 
scigneurs, Le Roi se mit à table sur les trois heures, et y 
resta jusqu'à cinq heures et demie (5). 11 fut servi par le 





(1) Roy (Pierre-Charles), n6 en 1683, à Paris, et mort en 1764, eut en of. 
ft une grand réputation come poête Iyrique; il dut sa célébrité à l'opéra 
de Catlirhoë (1712) et au ballet des Eléments (1725). Très-salirique, Roy 
s'atlaqua à Voltaire, qui se moqua de Ii, et an comte de Clermont, qui le Bt 
assommer à coups de bâton. On connait les vers que fit Voltaire à propos dy 
poëme que eomposa Roy sur ln convalescence de Louis X! 








« Notre monarque après s maladie, 
« État à Metz, attaqué d'incomnie, 

4 AE! que de gens l'auraient guéri d'abord! 

« Roÿ, le poëte, à Paris versie, 

« La pièce arrive, on at. le Roi dort. 
2 De Saint-Michel la musc soit bénle, 











(2) Les Augustales, € vol. in49, 1744. 

(3) Rebel (François), né ü Paris, &1 4701, mort en 1773, compositeur et 
directeur de l'Opéra, à composé avec Froncæur plusieurs opéras. 

ui) Franeœur (François), né à Paris, en 1698, mort en 4787, l'an des 
vingt-quatre violons, puis compositeur de la chambre du Roi et directeur de 
l'Opéra avec Rebel. ; 

(3) Pendant ne partie du diner le Roi fut fort occupé de tout ce qui pou- 
voit regarder le retour de M, de Richelieu, Il ÿ a eu des vrdres expédiés à l'or- 
dinnire pour l'assemblée des États de Languedoc; il étoit question de savoir 
quand pouvoïent arriver ces ordres; le Roi cn parla à M. le prince de Dom- 
bes ct ü M. de Beroûge, qui à été intendant de Languedoe; et les questions 
Je temps de l'arrivée des courriers furent répétées plusieurs fois. Ce n'est 
»es seulement dans ce moment qu'il fat occupé de M. de Richelieu, il en 
avoit, parlé dès le matin ; et à l'hôtel de ville il dit à M. de Gesvres : = Dane 
quatre ans je reviendrai diner ici à la naissance du premier garçon qu'aura 
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prévôt des murchands, en robe rouge; M. le Dauphin 
par le premier échevin. La musique, qui éloit dans un 
coin de la salle, vis-à-vis le Roi, commence en même 
temps quole diner; c'étoit Rebel qui battoit la mesure (1). 
On joua différents airs d'opéra bien exécutés; ensuite on 
exécuta le divertissement du Roi. La musique en est fort 
bonne, anssi bien que les vers de Roy; mais on se plaint 
que les paroles ne sont pas assez lyriques, Le Roi sortit de 
table à cinq heures et demie ou environ. Le salle étoit 
trèsbien éclairée ct extrèmement remplie. Le peuple 
pilla le frnit, c’est l'usage en pareil cas. J'ai appris à cette 
occasion ce que je n’avois pas remarqué, c'est qu’à Fon- 
tainebleau, le dernier grand couvert du Roi avant son 
départ, on laisse piller le fruit au peuple. On avoit essayé 
d'éclairer l'arc de triomphe et les décorations de la Grève ; 
mais le vent empècha leffet des illuminations ; elles ne 
réussirent que dans la cour de l'hôtel de ville. Cette illu- 
mination de la cour étoit composée de petites lenternes 
et faisoit un très-bel effet. 

Surles six heures, le Roi remonta dans ses carrosses, et 
toujours escorté par sa maison, qui avoitattendu dans la 
place de Grève, il alla au salut aux Grands-Jésuites. La 
Reine, qui ne fut point à l'hôtel de ville , s'étoit rendue 
aux Grands-Jésuites, où l’on chanta le Te Deum. Après le 
salut, le Roï traversa tout Paris pour voir lesilluminations 
jusqu’au bout de la rue Saint-Honoré, faisant le tour de 
la place Vendôme. La Reine, dans ses carrosses, suivit 








Mae la Dauphine, cer elle n'en aura que dans quatre ans; d'ici là peul-êlre 
lle aura des files. » Cr caleul esl aisé à entendre, celle quatrième année de- 
vant être encore celle de M. de Riehelien qui entre de sertice au premier 
janvier prochain. (Vote du duc de Luynes.) 

{1) La bibliothèque de la ville de Versailles possède, dans sa précieuse cul 
lection musicale, l'exemplaire des Augus£ales, qui a servi à Rebel pour bal- 
tre lÿ meyure, ou comme nous disons aujourd'hui pour diriger l'exécution du 
divertissement. Cet exemplaire gravé est chargé de corrections; il porte sne 
le titre : pour Ia mesure. 
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le Roï ; ils ne revinrent aux Tuileries qu’à huit heures et 
demie. 

Les illuminations les plus remarquables étoient celles 
de M. le cardinal Tencin, au bout de la rue Saint-Honoré, 
celle de l'hôtel de Noailles, celles de la place Vendôme; 
et de l’autre côté de la rivière sur le quai près le Pont- 
Royal, celle de l'hôtel d’Aumont, qui est l'hôtel de Nesle, 
faisoit un effet admirable ; celui de M..le duc de Saint-Ai- 
gnan, qui est anssi sur le quai vis-à-vis les galeries du 
Louvre, étoit aussi très-bien éclairé 

Lorsque la Reine fut rentrée, M** de Luynes, qui l'avoit 
suivie, trouva en rentrant dans sa chambre M" les am- 
bassadrices d’Espagne et de Naples qui l'attendoient avec 
M®*la duchesse de Salas (Montalègre); elles l’avoient 
priée de la présenter auRoi, à la Reine, à M. le Dauphin et 
à Mesdames. M"* de Salas est femme du premier ministre 
de la cour de Naples; nous ne le connoissons que sous le 
nom de duc'de Montalègre, mais il porte aussi celui de 
Salas, Il à succédé à M. de San-Estevan. Il n’est point 
grand d’Espagne; ainsi M” de Salas n'eut point de ta- 
‘bouret dans le cabinet; elle fut saluée et baisée comme à 
Vordinaire, + 

Le séjour du Roi aux Tuileries a obligé de reprendre 
les logements que l’on avoit donnés à plusieurs personnes ; 
mais comme il ne s'agissoit que de quelques jours, on a 
trouvé bon que chacun laissät ses meubles. M” de Luynes 
étoit lagée dans l'appartement d’un des abbés de Fleury; 
M. le comte de Charolois avoit celui de l'autre abbé de 
Fleury. Ces deux appartements, ainsi que celui de La 
Peyronie, qu'oceupoit M. de Bouillon et qui est celui du 
grand-chambellan , sont six ou sept marches plus haut 
que le plain-pied de l'appartement de la Reine, touchant 
d’une part presque au bout de la galerie et de l’autre fort 
près de la salle des gardes de la Reine. 

La Reine saupa seule dans le même cabinet où elle avoit 
diné; le Roi, qui avoit diné lard, ne soupa point. 
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Dumardi17, Paris. — Le Roi fut hier courre le daim au 
bois de Boulogne. Avant que d'arriver do l’armée il avoit 
mandé à Mesdames qu’il vouloit les voir monter à cheval. 
Pendant l’absence du Roi, Mesdames avoient monté à 
cheval plusieurs fois à cette chasse du daim. Cet équipage 
n'est point aux ordres du grand-veneur; c’est ce que l'on , 
appelle les chiensverts, parbe que le piqueurs sont habil- 
Jés de vert; ilest payé sur la cassetie du Roi; c'est M. de 
Dampierre {1} qui est le commandant de cet équipage, 
et sous lui M. Lebel, ci-devant concierge de Versailles et 
premier valet de chambre du Roi. Le Roi pendant la 
chasse fut fort occupé de Madame; il lui parla beaucoup 
et lui fit des amitiés dont elle fut très-touchée; elle aime 
le Roi, et le Roi a du goût et de l’amitié pour elle. 

Ce même jour, la Reine sortit sur les trois heures, et fut 
aux Carmelites de la rue Chapon. Le peuple de Paris pa- 
rott très-sensible aux marques de bonté et d'attention 
que la Reine donne tontes les fois qu’elle sort. Le Roi 
soupa au grand couvert, comme il avoit fait le vendredi 
et le samedi. Le Roi, un peu ävant souper, vint dans la 
galerie, et après s'être approché un moment de la table 
de cavagnole de la Reine, il jon au piquet faisant la 
chouette à M. de Luxembourg et à M. de la Vallière, Mes- 
dames jouèrent aussi au cavagnole, au milieu de la ga- 
lerie. Lorsque la Reine entre dans la galerie ou en sort, 
c'est M. de Fleury qui porte sa robe, parce que, comme 
je l'ai dit, cette galerie est de l'appartement du Roi. C'est 
par la même raison qu'il y présenta hier M. le duc de 
Fitz-James, qui arrivoit de l’armée et venoit faire sa révé- 
rence. M. de Fleury en fit une honnêteté à M°* de Luynes, 
qui étoit présente, et lui dit qu'il étoit persuadé qu’elle 
ne le trouveroit pas mauvais, parce que c'esl le droit du 
premier gentilhomme de la chambre. 





(1) Gentiliomme des plaisirs; s'est le titre de la charge qu'il a chez le Roi. 
{Vote du duc de Luynes.) É 
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Fi oublié de marquer que le samedi le Roi, après son 
travail, vint dans la galerie, et que non-seulementil s'ap- 
proche du eavagnole, mais il s’assit auprès de la Reine 
et y demeure jusqu'à la fin du jeu, ce qui fit l'espace d'en- 
viron une petite demi-heure; c’est ceque l’on n'avoit 
point encore vu. 

Du mercredi 18, Paris. — Hier le Roi alla à Sainte- 
Geneviève dans ses carrosses ; la Reine y alla aussi dans 
les siens. IL y eut un Te Deum en musique, après lequel 
LL. MM. revinrent aux Tuileries. La Reine ding à son 
petit couvert, comme les jours précédents. Ce jour-là le 
Roi eut le matin et l’après-dinée treize harangues, savoir : 
deux de chaque compagnie, le premier président et l'a- 
vocatgénéral ; ainsile Parlement, la chambre des comptes, 
la conr des aides, le grand conseil, la cour des monnoies , 
cela fait dix. M. de Maupeou , premier président du Par- 
lement, prla trés-bien. Il y eut ensuite celles de la Ville, 
de l'Université et de l’Académie, C'est toujours le direc- 
teur de l’Académie qui porte la parole; on le change 
tous les trois mois. C’étoit Crébillon. Après la harangue, 
Crébillon et La Chaussée lurent chacun une pièce de vers 
sur la convalescence et le retour du Roi. On a remarqué 
qu'hier M. de la Rochefoucauld, ayant demandé au Roi 
ses ordres par rapport à M. le Dauphin, le Roi lui répon- 
dit qu'il verroit cela dans quelques jours. IL étoit question 
de fairefaire un habit pour quitter le deuil, qui finit 1623. 
Cétoit M. de Chätillon qui, en qualité de maître de la 
garde-robe de M. le Danphin, étoit chargé de son hubil- 
lement; présentement les choses spnt rentrées dans l'élat 
ordinaire, et c'est le garde-robe du Roi qui fait faire les 
hobits pour M le Dauphin. 

Il y avait eu ordre à Paris, avant l’arrivée du Roi, d'il- 
luminer pendant trois jours; le Roi en a demeuré quatre 
en comptant celui de son arrivée ; on a illuminé tous les 
dits quatre jours ; mais les grandes et belles illuminations 
n’ont été que le dimanche et le mardi. Le mardi le temps 
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éloil très-favorable, et les illuminations firent un beau- 
coup plus hel effet que le dimanche. Sur lo quai, vis-à- 
vis le Louvre, les plus belles étoient celles de M. le ma- 
réchsl de Saxe et de M. le duc de Fleury, l'hôtel de 
Bouillon, qui étoit magnifique, et L'hôtel de M. le due de 
Saint-Aignan, qui réussit encore beaucoup mieux ce jour 
là quele dimanche. L’illumination de l'hôtel des Invalides 
fut la plus belle .de toutes. M. le Dauphin alla dans le 
Gours exprès pour le voir; on fit tout ce qu'on put pour 
engager la Roi à y aller; on ne put jamais l'obtenir. 

Du jeudi 19, Versailles. — Lerefus de M. de Villeneuve 
a jeté dans de nouveaux embarras, et le Roi revint ici 

- Fier sans qu’il y eût rien de déclaré ; ce ne fut qu'après 
son arrivée que l'on sut qu’il avoit déclaré M. d’Argenson 
Yatné pour secrétaire d’État des affaires étrangères, et 
M°* la duchesse de Brancas pour dame d'honneur de M*°la 
Dauphine, 

Les postes sont données à M, d'Argenson le cadet; on 
ditque c’estun objet de 20,000 livres de rente seulement; 
il a fait assez de dépense pendant cette campagne pour 
mériter celte grâce, 

La place de conseiller d'État qu'avoit M. d'Argenson 
V'ainé a été donnée à M. Rouillé ; il y a encore à nommer 
à celle de conseiller au conseil royal qu'avoit mon dit 
B' d'Argenson. Beaucoup de gens croient qu’elle sera 
donnée à M. Méliand, qniest conseiller d’État et heau-père 
de M. d’Argenson l’ainé. 

Le Roi trouva ici, en arrivanthier, up arc de triomphe 
admirable dans l'avenue, entre les deux écuries, sans 
compter beaucoup d’illuminations à Chaillot, à Passy, à 
Sèvres. Il y avoitenviron quinze conts hommes de la bour- 
geofsie de Versailles sous les armes dans l’avenué, dont 
quelques-uns formoient une troupe de dragons, d’autres 
une troupe de cavalerie, et d’autres d'infanterie , vêtus 
en uniformes. L'arc de triomphe étoit éclairé du côté de 
Paris, et du côté du château il n’y avoit que des terrines 
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en bas pour voir mieux le dessin qui réellement est beau 
et de très-bon goût. M. le comte de Nouilles m'a assuré 
aujourd’hui que la dépense faite par les bourgeois de 
Versailles, tänt pour les habits uniformes que pour les 
drapeaux, étendards, timbales, pour l'arc de triomphe 
etles illuminations, montoit à 287,000 livres. Le chà- 
teau étoit aussi fort éclairé, c'est-à-dire la cour du Roï et 
les deux ailes des ministres. Immédiatement avant le sou- 
per du Roi, on tira de l'arc de triomphe une espèce de 
feu d'artifice, mais qui nerépondoit nullement à la beauté 
de la décoration. 

M. le cardinal de Gesvres a été enterré ce soir. M. l'abbé 
Couturier et M. Le Pelletier, ancien premier président, - 
sont ses exécuteurs testamentaires. 


Le Roï partit hier de Paris sur les cinq heures; il ne vouloit arriver 
ici qu'à la nuit pour voir les illuminations. On a construit iei, comme 
je dois déjà l'avoir marqué, un are de triomphe entre les deux écuries. 
La décoration en est parfaitement belle; comme on doit le graver, 
on enttrouvers l’estampe jointe àces Mémoires (1). Cet are de triomphe 
étoit éelairé par des terrines et lampions du côté de Paris, el du côté 
du château il y avoit seulement des terrines en bas arrangées par terre 
pour que l'on püt voir le dessin de la décoration. Les deux écuries 
n'étoient point du tout éclairées, mais le château et la cour des mi- 
nistres l'étoient parfaitement bien et faisoient un fort bel effet. Le Roi 
trouva dans l'avenue M. le comte de Noailles à cheval à la tête de 
quatorze où quinze cents hommes de la bourgeoisie de Versailles, 
ués en différentes troupes dont il y en avoit une de dragons à 
cheval. M. le comte de Noailles, l'épée à la main, salua le Roi. 11 m'a 
dit que la dépense de l'arc de triomphe seul alloit & 25,000 livres, et 
qu'en joignant à cette somme les frais que chaque particulier a faits, 











{1} Gelte estampe est en doux feuilles; lune représente la vue de j'are de 
triomphe du eûté du château, l'autre du côté de Paris. Elle a pour titre : 
are de triomphe fait pour l'heureuse arrivée du Roy à Versailles; aux dé- 
pens des bourgeois et habitants de la difte ville. Se vend en là ditie ville 
(le Versailles, chez P. Le Febure, libraire, rne Dauphine, proche la Paroisse; et 
à Paris chez la veuve Fessard, passage Saint-Germain l'Auxerrois, Avec pri- 
vilége du Roy. — Inventé et dessiné par orriof, architecte du Roy. — Graté 
par Saint-Antoine, 
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pour les uniformes, drapsaux, tambours, étendards et timbales, il en 
eoûtoit à la ville de Versailles 287,000 livres, qu'il en avoit vu le 
compte. (4ddition du duc de Luynes.) 


La Reine partit sur les deux heures après midi des Tuile- 
ries ; elle fitun tour dans Paris par les quais; elle vint re- 
passer dans la rue Saint-Dominique ; de M elle allaaux filles 
Sainte-Marie de la rue du Bac, où elle resta quelque temps; 
elle alla ensuite aux Carmelites de la rue de Grenelle, et 
w'arriva ici qu’une heure après le Roi. Dès qu’elle fat ar- 
rivée, elle vit M. de Maurepas, qui lui parlaen particulier 
dansle salon où elle joue ordinairement ; il lui dit que 
le Roi venoit de nommer M“ la duchesse de Brancas 


dame d'honneur de M" la Dauphine , et M. d'Argenson 


l'ainé secrétaire d'État des affaires étrangères. Ces deux 
grâces ne furent point publiques dans ce moment ; elles 


ne l'ont été qu'anjourd'hui. Beaucoup de gens cependant, 


savoient M* la duchesse de Brancas dès hier au soir. 
M®° de Brancas est M de Moras: elle a soixante-huit ans ; 
elle a une très-mauvaise santé etde grandes incommodités 
habituelles, beaucoup d'esprit, mais du romanesque et 
une façon de s'exprimer toujours ampoulée. M. le dne de 
Brancas, son mari, est moins vieux qu’elle, extrêmement 
sourd et irès-incoinmodé. M% de Brancas est l'intime 
amie de M. de Richelieu de tous les temps, et elle est belle- 
mère de M°° de Leuraguais. 

Pour M. d’Argenson l'ainé, on ne s’y aftendoit nul- 
lement; et son frère cadet dit qu'il n’a aucune part à ce 
choix. Il est certain que le refus de M. de Villeneuve avoit 
embarrassé le Roi; et l'on croit que n'ayant personne en 
vue, c'est Dutheil qui lui à proposé M. d’Argenson. Du- 
theil est un des principaux commis des affaires étrangères. 
Depuis le disgrice de M. Amelot il a toujours travaillé 
avec le Roi. M. d'Argenson l'aîné a de l'esprit, mais pas 
tant à beaucoup près que son frère, ni de la même espèce ; 
il n’est pas non plus d’une figure aussi agréable et il est 
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beäucoup moins grand. Il a épousé it y a longtemps la 
fille dé M. Méliahd, conseiller d’État, dont il a un fils, qui 
est maitre des requêtes ; il est séparé d’avee sa femme il 
y a longtemps, et m'est point cependunt brouillé avec 
son beau-père ; il l’a été longtemps avec son frère cadet ; 
mais présentement ils sont raccommodés. 

Le Roi et la Reine soupèrent hier eu grand couvert 

avec M. le Dauphin et Mesdames. Immédiatemetit avant 
le souper, la Reine, M. le Dauphin el Mesdames enltèrent 
dans le cabinet du Roi pour voir tirer un feu d'artifice 
dessus l'arc de triomphe. Ce feu, qui n6 fut pas fort magni- 
fique; commença par un assez grand noînbre de boites 
ensuite plusieurs fusées assez belles et une fort belle 
girandole. . 
+ Du vendredi 20, Versailles, — Le Roi alla courre le 
cerf hier pour la première fois depuis son dépert pour 
l'armée ; c'étoit à Fuusse-Repose. Au retour, il travailla 
avec M. d'Argenson le cadet, et soupa dans ses cabinets 
avec sept ou huit hommes seulement; il dit en soupant 
qu'il iroit jusqu’à Étampes at-devant de M"° la Dauphine; 
qu’il la ramèneroit à Sceaux, où elle coucheroit, et que le 
lendemain elle viendroit tout droit de Secaux ici se marier 
à le chapelle. 

Jai oublié de parler de deux présentations qui ont 
été faites pendant le séjour du Roi à Paris; l’une est 
M: de Chalut, que M”°deModène a prise pour dame d'hon- 
neur et qu'elle à présentée dans la galerie; l'autre est 
M" de Saluces, qui est destinée pour être dame d’bon- 
neur de M°°de Penthièvre ; elle fut présentée par M”* de 
Luynes; elle est fille deM. le comte de Tarnan, qui étoit 
premier gentilhomme de la chambre de M. le comte de 
Toulouse et de M. de Penthièvre, qui avoit été inspecteur 
de cavalerie et qui est mort lieutenant général. 

J'ai su depuis l’arrivée dû Roi que M“d’Antin avoit été 
publiquement déclarée par le Roi dame d'atours de 
M“la Dauphine pendant qu'il étoit au siége de Fribourg. 
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M. le duc d’Antin, son fils, M. de Luxembourg, son frère, 
eLM. de Gramont, son cousin, en firent des remerciements 
à S. M., et le Roi qui, n'avoit point recu en chemin la 
lettre de M. de Maurepas ni celle de M“* d’Antin, ne sa- 
voit pes qu'elle eût refusé; il en eut seulement un 
soupçon, à ce qu'il a dit depuis, lorsqu'il vit qu'à son 
arrivée dans la galerie à Paris elle ne s'avança pas pour le 
remercier. Il ne savoit point non plusle peu dedisposition 
qui paroissoit dans M. de Villeneuve pour accepter la grce 
qu'il lui avoit faite, M"* d’Antin ne veut pas convenir 
qu'elle ait été nommée, et fait mystère d'une chose pu- 
blique ; elle dit que s'il avoit été question d'elle pour 
cette charge, les raisons qu'elle auroit eucs pour ne point 
accepter étoient qu'elle aime la liberté, que d'ailleurs 
comme elle joue volontiers, elle n'a pas voulu qu'on püt, 
dire, au cas que M“°la Dauphine ne fût pas assez ma- 
gnifique au goût du publie, que c'était la faute de la dame 
d'atours, qui vouloit avoir des profits plus considérables 
pour être plus en état de jouer. 

J'ai encore oublié de marquer que pendant le séjour du 
Roi à Paris il y a eu une pelite aventure de M. de Mon- 
cheuu, l'un des écuyers de la grande écurie avec un garde 
du corps; ils disputèrent ensemble dans la salle des gardes 
assez vivement, et vraisemblablement dans tontautre lieu 
les épées auroient été tirées de part et d'autre; le garde 
du corps élant de service ne pouvoit écouter aucune pro- 
position ; mais comme il est vraisemblable qu'il les auroit 
écoutées dans un autre temps, le Roi envoya ordre à 
M. de Monchenu de se rendre à la Bastille. Le choix de 
cette punition est une grâce en faveur de ce que M. de 
Mouchenu est homme de condition. 

Je dois avoir marqué ci-dessus que Je Roi, la Rcinc, 
M. le Dauphin , ni Mesdames n’ont point envoyé en par- 
ticulier chez M.de Grimberghen sur la mort de M°* la 
princesse de Grimberghen. Ce n’est paint l'usage pour 
les ambassadeurs; c'est l'introdueteur des ambassadeurs 
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qui va faire tous les compliments. M. de Sainetot ÿ a 
été (1). 

Du lundi 23, Versailles, — Jeudi 19, M. d'Argenson fit 
ici son remerciement. 

On sut ce même jour que M. de Brou, intendant de 
Paris, avoit été nommé conseiller au conseil royal à la 
place de M. d’Argenson, etl'on a su depuis que M. de Sau- 
vigny, intendant de Dauphiné et fils d'une sœur de M. le 
contrôleur général, a été nommé intendant de Paris à la 
place de M. de Brou. M. de Sauvigny étoit intendant de 
l'armée de M. le prince de Conty, et y a fort bien réussi. 

Vendredi 20, M. le Pelletier, ci-devant premier pré- 
sident , vint faire sa révérence au Roi; il arrivoit de ses 
terres en Bretagne; il n’est venu que pour voir le Roi et 
s’en retourne. 

Dimanche 22, M* la duchesse de Brancas, suivie par 
M"° la maréchale d'Estrées, vint faire sa révérence au Roi 
dens le cabinet ; elle s'approcha du Roï, et Ini parla en 
particulier pendant quelques moments. 

Du mercredi 25, Versailles, — Les comédies n’ont re- 
commencé ici que le mardi 17 de ce mois (2). On avoit 
mandé à la Reine huit ou quinse jours auparavant si elle 
souhaitoit que l'on fit venir les comédiens ; mais S. M. a 
voulu attendre que le Roi fût de retour. 

M. d’Argenson l'aîné commença hier à donner audience 
uux ministres étrangers. 
© M. de Brou a assisté aujourd’hui pour la première fois 
au conseil royal des finances. 

J'ai appris depuis quelques jours que M. de Chauvelin, 
ci-devant garde des sceaux, qui est assez mal d'une hydro- 
pisie à Riom avoit fait demander le permission au Roi, 
par M. le président Chauvelin, son neveu, de se rap- 





&) Voyez l'aticle du 8 janvier 1745. 
€) Cest l'usage de les recommencer après la Tous 
Luynes.) 





(Note du duc de 
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procher de Paris pour être plus à portée de voir des 
médecins habiles. M. le président Chauvelin insista sur la 
nécessité extrême où il étoit de consulter sur son mal. Le 
Roi répondit qu'il vouloit bien qu'il vint à quarante lieues 
de Paris. M. le président Chauvelin eut beau représenter - 
que cet éloignement étoit encore bien considérable par 
rapport à l'état dans lequel il se trouvoit , le Roirépondit 
Loujours quarante lieues , sans vouloir rien accorder de 
plus. 

Du jeudi 26, Versailles. — La nouvelle d'aujourd'hui 
est que M* de Châteauroux et M“ de Lauraguais revien- 
nent à la Cour et que le Roi leurrend leurs charges. M. de 
Maurepas fut hier chez elles leur porter les ordres du Roi. 

M. le président de Guébriant vend sa charge de prési- 
dent à un frère de M"* de Saint-Contest {qui s'appelle, je 
crois, M. Desvieux } 230,000 livres. Quoi qu'il n’y ait que 
dix ans qu'il soit président et qu'il en faille vingt pour 
être président honoraire, le Roi a bien voulu lui accorder 
ce titre, 

Le fils de M. le comte de Tresmes, qui a été fortmal ces 
jours passés, a encore la fièvre. s 

Je viens d'apprendre dans le moment que M. de Lau- 
raguaisira sur la frontière signer l'acte de réception de 
M®la Dauphine (1). C’est une commission fort honorable ; 
on prétend qu’elle l'est même plus que celle d’aller faire 
la demande; nous avons vu M. le prince de Rohan et M. le 
duc de Tallard dans différentes occasions chargés de celte 
mème commission. 





(4) Cei qui est chargé de celle commission ne signe point l'acte ; il n'est 
Signé que par un secrétaire d'État de part et d'autre. C'est M. de Verneuil 
qui fail de la part du Roi l'office de secrétaire d'État, mais c'est M. le duc de 
Lavraguals qui reçoit là princesse. 11 sera dit dans l'acte qu'on la lui remet 
entre les mains. Celui qui reçoit la princesse prélend avoir droit de cominan- 
der la maison de préférence à tout autre; pour éviter celte difficulté on en- 
vole taujours deux personnes unies par les liens du sang et de l'amitié. (Nole 
du due de Luynes.) 

TO YL un 
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Du vendredi 27, Versailles. — Pappris dès mercredi au 
soir la nouvelle du retour de ces dames. M" la duchesse 
de Modène et M”° la duchesse de Boufflers jouoient chez 
moi ; on vint apporter à M"° de Modène une lettre qu'on 
Ini dit être venue par un courrier; ce courrier étoit un 
laquais de M" de Châteauroux. M"* de Modène lut la lettre 
avec empressement ; elle se leva aussitôt, et donna son 
jen à tenir; elle passa dans un cabinet où elle écrivit un 
mot, et alle ensuite dans l'antichambre païler au courrier, 
à qui elle donna huit louis. Le courrier montra cet argent 
à ceux de su connoissance, eu disant qu’il falloit qu’il eüt 
apporté une bonne nouvelle puisqu'il étoit si bien payé. 
H apporta aussi en mémo temps une lettre à Me la du- 
chesse de Boufflers ; M®° de Boufflers lut en particulier la 
lettre à quelques personnes de celles qui étoient dans la 
chambre ; elle contenoit ces termes : « de eompte trop sur 
votre amitié pour que vous ne soyez pas instruité dans le 
moment de ce qui me regarde. Le Roi vient de me mander 
par M. de Maurepas qu’il étoit bien fâché de tout ce qui 
S'étoit passé à Metz et de l'indécence avec laquelle j'avois 
été traitée, qu'il me prioitde l'oublier {1}, et que pour lui 
en donnerune preuve il espéroit quenous vondrions bien 
revenir prendre nos appartements à Versailes, qu'il nous 
donneroif en toutes occasions des preuves de sa protec- 
tion, de son estime et de son amitié, et qu’ilnous rendoit 
nos charges (2). » 





(1) A celte partie du diseaurs, elle répondit qu'elle savait bien que le Roi 
n'avolt point eu de part à ce qui s'éloit passé. ( Note du duc de Luynes. \ 
— Pour l'intelligence de cette note et de la suivante, il faut dire ici que la Lure 
de M" de Châteauroux était la reproduction du disrours écrit de M. de Man- 
repas; c'est le discours de M. de Maurepas que Le duc de Luvoes annote. 

(2) H asoit éerit les termes dont le Roi s'étoit servi pour ne rien oublier 
de sa commission. ( Nafe de due de Luynes.} 

Depuis celte note écrite j'ai su que M. de Maurspas vouluf effectivement 
écrire les paroles du Roï, mais le Roï lui dit : « Les voilà tout écrites, » et 
lui remit en même temps un billet, Lorsque M. dé Mourepas fut chez Mine de 
Châteauroux, après lui avoir répété les paroles dun Roi, il Ini remit le billet 
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J'ai su depuis comment s'étoit passée la visite de M. de 
Maurepas (1). M. de Maurepas éloit au conseil d'État mer- 
eredi; le Roi après le conseil le fit entrer dans le cabinet 
des perruques, et lui parle pendant quelque temps. M. de 
Maurèpas parlit pour Paris, et alla à six heures choz M”* de 
Châteauroux; il demanda si elle y étoit, on lui dit que 
non. Il nomma son nom, et on répondit toujours qu'il n’y 
avoit personne ; enfin, il dit qu’il venoit de la part du Roi, 
et les portes alors lui furent ouvertes. Il trouva Mm° de 
‘Chäteauroux dans son lit; M. le duc d'Ayen étoit seul dans 
sa chambre, lequel s’éloigna quand il entendit que c'étoit 
de la part du Roi. M. de Maurepas, un peu embarrassé, 
comme on peut se l’imaginer, après s'être acquitté de sa 
commission, à peu près dans les mêmes termes de la 
lettre rapportée ci-dessus de M°° de Châteauroux à M® de 
Boufflers, voulut dire quelque chose à M de Châteauroux, 
par rapport aux préventions qu'on avoit pu lui donner 
contre lui , et de l'embarras où il se trouvoit de paroïtre 
devant elle par cetie raison, el Ini demanda se main à 
baiser. Sur le mot d’embarras, M" de Châteauronx ré- 
-pondît qu’elle le croyait bien; elle lui donia sa main à 
baiser en lui disant : « Cela n’est pas cher (2). » 

Me de Modène a toujours conservé la plus grande liai- 
son avec M"*° de Châteauroux (3), jusqu'à être en quel- 





que $. M. lui avoit donné, at le soir même il y avoit un grand nombre de eo. 
pies de ce billet que l'on montroit dans Paris , ee qui parnil prouver que 
Mine de Châteauroux avoit déjà reçu un pareil billet avant l'arrivée de M. de 
Maurepas, él qu'elle avoit eu le temps de le faire copier. (Addition à la 
nute précédente, datée du 18 décembre 1744.) 

(1) Sans doute par M. de Maurepas, parent de M de Luynes et très-lié 
avec le duc de Luyues. 

{2} D'autres prélendent qu'elle répondit : « Cela est sans conséquence », 
(Note du duc de Luynes.) ; 

(811 paroït imême, parce que nous &vons vu depuis quelques jours et 
avant le rappel de M° de Chelauroux, que Mme de Modène comptoit 
beaucoup sur ee rappel et sur la nouvelle faveur de son amie ; en effet, le ma+ 
riage de MU de Modène arec M. ie Duc de l'enthièvre est arrêlé depuis long 
temps; it a été déterminé qu'il se feroit au retour de la campagne el sans 


it. 
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que manière sa complaisante; elle n'a fait le voyage de 
Flandre que par rapport à M°° de Chteauroux ; et dans le 
temps des scènes arrivées à Metz, elle se crut comprise 
dans le nombre des dames venues avec M" de Château- 
roux et de Lauraguais etqui les suivirent; elle faisoit déjà 
ses paquets, et seroit partie si M. de Richelieu ne l'en 
avoit pas empéchée. Pour M"* de Boufflers, elle a toujours 
conservé la plus grande liaison avec M"° de Châteauroux; 
et malgré cela, comme elle amuse la Reine et qu’elle est 
l’amie intime de M" de Villars, la Reine Ja traite tout 
au mieux et pousse l'amitié jusqu’à la confidence. 

M°° la duchesse de Brancas est venue ici aujourd’hui ; 
elle a pris congé du Roi à einq heures et demie, suivie 
des dames qui vont avec elle au voyage ; elle a été aussi 
chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames; elle 
part demain avec la maison. La route est. de trente-huit 
jours, tant de marche que de séjours. M°* la Dauphine (1) 
doit être remise entreses mains le & janvier. La demande 
doit ètre faite le 8 décembre par M, l'évêque de Rennes (2), 
le baisement de main le 10 : c’est une cérémonie usitée 
en Espagne; le 14 la signature du contrat, le 18 le me- 
riage (3), et Le 20 le départ. Le Roi a accordé à M" de Bran- 





aucune condition de rang pour les enfants. Le courrier est parti pour rappor- 
ter de Rome la dispense nécessaire; on l'attend incessamment, et M. de Pen- 
1lièvre, qui désire extrêmement que cette affaire se termine bientôt, est dans 
une grande impatience. Dans eette situation il paroissoit naturel de denan- 
der à M“* de Modène quand elle comptoit que se feroit le mariage; mais elle 
répondit avec un air très-indifférent qu'elle ne le savoit pas, que cela pou- 
vuiL aller jusqu'au mols de janvier ; que rien me pressoit. (Addition du duc 
de Luynes, datée du 30 novembre 1744.) 

{1)L'infente Maïie-Thérèse-Antoinette-Raphaelle, née le 11 juin 1726, raorte 
le 22 juillet 1748. 

(} Louis-Guy Guérapin de Vauréal , ambassadeur extraordinaire et pléni- 
potentiaire en l'spagne. 

63) M. le Dauphin signa il y a deux on trois jours une procuration pour le 
prince des Asturies pour épouser M°* la Daupline en son nom. Cette pro- 
£uration est aussi adressée au cardinal Infant pour remplir cette fonction au 
cas de malalie du prince des Asturies. (Addition du duc de Laynes , datée 
du 30 novembre. ë 
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cas un brevet pour commander la maison en allant; en 
revenant, elle sera aux ordres de M** la Dauphine. Le 
brevet pour commander la maison n'est point expédié 
par M. de Maurepas, mais par le secrétaire d'État des 
affaires étrangères. Ce n’est point un droit attaché à la 
charge de dame d'honneur (4), c'est une grâce particu- 
lière, mais qui s'accorde toujours. M" la duchesse du Lude 
avoitce mème brevet en allant au-devant de M* la du- 
chesse de Bourgogne, M” de Ventadour en allant au-de- 
vant de l’Infante, etc. 

Il marche cinquante gardes du corps aux ordres de 
M. le chevalier de Saint-André, chef de brigade, deux 
exempts, deux brigadiers, quatre sous-brigadiers. Le Roi 
donne 40 livres par jour à M. de Saint-André, 20 livres 
à chaque exempt, 10 livres à chaque brigadier, 5 livres 
à& chacun des sous-brigadiers et des fourrages, 50 sols à 
chaque garde, outre sa paye ordinaire et les chevaux 
nourris. Les cinquante gardes feront les mêmes journées 
que les carrosses; ils ne sont pas cependant chargés de 
les escorter; ilsiront devant ou après, suivant qu’il plaira 
à M. de Saint-André de larranger. Le Roi fait fournir à 
chacune des dames de M* la Dauphine une charrette et 
un fourgon pour deux. C'est. de Verneuil, secrétaire du 
cabinet, qui y va pour signer l'acte de délivrance au nom 
du Roi; et comme il est en méme temps introducteur 
des ambassadeurs, le Roi a permis queson fils en fasse les 
fonctions ici; ilen avoit déjà la survivance, mais il ne 
dévoit en commencer l'exercice que dans trois ans. 

Du lundi 30, Versailles. — M de Brancas partit 
avant-hier samedi matin. M°° de Lauraguais , qui est ac- 
couchée depuis trois jours d'une fille, n'étant pas en état 
de faire ce voyage, c'est M”° de Rubempré que le Roi a. 





(1) de crois même que le brevet de M®*° de Brancas nl aueun autre de la 
maison ne sant expédiés; ils ne doivent l'étre qu'après l'arrivée de Me la 
Dauphine et signés par elle. {Nofe du due de Euynes.) 
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chargée de faire les fonctions, pour le voyage seulement. 

J'ai marqué ci-dessus que M“ de Châteauroux étoit 
dans son lit lorsque M. de Maurepas lui parlu mereredi 
sur les six heures du soir; elle étoit dès lors incommo- 
dée ct avoit un peu de fièvre: la fièvre aagmenta la nuit; 
elle fut encore plus forte dans celle de jeudi au vendredi; 
et depuis ce jour fnsqu'au samedi à midi M” de Ché- 
teauroux fut saignée une fois du braset trois fois du pied. 
Vernage (1), à qui j'ai parlé, dit que c'est une grande 
maladie, que la fièvre pureit avoir le curactère de mali: 
guilé etqu'elle attaque également la tête et le poitrine; en 
effet, les élancements dans la tête étoient insupportables 
duns le temps des redoublements ; elle en eut encore un 
très-violent le vendredi, à six heures du soir, mais depuis 
ce moment il y a toujours eu du mieux; les remèdes ont 
fait leur effet, et cette dernière nuit ayant encore été assez 
bonne, il paroît que le danger est passé. 

On ne peut pointse représenter l'effet qu'a fait dans le 
publie le rappel de M".de Châteauroux et la restitation 
des deux places, après ce qui s'est passé à Metz et ces mots 
prononcés par le Roi même, et qu'on né peut oublier, et 
#4 sœur. Nou-svulement le peuple de Paris mais les 
étrangers mêmes ont parlé sur ce prompt changement. 
La circonstance de la maladie dangereuse dans ce même 
moment a donné lieu à de nouvelles réflexions ; il n’y a 
personne dans aucun genre qui n’en ait élé frappé. On 
en a parlé presque publiquement partont à Paris; et 
Versailles, où ordinairement an parle peu, n’a pas été 
absolument exempt de quelques discours sur cette ma- 
tière. Cependant comme de pareils propos ne sont utiles 
qu’à déplaire, et d'ailleurs ne peuvent servir de rien, les 

plus sages ont gardé le silence. 





{1} Vernage {Michel-Louis}, né à Paris, en 1697, morten 1773, fut un des 
imédecins les plus accrédités de Paris. 1L était grand partisan de la saignée. 
— Voy. Eloge historique de Vernage, par Malo; in-41, 1776. 
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11 y a trois ou quatre jours M. de la Rochefoucauld et 
M. de Bouillon (1) sont allés dans leurs terres, l'an à la 
Roche-Guyon, l'autre à Navarre. Comme l'on avoit tenu 
beuncoup de discours sur l'un et sur l’autre, à cause de 
loui ce qui s'est passé à Metz, et des discours peut-être 
lenus depuis ou du moins supposés, M. de Bouillon dit 
en partant qu'il eroyoit bien qu’on le diroit exilé, mais 
que pareils propos ne l'empécheroient pas de faire son 
voyage. Pour M. de la Rochefoucauld, il avoit résolu, dè: 
le temps qu'il étoit avec le Roi à l’armée, d'aller à la Ro- 
che-Guyon immédiatement après son retour. J'appris 
avant-hier qu'il & ordre d'y rester. Cen'est pointee qu’on 
appelle une lettre de cachet; mais cependant c’est une 
lettre du Roi. Un homme de mes amis l'a lue el m'en a 
dit à peu près le contenu; on le lrouvera ci à côté (2). 
La lettre est adressée à M. de Maurepas. M. de Maurepas, 
parentet ami de M. de la Rochefoucauld, vouiant adoucir 
autant qu’il est possible le désagrément de cette nouvelle, 





{1} M. de Bouillon dit avant-hier à Me de Luynes qu'il avoit vel lu 
Vordre expédié pour son exil, et que ce qui lui avoit fait le plus de peine 
étoit qu'au lieu d'être enroyé à Navarre, come M. de la Rochefoueauld à 
la Roche-Gnyon ; on l'envoyoit dans le duché d'Albret , dans un châtean qui 
s'est point habité depuis deux cents ans ; que cet ordre Jui auroit été signifié 
sens M“ de Lesdiguières, qui, étant comme l'on suit dans une trés-grande liai- 
sun depuis grand nombre d'années avec M. le comte d'Évreux et en même 
temps avec Mme de Cläteauroux, qu'elle avoit pour ainsi dire élevée, 
l'envoya prier de passer chez elle, eblui dit qu'il étoil honteux pour la gloire 
du Roï qu'il exilét un de ses grands-oflliers qui venoit de jui montrer an- 
tant d'attachiement dans sa grande maladie ; que comme il ne dépendait que 
d'ellé de Rire changer cet ordre, elle ne Ini pardanneroit junais et ne la ve 
roit de sa vie si les choses restolent au mème état, Mme de Châteauroux, qi 
a toujours conservé considération et amitié pour Me de Lesdiguières, oblint 
du Roï que l'ordro ne seroit point donné. (Addition du due de Luynes, da 
tée du 40 mars 1745.) 

{2} « Vous manderez à M. de la Rochefoncanid que je suis fort mécontent 
desa conduite et qu'il reste à la Roche Guyon jusqu'à nouvel ordre. Si cepen. 
dant 4 a quelques affaires qui demandent sa présence à Paris, il m'en fera 
demander la permission ; 1 ne pourra aller que de la Roche-Guyon à Lianeourt 
et de Lianconrt à la Roche-Guyon, Mandez-lui aussi qu'il se tient bien des 
propos dont je suis instruit, et que l'on angmente. » 
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aremisla lettre du Roi à M. l'archevêque de Bourges, qui 
l'a portée lui même à la Roche-Guyon. 

Avant-hier samedi matin, M. d’Argenson le fils (1) ar- 
riva ici de Fribourg, dépèché par M. le maréchal de Coi- 
gny pour apporter au Roi la nouvelle que les châteaux 
de Fribourg ont capitulé; toute la garnison, qui est de 
%, 700 hommes, est prisonnière de guerre. Le Roi a écrit 
une lettre circulaire pour que l'on chantat le Te Deum. 
Cette lettro est très-longue , très-détaillée et très-élo- 
quente. é 

I y a aujourd'hui huit jours que le P. Pérusseau pré- 
senta au Roi le confessear pour M” la Dauphine, lequel 
est parti pourallerau-devant d'elle; ils'appellele P. Koët; 
il étoit recteur du noviciat des Jésuites. C'est, à ce que 
lon dit, un homme de beaucoup de mérite et de vertu. 
Le P. Pérusseau vouloit seretirer aprèscette présentation, 
le Roi lui dit de rester; il s'en va ordinairement à Paris 
les lundis et ne.revient que le samedi. Le P. Pérusseau 
attendit ici jusqu'à sept heures sans que le Roi l'envoyat 
querir. IL vint enfin consulter M. de Mircpoix sur ce qu’il 
avoit à faire, et sur son avis il alla chez le Roi lui faire 
demanderses ordres par le premier valet de chambre, ce 
qui ft croire à beaucoup de personnes qu’il avoiteu une 
audience du Roi. Le Roi lui fit dire qu'il pouvoit s’en al- 
ler, que ce qu'il avoit à lui dire n’étoit point pressé, mais 
qu'il revint vendredi. Il revint effectivement le vendredi 
au lever du Roi; on m'a dit depuis qu'il avoit eu une 
audience assez longue ; je n’en sais pas encorc la vérité. 





(1) A. d'Argenson ect fils du secrétaire d'État de la guerre. M. d'Argenson 
secrétaire des affaires étransères a ausei un fils, mais ilest maitre des re- 
quêtes. (Xo4e du duc de Euynes.) 
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DÉCEMBRE. 


Service du Dauphin depuis l'exil de M. de Châtillon. — Suite de la maladie 
de Mme de Châteauroux, — Révérences de M°** de Roban et de Chaul- 
mes. — Prise de Burghausen, — Nousel appartement dn Dau 
Abattement du Roi, — Remarque sur fa généalogie du Roi. — La Reine 
respecte la douleur du Roi, qui fait dire des messes ponr la guérison de 
Mue de Ghâteauroux. — Mort de Mue de Châteauroux, — M. de Meuse 
passe seize heures avec le Roi. — Départ du Roi pour la Meutle, — 
Mme de Maïlly ne pent voir sa sœur, — Date du commerrs de Mme de 
Mailly avec le Roi. — Arrivée de M. de Lauragnais. — Places dans les 
carrusses de la Dauphine. — La douleur du Roi l'empêcha de donner le 
mot d'ordre. — Enterrement de Mme de Châleauroux ; testament; son peu 
de fortune. — Vie du Roi à la Meutte. — Mauvais état de Trianon. — 7e 
Deum pour la prise de Frihourg. — Bénifices donnés. — Le Roi à Trianon. 
— Mort de Me de Ventadour; son caractère; conflance de Louis XIV 
pour elle; contre-pnison qu'elle fait prendre au Dauphin { Louis XV 
site que lui faît la Reine, — M” de la Mottie et de Ventadour ont élevé 
viogt-trois enfants de France, — Termes de l'érection du duché de Rohan- 
Rohan. — Le due de Chartres demande à porter le deuil de Mme de Châ- 
teauroux, sa parente. — Amitié de Madame pour M®* de Ventadour, — Vie 
du Roï à Trianon, — Famille de Mme de Ventadour, — Arrivée du prince 
de Conty ; son logement à Trianon. — Ni la Reine ni Mesdsmeane vont à 
Trianon. — Mort de l'archiduchesse gouvernante des Pays-Bas ; du comte 
de Béthune, — Le duc de Penthièvre entre au conseil de finances. — En- 
terrerent de Mwe de Ventadour. — Le Roi revient de Tramon. — M. de 
Richelieu, — Le maréchal de Saxe, — Le poêle Roy et son opéra des Quafre 
parties du monde, — Mort de la duchesse de Lorraine. — Présentation de 
Mae de Lowendl ; bigamie de M. et de Moe de Lowendal. — Embarras du 
Dauphin avec Je Raï. — Mariage du duc de Penthièvre. — Étrennes du Roi 
à Mesdames. — Arrivée de six vaisseaux des Indes. 























Du mardi 1® décembre, Versailles. — V'ai su que le 
P. Pérusseau n'aroit point eu d'audience. 

Depuis l'exil de M. de Chatillon, le sous-gouverneur 
de semaine a toujours assisté au diner de M. le Dauphin; 
les premiers jours il s’assoyoit sur un pliant à côté de 
M. le Dauphin, comme faisoit M. de Châtillon; mais cela 
a étédésappronvé, et présentement ilsse tiennent debout. 
M. le due de Charost, quia élé, comme l’on sait, gouver- 
neur du Roi après la disgrâce du maréchal de Villeroy, 
m'a dit que lorsqu'il fut nommé gouverneur, M. le duc 
&’Orléans l'avertit qu'il ne convenoit pus qu'il fût assis à 
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côté du Roi pendant ses repas, que c'étoit une tolérance 
que l'on avoit eue pour le maréchal de Villeroy à eause 
de son âge et de ce qu'ayant été obligé de servir le Roi 
dès les premiers temps de son enfance il avoit conservé 
l'habitude de s’asseoir à côté du Roi à un âge où le Roi 
étoit fort en état de se servir lui-même. M. le duc de Cha- 
vost répondit à M. le duc d'Orléans que son intention 
ä’étoit pas de s'asseoir auprès du Roi pendant ses repas, 
et en effet il ne s'y est jamais assis, J'ai déjà marqué ci- 
dessus que quant au service de donner des assiettes ou à 
boire, M. le due de Châtillon remplissoit ces fonctions, 
non comme gouverneur, mais comme premier gentil- 
homme de la chambre de M. le Dauphin. Ce titre, ainsi 
que celui de maître de la garde-robe, étant compris dans 
celui de gouverneur, feu M. le duc de Beauvilliers rem- 
plissoit les mèmes fonctions auprès de M. le duc de Bour- 
gogne ; mais il avoit une des quatre charges de premier 
gentilhomme de la chambre du Roi. 

Avant-hier, premier dimanche de l'Avent, il y eut ser- 
mon suivant l'usage ; le Roi devoit y aller, lefroid l'en em- 
pêcha, mais son fauteuil resta toujours à sa place, La 
Reine y fut seule, et se mit dans son fauteuil à gauche de 
celui du Roi, ayant Mesdames à sa gauche, M. le Dauphin, 
M. le duc de Penthièvre à droite du fauteuil du Roi. M. le 
chevalier de Créquy, sous-gouverneur de semaine, étoit 
derrière M. le Dauphin, à côte du chef de brigade, à la 
même place qu’occupoit M. de Châtillon. 

Les nouvelles de M" de Châteauroux de cette nuit ne 
sont pas si bonnes; il ÿ a eu un redoublement, de l’as- 
soupissement et une cinquième saignée du pied. Le Roi 
étoit fort sérieux ce matin à son lever et n’a parlé presque 
à personne. é 

M. de Grimberghen est venu ce matin faire ses révéren- 
ces, Iln’avoit pas vu le Roi depuis la mort de M" deGrim- 
berghen; M. de Sainctot a demandé pour lui la permis- 
sionde ne point paroitre en manteau. 
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Mo la princesse de Rohan, comme veuve du fils ainé 
de M. le maréchal de Chaulnes, et M*° la duchesse de 
Picquigny, qu'on appelle présentement M"° la duchesse 
de Chaulnes, firent leuts révérences il y a sept ou huit 
jours; elles étoient en mantes, c’est la règle: il faut une 
permission pour n’y être pas, et quoiqu’elle ne se refuse 
jamais, elles n'avoient pas vouln la demander; elles 
avoient demandé à M" de Luynes qu'elles pussent aller 
avec elle. M°tde Luynes n’avoit point de mante : il n'y 
a que les filles ou petites-filles qui doivent en avoit (1}, 
à moins que ce ne soit pour l'ainé de la maison; elles 
firent leurs révérences dans le oabinct, M" de Luynes 
passant {oujours la première. 

Aujourd’hui le Roi, nechassant pointavec son équipage, 
à cause de la gelée et du mauvais temps, a été lirer. 

On eutnouvelles hier d'une action assez vive en Bavière. 
La ville de Burghausen, située sur la Salze, laquelle se jelte 
dansl'Ian, étoit gardée par quinze cents hommes de lareine 
de Hongrie; elle a été emportée par un détachement des 
troupes de l'Empereur, l'épée 4 main ; une partiedecette 
garnison a été tuée, et le teste fait prisonnier de guerre. 

M. le Dauphin doit venir loger cette semaine dans son 
nouvel appartement ; on travaille sans cesse à le finir et à 
le meubler; on y a même travaillé dimanche et hier jour 
de Saint-André. IL est nécessaire qu'il quitte son ancien 
appartement, pour qu’on puisse l'accommoder pour Mes- 
dames et finir les arrangements nécessaires dans celui que 
Mesdames occupent aujourd’hui. 

Le Roi, comme je l'ai marqué, avoit donné cet ap- 
partement de Mesdames à M. et M de Châtillon; il l'a 
donné il y & quelques jours à M. et M" de Brances; 





1) Les veuvesne paroissent ardinairement qu'au bout de leur année de deuil. 
IL ÿ à cependant quelques exemples de veuves qui sont revenues plus 10, 1ors- 
dv'elles ont des charges à la Cour; mais l'usage des mantes n'est ordinalre- 
aneat que four les filles et petites-filles. (Note du duc de Luynes.) 
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celui qu'avoient M. et M”* de Brancas, qui est fort petit 
et qui est ici dans l’aile des Princes, fut donné ily 
a quelques jours à M®* de Bellefonds, dame de M“* la 
Danphine. M. le chevalier de Créquy, premier mattre 
d'hôtel, a celui de M. et de M” de Croissy, et est en bas 
dans ce qu'on appelle l'aile du Gouvernement, qui est 
entre la cour du Roi et la cour de la Chapelle. Le Roi a 
donné à M. de Croissy l'appartement de feu M. de Polas- 
tron, qu'on avoit laissé sa veuve et qui est ici dans l'aile 
des Princes, et À M®* de Polastron l'appartement du che- 
valier de Créquy. C'est celui que l'on fil y a quelques 
années pour feu le marquis d’Antin, au-dessus de la salle 
du Conseil, entre la cour des Princes et celle du Roi. 
M®* de Fandoas et de Pons sont logées, en attendant seu- 
lement, dans les appartements de M. l'évêque de Rennes 
et de M. le maréchal de Broglie : ces deux appartements 
sont dans la cour des Ministres, à gauche en arrivant de 
Paris du côté de M. de Maurepas. Dans cette même cour, 
de l'autre côté et vis-à-vis, M. d'Anville avoit un apparte- 
ment en haut; le Roi l'a donné à M" la duchesse de 
Boauvilliers, quiest attachée à Mesdames. Cetappartement 
est de convenance, étant auprès de celui de M. le duc de 
Saint-Aignan, M. et M* de Rubempré ont un apparte- 
ment neuf dans l'aile neuve ; c'est celui qui est vis-à-vis 
Vappartement qu’occupoit M*° de Mailly. Le Roi lui avoit 
donné aussi cet appartement, et lorsque le Roi voulut le 
faire accommoder pour elle, le murse trouva si mauvais, 
qu’il fallut le refaire du haut en bas. 

Duvendredi 4, Versailles. — 1] y a eu encore quelques 
logements de donnés depuis ce que j'ai marqué. M*° la 
comtesse de Lorges, dame de M* la Dauphine, a eu le 
logement dans l'aile des Princes qu'avoit M. de Bissy le 
fils ; et M. de Bissy a eu celui qu'avoit M. son père auprès 
du logement du secrétaire d’État des affaires étrangères. 
Mw* la duchesse de Ventadour a l’ancien logement de 
M. de la Rochefoucauld; c’est celui qu'occupoit M. le duc 
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de Châtillon, On avoit compté qu'il seroit rendu à M. de 
la Rochefoucauld ; le Roi fera apparemmentun autre ar- 
rangement pour lui, mais il a été bien aise que M” de 
Ventadour, qui est logée dans des entre-sols, soit logée 
plus commodément et à la portée de Mesdames , d'autant 
plus que Madame continue d'aller tous les soirs chez 
Mwe de Ventadour, et que c'est une grande satisfaction 
pour l'une et pour l’autre. 

Ms* de Châteauroux a été saignée trois fois du pied 

‘ cette nuit et une fois de la jugnlaire; il y a plusieurs 
jours qu’elle est prévenue qu’elle mourra samedi; il y « 
deux ou trois jours qu’elle est sans connoissance. Elle a 
vu lundi ou mardi M" de Flavacourt, sa sœur, avec qui 
elle étoit brouillée ou au moins fort froidement ; elle l'a 
reçue fort bien, et lui a marqué beaucoup d'amitié. C’est 
le P. Ségaud qui l’a confessée, On vient de me dire dans 
le moment qu'elle avoit eu une évacuation cette après- 
midi et qu'elle étoit mieux. 

Du samedi 5, Versailles. — Hier’ le Roi devoit aller à la 
chasse, et il fit fort beau ; mais l’état de M“ de Châteauroux 
le détermina à ne point sortir ; il ne soupa point au grand 
couvert, et ne parut point de toute la journée, horslemo- 
ment d’aller à le messe, Il étoit d’un changement et d’un 
abattement extrêmes. 

L'on aeu ce matin des nouvelles de M** de Châteauroux, 
Le mieux d’hiers’est soutenn, et l’on commence à espérer, 
quoique la tôte ne soit libre que par intervalles. Ce chan- 
gement en bien est aisé à remarquer sur le visage du Roi ; 
il parle aujourd’hui, et est presque rentré dans son état 
naturel; il est venu ce matin voir le nouvel appartement 
de M. le Dauphin. M. le Dauphin doit ÿ venir loger lundi. 

J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit donné à M°* du 
Boure l'appartement de M. de la Rochefoucauld, vis-à-vis 
celui de M" de Luynes, au-dessus de M. le duc de Gra- 
mont ; c’est celui qu’avoit feu M. le duc d’Antin. J'ai ap- 
pris que cet arrangement est changé ; le Roi laisse à M. de 
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la Rochefoucauld son appartement, et donne à M®* du 
Roure les entre-sols qu’avoit M°* de Ventadour. Le Roi 
avoit donné à M” la duchesse d’Antin, dame du palais 
de la Reine, et à M. d'Antin, son mari, un logement 
double ici dans la galerie des Princes. Celui de M. d’Antin 
étoit celui de feu M. le maréchal d'Asfeld; le Roi vient 
de donner cet apparlament à M®° Dufour, nourrice de 
M. le Dauphin et première femme de chambre de M° la 
Dauphine. : 

de viens d'apprendre dans le moment, par une lettre 
d'Orléans, que M" la duchesse de Brancas avoit demandé 
& Orléans les honneurs et les présents de la ville, qui lui 
ont été refusés , et l'on 8 dit qu'on rendroit cet hommage 
à M" la Dauphine à son passage. 

Une remarque digne d'être écrite est ce que j'appris il 
y a quelques jours par rapport à la généalogie du Roi. 
Jai marqué ailleurs (1) une chose singulière sur cette 
généulogie, c'est que le Roi descend de Henri IV, non seu- 
lement par Louis XIII, mais encore par les trois filles 
de Henri IV et même par sou bâtard Céser de Vendôme, 
et qu’il est au cinquième degré de chacune desdites 
branches. Dans cetle branche de M. de Vendôme, on a 
remarqué, en remontant à l'origine, qu’elle n’est pas fort 
honorable. Gabrielle d’Estrées, comme l’on sait, étoit 
mère de Céser de Vendôme ; elle étoit fille du seigneur 
d'Estrées , lequel eut plusieurs filles, toutes fort belles; 
il y eut une de ces filles, sœur de Gabrielle d'Estrées, 
qui fut mariée dans la famille de Braneas; c’est ea qui 
fait la parenté entre MM. d’Estrées et de Branoas. On trou- 
vera ci-dessus que, lorsque M"* de Brancas a été faire son 
remerciement au Roi, M"* la maréchale d’Estrées étoit 
avecelle. Leseigneurd’Estrées, père de la belle Gabrielle, 
avoit épousé une héritière fort belle, mais fille de Babou 








(4) Tome ir, page 72. 
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de la Bourdaisière, notaire à Tours, vers l'an 1566. Cette 
héritière avoit été entretenue par le seigneur de Canillac, 
et mourut tragiquement à Issoire, 

La Reine soupa jeudi dernier avec des dames ; elle 
comptoit même en avoir plusieurs, mais comme il ya peu 
de monde ici elle n'eut que ses dames du palais. Je lui 

- proposai de me faire l'honneur de venir chez moi après 
souper, commo elle a fait quelquefois; mais elle me dit 
avec une sagesse qui mérile d’être remarquéequ'elle res- 
pectoit trop la douleur et l'inquiétude du Roi pour vou- 
loir faire quelque chose de différent de ce qu'elle fuisvit 
tous les jours et qui pâtavoir l'air d'une partie de plai 

J'ai appris ce matin par quelqu'un digne de foi, et qui 
s'en est informé, que le Roi a envoyé à la chapelle et à la 
paroisse demander que l'on dit des messes pour deman- 
der à Dieu la guérison de M“ de Châteauroux. Le Roi 
n’envoie point directement savoir de ses nouvelles; mais 
MM. d'A yen, de Luxembourg et le marquis de Gontant se 
sont relayés tous ces jours-ci pour en apporter des nou 
velles à. M. deuxfois par jour ; outre celu, il y & descour- 
riers de M. de Montmartel qui viennent ches M. Lebel 
quatre fois dans la journée; il y a aussi des gens de Lebel 
qui vont à Paris, afin que le Roi sait instruit À tout ma- 
ment. Depuis cet article écrit j'ai parlé moi-méme à M. le 
euré de Saint-Louis, qui m'a dit que M. le comte de 
Noailles lui avoit envoyé dire de la part du Roi que l'in- 
tention des. M. étoit que l'on priât Dieu dans cette paroisse 
pour la consenvation des jours de M°° de Châtesuroux. 

M. de Vaudreuil, major des gardes frapçoises et qui a 
fait les fonctions de major général de l'armée , est arvivé 
ce matin apportant au Roi soixante-deux drapeanx de la 
garnison de Fribourg. 

Dumardi 8, Versailles. — M" la duchesse de Château- 
roux est morte ce matin, à dix ou onze heures ; elle avoit 
encore été saignée du pied avant-hier malin pour la 
neuvième fois, indépendamment dela première saignée, 
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qui étoit du bras et d’une saignée de le gorge faite il 
8 quelques jours. J'ai marqué qu’elle tomba malade le 25 
novembre le jour même que M. de Maurepas lui porta les 
ordres du Roi ; on a prétendu que l’arrivée de M. de Mau- 
repas lui avoit fait une révolution à cause d'un temps où 
elle étoit alors qui donne lieu souvent à de pareils ae 
cidents, Mais premièrement le fait est faux ; d’ailleurs, 
on peut bien juger que le Roi ayant résolu de rendre les 
charges, les deux sœurs en étoient prévenues avant l'ar- 
rivée de M. de Maurepas. Elle ne tomba pas malade pré- 
cisément ce même jour mercredi ; il est vrai qu’elle étoit 
dans son lit à six heures du soir, mais elle se leva et sortit 
pour aller chez M" de Lesdiguières, sa tante, et chez 
M°° de Brancas. Le jeudi matin elle devoit signer le bail 
d'une maison qu’elle avoit louée dans le quartier de la 
maison de feue M la Duchesse; elle tomba malade, et 
fut saignée ce même jeudi 26 novernbre. IL paroil que 
tous les remèdes qu'on lui a donnés ont fait leur effet ; 
il n’y a que la tête qui n'a jamäis pu ètre soulagée; etily 
8 plusieurs jours qu’elle est sans connoissanceet dans un 
délire violent et accompagné de mouvements convulsifs. 
Vernage avoit appelé Dumoulin en consultation dès le 
troisième jour de la maladie, jugeant qu’elle seroit très- 
considérable ; et dans la crainte d’effrayer la malade par 
la proposition de voir Dumoulin , il fallut lui dire que 
c'étoit le Roi qui le lui envoyoit. Depuis plusieurs jours le 
Roi est dans une afiliction et ün abattement qui paroït 
bien sur son visage; il n'est sorti que pour aller à la 
messe ; il n'a paru que pour le conseil et pour donner 
l’ordre, le reste du temps il a resté dans ses cabinets. 
M. de Meuse y a toujours été avec lui, et l'autre jour il 
comptoit qu'il avoit été seize heures avez le Roi. 1] n'étoit 
pas trop bien avec M°* de Châteauroux, et dans les pre 
miers jours le Roi ne lui en parloit point; mais depuis 
quatre ou cinq jours il lui en a beaucoup parlé. 
Avant-hier dimanche, il n’y eut point de sermon, parce 
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que l'usage est de le remettre pour le jour de la Vierge, 
maisil devoit y avoir grand couvert, etil n’y en eut point; 
le Roi se renferme après avoir donné l’ordre, et ne parut 
qu'au moment de son coucher. 

Hier, nous apprimes tont d’un coup ici à sept heures et 
demie du soir que le Roi venoit de partir pour la Meutte. 
IL y avoit trois ou quatre jours que l’ordre étoit donné 
aux écuries du Roi de tenir un attelage tout harnaché. 
Le Roi prit donc son parti sur-le-champ, et s’en alla si 
promplement, que M. de Meuse même, qui n’était pas avec 
Jui dans cet instant, ne put jamais arriver assez à temps 
pour lesuivre. Le Roi partitseulement avec M. le Premier 
et M. d'Harcourt, capitaine des gardes en quartier, et 
sans aucun garde du corps, seulement deux palefreniers 
portant des flambeaux. M. de Meuse partit dans sa chaise 
après lui pour aller le retronver. Le Roi, avant de partir, 
manda seulement à M. d’Argenson Je cadet de dire à son 
frère de donner audience aujourd’hui mardi aux umbas- 
sadeurs et ministres corame à l'ordinaire, etque d’ailleurs 
on lui vint rendre compte à la Meutte seulement dans le 
cas d’affaires très-pressées. Nous ne savons encore rien 
de la Meutte, sinon que le Roi se porte bien. Il est 
vraisemblable que MM. d’Ayen, de Luxembourg et de 
Gontaut auront la permission d'y venir. Cette grande 
liaison de, M. de Luxembourg avec M"* de Châteauroux 
n’est pus de fort ancienne date : M. de Luxembourg étoit 
intime ami de M* de Mailly ; M” de Bonfilers, fort amie 
de M. de Luxembourg, a trouvé moyen de fire cette 
nouvelle liaison avec M°° de Châteauroux. 

J'ai marqué que M" de Flavacourt avoit vu M”° de 
Châteauroux; cette entrevue se passa avec beaucoup 
d’atiendrissement de part et d'autre. M” de Mailly, qui 
avoit bien plus sujet de se plaindre de M"* de Château- 
roux, mais qui est dans la grande piété, a fait ce qu'elle 
a pu pour la voir; elle s'est adressée à Vernage, qu'elle 
connoit, mais qui n'a pas voulu se charger de la propo- 
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sition, disant que ce m’étoit point son affaire. M" de 
Mailly (1} a été plusieurs fois à la porte de ses sœurs, 
sans les voir ni l’une ni l’autre. 

de viens d'apprendre tout à l'heure que la nouvelle de 
lu inort de M“ de Châleauroux est arrivée à la Mentte, 
à neuf heures; ainsi elle est morte plütôt que je ne l'ai 
merqué. 

Les ministres étrangers sont venus ici à l’ordinaire; 
plusieurs même n'ont appris qu'ici le départ du Roi. La 
Reine u été seule au sermon, 

M. de Lauraguais est arrivé de Fribourg depuis deux 
jours, sans savoir ni que les charges fussent rendues, ni 
que sa femme fût accouchée, ni que sa belle-sœur fût 
malade, ni méme qu'il eût été choisi pour aller recevoir 
M la Dauphine. Il savoit seulement que M" la duchesse 
de Braness, sa mère, désiroit de l'avoir avec elle à ce 
voyage. Il a été réglé, à ce qu'oa m'a dit ce matin, que 
M. de Lauraguais ne commandera la maison que depnis 
le moment qu'il recevra M" la Dauphine jusqu'à ce qu’il 
lait remise dans sa chambre. Il doit lui donner la main 
depuisle milieu du salon jusqu’à son appartement, après 
quoi sa function est finie ; ce n'est pas même lui qui doit 
remettre les présents, c’est M. de la Fare qui en est 
chargé. 

J'appris il ÿ a deux jours que M" la dnchesse de Brancas 
a fait mettre Mi” de Rubempré à côté d’elle dans le pre- 
mier carrosse et a envoyé M"° Ja duchesse de Caumont 
dans le second avec une autre dame. Cet arrangement est 
fait en conséquence de ce que M" de Rubempré (2) doit 








(1) d'ai appris depuis quelques jours seulement que le commerce du Roi 
avec Me de Mailly a commencé dès 1543, el je le sais d’üne manière à n'en 
pouvoir donter; el personne W'eh avait aucun soupçon dans ce temps-là. 
Ç Note du duc de Eugnes.) 

(2) J'ai appris qu'elle duroit commander Hi maison an ese que Mme de Bran- 
cas se trouvit ineommodée; el dans ce cas lle coucherait aussi dans l'ap- 
parlement de Mue la Dauphine, (Nofe du diic de Luynes.} 
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faire , comme je l'ai marqué, la fonction de dame d'a- 
tours pendant le voyage. M" la maréchale de Duras, qui 
a vu ce qui se passoit chez feu M®° la Dauphine, prétend 
que la dame d’atours a bien à la vérité une place de 
droit dense carrosse de M°* la Dauphine, mais seulement 
la dernière; qu'elle a toujours vu M de Mailly, dame 
d'atours de M** le Dauphine à la portière. M”° de Luynes 
dit qu’elle a vu un exemple contraire dans le carrosse 
de la Reine : M" la duchesse de Villars, dame d’atours, ÿ 
montant avec M"° ls maréchale de Villars, sa belle-mère, 
se trouva assez embarrassée de prendre le devant et de 
ne laisser que la portière à M** la maréchale, et ne le fit 
que parce que la Reine le lui ordonna précisément (1). 
M de Duras prétend que non-seulement M”° de Mailly 
n’alloit qu'à lg portière de M°* la Dauphine, mais que 
mème lorsqu'il n’y avoit point de place et qu'elle se trou- 
voit obligée de monter dans le second carrosse, s'il y 
avoit deux dames titrées, elles se mettoient toujours dans 
le fond et M®° de Mailly sur le devant, à moins qu'elle ne 
trouvt le secret d'y arriver la première, ce qui étoit 
fort rare. 

J'ai déjà marqué ci-dessus tous les logements; il n’y 
en a que deux dantj'ai oublié de parler, M” de Périgord, 
dame du palais de la Reine et fille de M. le prince de 
Chalais, avoit un logement dans la pctite galerie qui est 
touten haut dans l'aile neuve ; ce logemént a été donné à 
M. le due d'Anville, à qui on a ôté le sien pour le donner 





&} Cet exemple m'est pas absolument contraire à l'autre, parce que c'est 
entre deux personnes titrées ; mais Mm la duchesse d'Antin, qui étoit dame 
du palais de la Reine à la création de la maison, in'a dit qu'elle aroit toujours 
vu Mme de Mailly, dame d'atours , à la porlière du carrosse de la Re et 
que méme cette place à lu portière pour la damé d'atonrs avolt été donnée 
dans le temps du mariage du Roi; que Mue Ia mgréchele de Noailles, la 
grand'mère, qui vit encore, et qui a été dame du palais de la eue Reine, 
lui a dft qu'alors la dame d'atours n'avait point de place dans le carrosso de 
la Reine lorsqu'il y avoit des dames litrées, qu'elle alloït dans le second car- 
vosse. (Note du duc de £uynes.) 
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à M" de Beauvilliers; et l’on a donné À M"* de Périgord 
un logement neuf qui est au-dessons de celui-là et an- 
dessus de celui qu’on vient de donner à M. de Ru- 
bempré. 

On sait que l'usage de tous les temps est qu'un gen- 
darme, un chevau-léger et un mousquetaire de chaque 
compagnie vont tousles jours, en quelque lieu que le Roi 
soit, prendre l'ordre avant que le Roi entende la messe, 
Choisy, la Meutte, Rambouillet ; il n’y & point de lien où 
le Roi ne leur donne l’ordre. Ils paroissent en uniforme 
et en boites, et ordinairement ici il y a derrière eux 
quelques officiers. Aujourd’hui ils ont été à la Meutte, et 
le Roi les a renvoyés sans leur donner l'ordre. On dit 
qu'il est dans un état de douleur qui fait compassion. 

Du vendredi 11, Versailles. — M” lg duchesse de 
Châteauroux fut enterrée hier malin de très-bonne heure ; 
on à cru qu’il seroit plus prudent de faire cet enterre- 
ment à une heure où il y a peu de monde dans les rues, 
à cause du déchaïnement de }s populace. Elle avoit été 
ouverte la veille, etl'on n’a trouvé d'autre cause de mort 
que dans la tête, où les vaisseaux qu’on appelle capil- 
laires étoient extrêmement gonflés et dilatés ; il y avoit 
aussi un commencement d’inflammation à un poumon. 
Vernage avoit bien jugé de cette maladie, car dès le len- 
demain il dit à M. l’archevèque de Rouen, que si elle 
s'en tiroit, ce seroit au moins une maladie considérable ; 
et le jour suivant il me dit , sur les quatre heures après 
midi, qu'elle étoit dans le mieux, mais que cela nedevoit 
pas rassurer; que le caractère de son pouls marquoit 
une fièvre considérable quiattaquoit également la tête et 
la poitrine. M” de Chäteauroux avoit fait un testament; 
dans cetiedernière maladie elle a fait sa légatrice univer- 
selle M de Lauraguais, sa sœur, et donne des récom- 
penses considérables en pensions et en argent comptant 
à tous ses domestiques. Elle n’avoit d’autres biens que 
soixante actions que feu M. le Due lui avoit données dans 
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le temps de son mariage; il croyoit avoir des raisons 
particulières de s'intéresser à elle (1) et avoit voulu même 
par principe de religion qu'elle ne partageat point avec 
ses sœurs. La maison de Rohan croit encore que feu 
M. de Soubise pouvoit avoir à plus juste titre les mêmes 
raisons d’intérèt. Le duché de Châteauroux retourne au 
domaine du Roi. 

Elle logeoit dans la même maison avec M" de Laurs- 
guais; cette maison est dans la rue du Bac, et dépend des 
Jacobins de la rue Saint-Dominique. M"° de Châteauroux 
logeait en bas et M=* de Laureguais, qui est accouchée 
depuis environ quinze jours, logeoit immédiatement 
au-dessus d'elle. Son état a déterminé à lui cacher en- 
tièrement la maladie de sa sœur; on lui 8 seulement 
dit qu’elle étoit incommodée et qu’elle avoit une fluxion 
sur les yeux; et comme elle pouvoit facilement en- 
tendre de sa chambre Les cris de sa sœur dans ses gran- 
des souffrances, on avoit l'attention de faire du bruit 
dans sa chambre, dans ces moments, où de lui dire que 
c'éloit une femme qui aceouchoit; enfin, elle ignore 
encore entièrement sa mort. 

Le Roï est toujours à la Meutte; il s'y porte bien : il dtne 
et soupe avec ceux qui y sont, mais mange extrêmement 
pou, et passe toutes ses journées renfermé avec seulement 
quutre où cinq personnes qui vayoient M"* de Château 
roux. Ce sont MM. d’Ayen, de Luxembourg, de Gontaut 
et dela Vallière. M. de Soubise, qui étoit fort ami de 
Mu de Châteauroux et qui vient d'arriver depuis deux 
jours, a été aussi admis dans ce particulier. MM. le comte 
de Noailles, de Meuse, d'Harcourt, etM. le Premiersont àla 
Menite, mais ils ne‘voient le Roi qu'à de certaines heures. 

On croyoit que le Roi reviendroit ici demain, d'autant 
plus que l’ordre est donné depuis plusieurs jours aux 








{1} Voy. au tome IV, page 299, la cause de cet intérêt. 


Google 


182 MÉMOIRES DU DIC DE LUYNES. 


États d'Artois pour dimanche; mais on a dit ce matin 
qu’il alloit à Marly. Cette nouvelle ne se confirme cepen- 
dant pas, et il paroit détidé qu'il passera seulement à 
Marly pour y voir les appartements qu’il fait faire pour 
Me la Dauphine et de là viendra à Trianon. 

Du samedi 12, Versailles. — On croyoit que le Roi 
viendroit à Trianon dés aujourd’hui; mais ce lieu, qui 
n'est point habité depuis longtemps, & grand besoin de 
réparations ; autant il est agréable l'été et pendant les 
grandes chaleurs, autant est-il triste et froid pendant 
Fhiver. Il a donc fallu y faire dans la plus grande dili- 
gence les ouvrages absolument nécessaires; on a inter- 
rompu pour cela ceux de Versailles et on a emmené tous 
les vuvriers, de manière que Mesdames qui devoient 
descendre aujourd’hui dans l'appartement que quitte 
M. le Dauphin ne pourront y descendre que le semaine 
prochaine. Malgré tous ces soins, Trianon ne pourra être 
en état que pour demain. L'on ne sait pas encore s’il y 
aura demain conseil d'État à la Meutte; il n'y & point 
d'ordre de donné jusqu'à présent; cependant il ÿ 8 des 
affaires pressées, entre autres par rapport à un courrier 
du roi de Prusse, par lequel on apprend qu’il a abandonné 
la ville de Prague, y laissant cependant sa grosse artil- 
Jerie 11). 

L’afiliction du Roi est plus vive encore que les premiers 
jours. On prétend qu'il s’estrépandn quelques propossur 
la mort de M" de Châteauroux, qu’elle étoit trop singu- 
lière pour être naturelle. Ces propos pourroient être lasuite 
d'un discours qu'on ditqu'elle a ten dans sa maladie, et 
vraisemblablement pendant son délire, qu’elle avoit été 





{) A peu près abandonné por les Français qui firent le slége de Fribourg, 
le roi de Prusse se tronva attaqué par toutes les forces de PAuiriche qui 
laissa prendre Fribourg et reconquérir la Bavière, L'habile maréchal Traun 
et le prince Charles abligèrent Frédéric à évacuer la Bohême et menacèrent la 
Silésie, 5 : 
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empoisonnée à Reims dans une médecine; il est certain 
qu'elle y fat malade, ce qui même y ft resterle Roi un 
jour de plus, et que l'on crut qu'elle alloit avoir la rou- 
geole; mais il n'a paru aucune suite à cette maladie, ni 
aucun vestige , ni apparence de poison à l'ouverture de 
son corps. 

On sait dès hier que le Roi mène troisdames à Trianon, 
Ms de Modène, M" de Boufflers et M”° de Bellefonds; 
elles ont tontes trois vu M®* de Châteauroux dans sa ma- 
Zladie ; on prétend mème que M" de Châteauroux, la veille 
de sa mort, eut une conversation avec Mme de Boufflers, 
qu'elle chargea de dire plusieurs choses au Roi. 

Du Dimanche 13, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
ci-dessus que le mercredi 2 de ce mois l’on chanta à 
Notre-Dame à Paris, et ici à la chapelle, le Te Deum pour 
la prise de Fribourg. 


Liste des bénéfices donnés le 8 décembre. 


L'évéché de Béziers, à l'abbé de Guistel, auménier 
du Roi; 

De Saintes, à l'abbé de la Corée, vicaire général de 
Saintes; 

L'abbaye de Font-Combaud, ordre de Saint-Benolt, 
diocèse de Bourges, à l'abbé Dufau, vicaire général de 
Langres; 

Le prieuré de Gigny, diocèse de Lyon, à l'abbé de la 
Fare, aumônier du Roi; 

Le prieuré de Mortagne, diocèse de Saintes, à l'abbé 
de la Tour-Dupin ; 

L'abbaye de Crissenon, diocèse d'Auxerre, àM"° de Sen- 
nevoy (1). 


Du lundi 14, Varsailles. — Le Roi arriva hier au soir 
à Trianon ; les trois dames que j'ai nommées ci-dessus 





(1) Voy. la Gazette du 12, ( Note du duc de Luynes.) 
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sont de ce voyage, et l'on croit qu'il durera au moins toute 
la semaine. 

Le Roi a commencé aujourd'hui à tepir conseil d'État 
à Trianon; quelques-uns de ceux qui ont des charges 
ont eu permission de lui aller faire leur cour. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que les quatre au- 
môniers de quartier de M"* la Dauphine sont nommés 
depuis plusieurs jours; ce sont MM. les abbés de Nicolar, 
de Belleguise, de Poudens et de Salis, 

Les évêchés qui étoient vacants sont Saintes et Béziers, 
Saintes a été donné à M. l'abbé de le Corée, grand- 
vicaire de ce diocèse, désiré et demandé partoute laville; 
Béziers à M. l'abbé de Guistel : il est homme de condition 
de Flandre, d'un caractère doux et aimable; il étoit 
aumènier du Roi. 

J'ai marqué ci-dessus que M” de Châteauroux avoit 
élé enterrée du matin; elle l'a été à sept heures. La dis- 
position des esprits du peuple s'est un peu radoucie; et 
sachant la douleur du Roi, ils en sont occupés et craignent 
qu'elle ne fasse tort à sa santé (1). 

M" de Ventadour est malade depuis deux on trois jours 
d’une fièvre continue avec des redoublements; elle est 
âgée de quatre-vingt-treize ans. Toute maladie à cet âge 
ne peut être qua très-dangereuse. 

Du mercredi 16, Versailles, — M" de Ventadour mou- 
rut hier après midi, à cinq heures un quart; elle étoit 
sans connoissunce depuis quatre heures du matin. I 
paroit que c’est la suite d'une indigestion ; mais elle étoit, 
comme je l'ai marqué, dans sa quatre-vingt-treizième 
année, Cest une grande perte pour ses amis, à qui elle 
étoit fort aise de rendre service; elle n'a jamais fait de 
malà personne, el a toujours été ocenpée à faire du bien; 
elle éloit extrêmement charitable, et l’on eroit qu’elle 





1) Barbier se sert des mêmes termes, lome II, page 574 de l'édition in-12, 
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donnoit bien 40,000 livres paran aux pauvres. Elle jouis- 
soit d'un revenu considérable, mais presque tout viager, 
et la plus grande partie des bienfaits du Roi; elle avoit 
abandonné le fonds de son bien à M. de Soubise; elle ne 
s'éoit réservée qu’une pension de 40,000 livres. Elle 
avoit eu pendant le cours de sa vie des choses immenses, 
tant en présents qui lui avoient été faits à elle-même, 
qu'aux enfants de France, qu’elle avoit élevés; mais il ne 
lui en restoit plus rien, elle avoit tout donné. Il y « 
quelques années qu'elle fit présent au Roi d'un cabaret 
de porcelaine garni d'or. Son testament fut ouvert hier 
chez M. le cardinal de Rohan en présence de la faille ; 
On m'a dit qu’elle faisoit son légatäire universel M. le 
prince de Soubise, son arrière-petit-fils. Ses exécuteurs 
testamentaires sont M. Jomart, curé de la paroisse Notre- 
Dame de Versailles, et M. dela Courneuve qui lui est al- 
taché depuis longtemps et qui est fils d’un intendant de 
M" la maréchale de la Moite, sa mère. 

M” de Ventadour aimoit la bonne compagnie et s'ac- 
commodoit de celle qui l'étoit moins ; elle étoit aussi res- 
pectable par sa verlu qu’aimable par sa politesse et sa 
douceur; elle n’avoit pas toujours eu une conduite ir- 
réprochable; mais depuisun três-grand nombre.d’années 
elle vivoit dans la plus grande piété. Deux circonstances 
de sa vie méritent de n’être pas oubliées; la première 
est d’avoir suuvé la vie du Roi. On sait le funeste événe- 
ment arrivé en 1712. La mort de M. le Dauphin et 
de M" la Dauphine, suivie peu de jours après de celle 
de M. le dne de Bretagne, avoit jeté la France dans une 
eonsternation généräle. M. le due d’Anjon, devenu due 
de Bretagne, depuis Dauphin, et puis Roi trois ans après, 
fut dangereusement malade, et l'on n'avoit que trop de 
raisons desoupçonner la cause de cette maladie. Louis XIV 
lui-même, frappé de tant de malheurs accablants, avoit 
perdu toute espérance; il s’en remit entièrement aux 
soins de M” de Ventadour, lui dit de faire tout ce qu'elle 
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jugervit à propos et de ne lui en plus parler, M“ de 
Yentadour fit prendre au Dauphin du contrepoison, qui 
lui fut envoyé par M°* de Vérue, ma grande tante; elle 
lui fit faire du bouillon dans sa chambre et devant elle, 
el rendit enfin ce prince à la France. La seconde circons- 
tance de sa vie est qu'elle est la seule femme particulière 
qui ait été assise sur les fleurs de lis. L'âge du Roi dans 
Le temps de son lit de justice ne permettoit pas qu'il füt 
sans sa gouvernante. Je crois que cet exemple est unique 
depuis le commencement de la monarchie. 

La Reine, hier après son diner, alla chez M"* de Ven- 
tadour , quoiqu'on lui eût représenté qu’elle étoit sans 
connoissance et à l'agonie; il n’y avoit plus mème dans 
ce moment personne de sa famille; mais la piété de la 
Reine la détérmina à ue point éviter un spectacle aussi 
triste qu’il est instructif, 

L'on compteque M** la maréchale de la Mothe et M“ de 
Ventadour ont élevé vingt-trois enfants de France. 
Louis XIV avoit eu, outre M. le Dauphin, deux fils et trois 
filles qui moururent jeunes ; M. le Dauphin avoit eu trois 
enfants, M. le duc de Bourgogne, le roi d'Espagne, M. le 
duc deBerry. M. le due de Bourgogne eut on fils qui mou- 
rut en 1705, un autre mort en 1712 et le Roi. Le Roi a eu 
deux garçons et huit filles ; ajoutez à celsl’infante aujour- 
d'hui princesse du Brésil (1), cela fait en tout vingt-trois. 

On ne peut s'empécher de rapporter ici ce qui est 
marqué dans les lettres d’érection du mois d'octobre 
174% de la lrre de Frontenay en Suintonge , en duché- 
pairie sous le nom de Rohan-Rohan, Cet article est trop 
honorable à M“ de Ventadour pobr qu'on puisse l'o- 
meltre. « Nous regardons d’ailleurs celle grâce comme 
une occasion favorable de donner à notre très-chère et 
bien-aimée cousine, Charlotte-Éléonore-Madelaine de la 








11) Que Lowis XV avait dû épouser et qui lut renvoyée en Espagne sous le 
ministère de M, le Duc. y 
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Mothe-Houdaneourt, duchesse de Veutadour:,enla personne 
d’Hercule de Rohan, son gendre, des marques de notre 
bienveillance et de la satisfaction que nous âvons du 
zèle et de l'application avec laquelle elle s’est donnée 
tout entière à élever le Dauphin de France, notre ur- 
rière-petit-fils, dépôt le plus précieux que nous puissions 
confier à ses soins... » 

M. de la Mothe-Houdancourt, chevalier d'honneur de 
la Reine, m'a dit que dans ses lettres de grandesse il 
y étoit aussi parlé de M°* la duchesse de Ventadour. 

M. le duc de Chartres et M. de Penthièvre allèrent hier 
au lever du Roi à Trianon; c'est la première fois qu’ils 
ont vu $. M. depuis la mort de M*° de Châteauroux. M. le 
due deChartres s’approcha du lit et demanda la permission 
de porter le deuil de M“ de Châtcauroux. C'est usage; 
les princes dusang ne portent point le deuil de leurs 
parents (1) sans la permission du Roi. 

Aujourd’hui M. le Dauphin a été à Trianon ; il avoit 
pas encore vu le Roi depuis la mort de M" de Château- 
roux ; il n’a pas été à le Meutte; et c’est la première fois 
qu'il va à Trianon depuis que le Roi y est. 

Du vendredi 18, Versailles. — Le jour que M" de 
Yentadour mourut étoit jour de comédie ; les comédiens 
avoient été mañdés et s’étoient rendus ici; la Reine fit 
dire qu’elle n'iroit point à la comédie, mais qu’il n'y 
avoit cependant qu'à la jouer comme à l'ordinaire; et 
elle descendit chez Mesdames pour leur donner une 
marque d'amitié. Madame aimoit beaucoup M"° de Ven- 
tadour, et tous les soirs après souper elle y ulloit passer 
une ou deux heures, faisant la conversation avec les amis 





(1) La duchesse de Chartres (Louise-Henrielte de Dourbon-Conty } des- 
cendait par son père, Louis-Armand de Bourbon, prince de Conty, d'Anne- 
Marie Marlinozzi, princesse de Conty, nièce du cardinal Mazarin; e! Mue de 
Châteauroux {Marie-Anne de Mailly-Nesle) descendalt par sa mère, Armnanle- 
Félice de la Porte-Mazarin , d'Hortense Mancini, duchesse de Réthelois-Maza- 
tin, également nièce de Mararin. 
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particuliers de M” de Ventadour et paroissant regarder 
ce temps de la journée celui où elle s’amusoït davantage. 

On ne sait pas encore combien le Roi restera de temps 
à Trianon; tout ce que L'on sait est qu'il y restera süre- 
ment dimanche toute la journée; beaucoup de gens 
croient qu'il reviendra ici lundi au soir. Tous ceux qui 
ont des charges ou des entrées ont eu permission d'aller 
lui faire leur cour; cette permission a été accordée anssi 
à quelques autres depuis deux jours. On s'adresse pour 
cela à M. le comte de Noailles, et l’on ne fait sa cour 
qu’au lever du Roi jusqu'à ce qu'il passe pour la messe ; 
on pourroit cependant rester jusque après la messe; mais 
dans tout le reste de la journée le Roi ne voit que ceux 
qui sont habitants de Trianon. J'y ai été ce matin, etje 
l'ai trouvé triste, pèle et maigri. Lorsque son lover est 
fini, il avoit coutume de tous les temps de passer à son 
prie-Dieu ; cette coutume avoit été interrompue pendant 
la campagne, comme je l'ai déjà marqué: il l'avoit reprise 
ici ; aujourd’hui il ne s’est point mis à son prie-Dieu , ct 
quelqu'un qui fut à son lever il y a deux jours m'a dit 
qu'il avoit fait la méme observation. 

M. de la Fare est venu ce matin au lever du Roi; il 
part pour aller joindre la maison de M"° la Dauphine. 
Aussitôt que le Roï a été habillé, ilafait signe à la Fare de 
le suivre, et estentré avec lui dans son cabinet ; il y a resté 
assez peu de temps, et a passé ensuite dans la pièce qui 
estavant sa chambre, où M. de Souvré, maître de la garde- 
robe, dont l’année finit, lui a fait voir plusieurs pièces 
d’étoffes d'hiver et d'été, pour que S. M. se déterminät 
sur le choix de deux robes de chambre. C’est toujours le 
maitre de la garde robe qui fait fournir la robe de chambre. 

Le Roi depuis qu'il est à Trianon se lève ordinairement 
à dix heures ou dix heures et demie; il passe ensuite à 
la messe ; ordinairement il tient conseil ou travaille avec 
quelques ministresjusqu’au diner. Aujourd'hui cependant 
il n’y avoit aucun ministre. Le diner est à deux heures ; 
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il dine avec les dames et les hommes habitant Trianon, 
mais il mange très-peu. Les trois dames sont, comme je 
Vai marqué, M* de Modène, M" de Boufflers et M" de 
Bellefonds ; leshommes, M. de Soubise, M. d'Ayen et M. de 
Lnxembourg, qui jouent tonjours à quadrille avec le Roi, 
MM. d’Aumont, de Gontaut, due d'Harcourt, marquis de 
Meuse et comte de Noailles. Au sortir du diner, il s'établit 
trois parties de quadrille, après lesquelles le Roi fait la 
conversation et quelquefois se promène dans le petit jar- 
din qui est de plain pied à son appartement (1). Cette 
conversation dure jusqu’à six heures; alors le Roi se re- 
tire, ettravaille jusqu’à neufheures, chacun se retire chez 
soi, et l'on revient un peu avant le souper; le Roi soupe 
avec la même compagnie; ensuite les mêmes parties de 
quadrille, après lesquelles la conversation jusqu’à une ou 
deux heures après minuit; leRoi fait asseoir tout le monde. 

Hier, pour la première fois le Roi fut tirer dans le 
petit pare. Aujourd'hui, pour la première fois aussi, il 
est allé courre le cerf dans les bois aux environs d'ici. 

Du samedi 19, Versailles. — V'ai déjà marqué plusieurs 
circonstances honorables ä M** la duchesse de Ventadour. 
M. le cardinal de Rohan m’en a appris une aujourd’hui ; 
c'est qu’à l'enterrement de M”*de la Mothe, sa mère, il 
y eut un carrosse du Roi qui marçhoit avant celui du 
corps, etplusieurspalefreniers de la grande et de la petite 
écurie qui marchoient avec des flambeaux. 

J'ai marqué ci-dessus que M“de Ventadour [étoit| dans 
sa quatre-vingt-treizième année ; elle parloit elle-même 
volontiers de son âge, et elle disoit, il n°y a que quelques 
mois, qu’elleavoitquatre-vingt-douze ans ; cependant M. le 
comte de la Mothe prétend que M. le maréchal dela Mothe 
n'avoit été marié qu’en 1650 (2), et qu'il avoit eu un fils 





{1) Le Roi occupe l'appartement qu'occupoit Mme de Malatenon, C'est celui 
où le roi de Pologne a logé quand il est venu ici. (Vote du duc de Luynes.) 
@) M. le maréchal de la Mothe épousa, le 21 novembre 1650, la fille de 
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et deux où trois filles avant M"° de Ventadour, que par 
conséquent elle ne pouvait éfre venue au mande qu'en 
463% où 55. M. le cardinal de Rohan m'a dit aujourd'hui 
que M°° d'Aumont, sœurainée de M®° de Ventadour, étoit 
née en 1654, et qu’on croyoit M" de Venfadour née en 
59, mais qu'on n'avoit point trouvé son extrait baptis- 
taire. M. le maréchal de la Mothe tiroit son origine de 
Jean dela Mothe, écuyer, son trisateul, et deCatherine du 
Bois, dume de Houdancourl; il w'étoit que le cadet de 
celte maison. Philippe de la Mothe, son père, qui mourut 
Agé de quatre-vingt-quatorze ans, fut marié trois fois. De 
sa première femme, qui étoit Rabat, il n'eut qu'une fille, 
qui fut religieuse. De la seconde, qui étoit Ribier, il eut 
un fils nommé Antoine (1}, grand-père de M. le comte de 
la Mothe, aujourd’hui chevalier d’honneur de la Reine. 
De latroisième, qui étoit fille dn seigneur du Plessis-Piquet, 
il ent M. l'évêque de Mende, qui fut grand-aumônier de 
la reine d'Angleterre, Henrielte-Marie de France ; un se- 
cond fils (2j, qui fut capitaine de la compagnie des che- 
vau-légers du due de Mayenne; le troisième étoit M. le 
maréchal de la Mothe (3) ; un quatrième, qui fut abbé de 
Saint-Antoins ; un chevalier de Malte, mort âgé de quatre- 
vingt-deux ans; un qui futarchevèque d'Auch et premier 
aumônier de la Reine Anne d’Antriche, mort à quatre- 
vingt-deux ans ; un évêque de Saint-Flour, mortäsoixante- 
quinze ans; et cinq filles, dont la dernière mourut en 
1702, âgée de quutre-vingt-dix ans. Le grand-père de 











6. de Prie, marquis de Toussy ; il en ent un fils nommé Philippe, qui mon: 
sut jeune ; une fille, qui épousa M. d'Aumont en 1669 ; Mme de Ventadour, 
mariée en 1671, qui fat dame d'honnenr de Madame et depuis gouvernante 
des enfants de France; une autre fl, qui épousa, en 175, le duc de la Ferté- 
Senneterre, et une quatrième fille, qui mourut en bas âge. (Nofe du due de 
Luynes.) 

1) 11 mourut à quatte-vi  (-Yote du duc de Luyres.) 

OL mourutdes blessures qu'il reçut au aiége de Montpellier. (Mate du 
duc de Lugnes.) 

(3) Murt âgé de cinquante-deux ans. ( Yate du duc de Luynes.} 
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M. le comte de la Mothe, chevalier d'honneur de la Reine, 
mourut à quatre-vingts ans ; son père est mort anssi fort 
âgé; il avoit épousé une Tressan, veuve de M. de Vaillac, 
M. de la Mothe d'aujourd'hui est né en 1687. 

M. le prince de Conty est arrivé aujourd’hui à Trianon ; 
le Roi l’a fait entrer pendant qu'il étoit encore dans son 
lit, et l’a entretenu seul près d'une heure ; il paroissoit 
aux yeux du Roi que cette conversation ne s'éloit pas 
passée sans larmes. M. le prince de Goniy étoit extrème- 
_ment ami de M" de Chàteauroux , dont il avoit été fort 
amourenx. Le Roi a donné à M. le prince de Conty le 
grand appartement à gauche à Trianon; c'est celui qu’on 
appelle l'appartement de Monseigneur. 

On ne parle point encore du retour ; on eroit pourtant 
que ce pourroit bien être lundi. Le Roi a encore été au 
jourd’hüi courre le cerf. 

IL y a quelques jours que la Reine écrivit au Roi; le 
lendemain le Roi envoya par Lehel, son premier valet de 
chambre, une réponse à la Reine, fort polie et écrite avr 
amitié; mais il lui marque qu’il ne la verra qu'à Ver- 
sailles. 

Mesdames n’ont point encore été à Trianou. 

Du mardi 22, Versailles. — 11 y a déjà trois où quatre 
jours que l’on sait lu mort de l’archiduchesse gouvernante 
des Pays-Bas et femme du prince Charles; elle est morte 
en couches, et l'on dit que c'est par la faute d’une sax 
femme. M°° la duchesse de Lorraine lui avoit envoyé 
un accoucheur; la sage-femme a voulu être senle, et 
quand on a appelé l’accoucheur il n’étoit plus temps. 
L’archiduchesse a été longtemps malade ; elle est fort re- 
grettée, L'enfant dont l’archiduchesse est accouchée est 
mort en venant au monde. 

La Reine de Hongrie, sa sœur, est aussi aceouchée (1! 











{1} La nouvelle est Russe. { Vote du due de Eatpnes. ) 
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et elle a eu un fils; son accouchement ne s’est pas tourné 
heureusement depuis; on la disoit même hier morte. 
Cette nouvelle ne se confirme pas cependant encore. 

M. le comte de Béthune mourut il y a quelques jours : 
il n'a été que deux jours malade ; il avoit environ soixante- 


seize ans. [l étoit de la branche aînée de la maison de, 


Béthune; il avoit été marié deux fois; sa première 
femme étoit sœur de M. le maréchal d'Harcourt, dont il 
avoit eu plusieurs enfants, et entre autres M** la maréchale 
de Belle-Isle, qui avoit épousé en premières noces M. de 
Grancey, comme on le sait. En secondes noces, M. de 
Béthune avoit épousé la sœur de M. de Gesvres, la même 
année de la mort du feu Roi. M. de Béthune dit alors qu'il 
avoitquarante-septans(c'est M. le dncdeGesvres qui me l’a 
dit). Il étoit grand-chambellan du Roi de Pologne (Sta- 
nislas). Il avoit eu plusieurs enfants; il ne lui reste 
qu'un garçon. Il étoit bon homme et fort singulier. Sa 
maladie a commencé par un rhume, et la poitrine s’est 
remplie en fort peu de temps. 

Le Roi décida il y a deux jours que lorsqu'il seroit 
question au conseil de finances de quelques prises sur 
mer, M. de Penthièvre y entreroit comme grand-amiral ; 
c’est l'usage que le secrétaire d'État dela marine y entre 
en pareil ces et aussi le grand-amiral ; ceci n'est nouveau 
que par rapport à l'age de M. de Penthièvre, qui ne lui 
avoit pas permis jusqu'à présent d'y entrer. 

I paroït décidé que le Roi revient ce soir après souper. 

Du vendredi 25, Versailles. — M" de Ventadour fut 
enterrée le lundi dernier, 21 de ce mois ; elle fut portée 
d’abord ici à la paroisse Notre-Dame, suivant l'usage , et 
de là aux Fi lants à Paris. Son corps étoit dans un car- 
rosse à huit chevaux caparaçonnés, précédé d’un car- 
rosse du Roi et accompagné par soixante palefreniers de 
la grande et de la petite écurie, avec des flambeaux. On 
avoit envoyé à Paris chez les parents des billets imprimés, 
portés par des crieurs. M°* la duchesse d'Uzés la douai- 
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rière m'a dit que celni porté à l'hôtel d’Uzès était pour 
avertir que l'enterrement se feroit à six heures, et qu'on 
y avoit ajouté qu’il falloit avoir un gentilhomme, un 
valet de chambre et trois laquais vêtus de noir. M, le 
eadjuteur, M. le prince de Soubise, M. de Tallard et 
M. de Montbazon accomgagnèrent le corps. 

Le Roi revint mardi au soir de Trianon ici, après sou- 
per. Le mercredi il reçut les révérences. Le mercredi il 
fat à le chasse dn cerf, qu’il quitta fort promptement, à 
cause du froid. Au retour, il reçut les révérences de M. le 
prince de Soubise, de M. le coadjuteur, de M. de Mont- 
bazon et de M. de Tallard en grand manteau, et ensuite 
de M°* de Tallard, de Rohan et de Marsan en mantes ; 
il sonpa dans ses cabinets. 

Hier ou avant-hier, il eut une conférence avecle P, Pé- 
russeau, lequel dit en être fort content ; il ne fit point ses 
dévotions hier, et par conséquent ne toucha point. IL fat 
en bas aux premières vêpres; c'étoit M. de Fréjus (du 
Belley} qui officioit, et c’est lui qui officie encore aujour- 
d'hui. Hier au soir, le Roi fut à dix heures et demie à la 
chapelle, d’où il ne revint qu'après les Laudes. Aujour- 
d'hui il va à tout l'office, Ce matin, suivant l'usage, il ÿ 
avoit un maître des requêtes à côté du tapis; il devroit 
même y en avoir deux, un de chaque côté; c’est la règle 
toutes les fois que le Roi entend la messe en bas; c'est 
M. le chancelier qui les nomme. M. le Vayer est celui 
qui y étoit; l'autre s’est trouvé incommodé. Cet usage 
a élé établi pour recevoir les placets que l'on pent donner 
au Roi pendant qu'il est à son prie-Dieu. On n’en donne 
point présentement ; mais s’il yenavoit, les deux maitres 
des requêtes nommés ont droit d'en rendre compte an 
Roi dans son cabinet. 

M. de Richelieu arriva hier au soir, et vit le Roi vraisem- 
blablement en particulier avant son coucher, ear il est 
certain que Lorsque le Roi fut rentré de la chapelle il s’en- 


ferma. La Reine ne savoit point l'heure de la messe pour 
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aujourd'hui; elle l’envoya demander, el on lui dit que 
le Roi étoit enfermé. 

M. le maréchal de Saxe, qui est revenu de Flandre 
depuis peu de jours, n’a fait sa révérence qu'aujour- 
d’hui. 

Roy, le poëte, compose actuellement un divertissement 
pour lequel il tire des sujets des quatres parties du 
monde (1); il a choisi pour l'Europe la fête donnée par 
François I à Charles Quint Jorsque cet empereur passa 
par la France pour châtier les Gantois. Pour cette fête le 
Roi avoit fait équiper un vaisseau, qui s’appeloit Le Bu- 
centaure; le sieur Roy, pour donner plus de lumière au 
sujet qu'il traite, a élé obligé de voir d'anciennes pro- 
visions de la charge de grund-prévôt, dans lesquelles il 
a trouvé le titre de roi des Ribauds : ce mot en vieux 
gaulois vent dire des débauchés; il parolt que le grand- 
prévôt étoit chargé alors de commissions fort agréables 
aux gens de cette espèce, mais bien peu conformes à la 
religion, Les dames alors ne venoient point à la Cour, 
et ce ne fut qu'à l’occasion de cette fée qu’elles y vinrent. 
Le Roi, qui étoit fort content du zèle et de l'amitié que 
Ja duchesse d'Alençon, sa sœur, lui avoit marqués pendant 
qu'il étoit prisonnier à Madrid, voulut qu'elle eût une 
cour et dit aux principaux seigneurs de faire venir à la 
Cour leurs femmes et leurs filles. 

Du dimanche 27, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
ci-dessus que mardi dernier, lorsque le Roi fut arrivé de 
Trianon, il n’étoit pas minuit; il descendit chez M" la 
comtesse de Toulouse, où il resta jusqu’à près de trois 
heures, 

Avant-hier vendredi, l'office à l'ordinaire; ce fut 
Me* de l'Hôpital (Boulogne) qui quête, etM. de Fréjus qui 
officia. Le compliment du prédicateur fut assez bien, 





(1) Cet opéræ-ballet, qui eut en effet pour titre : Les quatre parties dué 
monde, fut représenté à Versailles, en 1743. 
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court, des Jouanges convenables, et fnit par une prière 
pour le Roi, 

Ce mème jour, il y eut grand couvert; M. le Dauphin 
et Mesdames y mangèrent. Le Roi fut sérieux pendant le 
souper et parle peu ; il parla eependant au maréchal de 
Saxe. 

Hier, il futtirer dans Le parc, etsoupa dansses cabinets. 

On apprit hier la mort de M" la duchesse de Lorraine ; 
elle étoit, comme l'on sait, sœur (1) de M" la duchesse 
d'Orléans. IL y avoit déjà longtemps qu’elle étoit presque 
totalement en enfance: elle est morte d’apoplexie. Par 
cette mort, Commerey et son territoire reviennent à la 
France, et le roi de Pologne va cn prendre possession 
pour en jouir comme du reste de li Lorraine. On ne l'a- 
voit laissé à M“ la duchesse de Lorraine que sa vie durant. 

Le Roi a flxé le jour du mariage de M. le due de Pen- 
thièvre à mardi prochain, 29. M" la comtesse de Toulause 
a envoyé des billets d'invitation, dont on trouvera iei la 
copie de celui de M” de Luynes (2}. M": deModène ne doit 
être présentée que lorsqu'elle sera M” la dnehesse de 
Penthièvre; ainsi il paroît impossible qu'elle se trouve à 
la signature du contrat dans le cabinet. Je marquerai ce 
qui se sera passé. 

Du lundi 28, Versailles. — M de Lowendal fut pré- 
sentée hier; ce fut M" de Luynes qui se charge de cetic 
présentation, à la prière de M. le due Ossolinski. M. de 
Lowendal est au service de France depuis environ deux 
ans; il y est entré en qualité de lieutenant général; il 
est Danois el a servi en Russie. IL est grand el à une assez 





(1) C'est-à-dire belle-cœur. Élisabeth Charlotte d'Orléans, duchesse de Lor- 
raine, était flle de Monsieur, frère de Louis XIV. 

€) « Muela quclesse de Luynes est price, de la part de 5. A. $. Mel com- 
tesse de Toulouse, de se trouver à la célébration du mariage de $. À. S. M. le 
duc de Penthièvre, qui se fera pour la signature du contract dans 1e cabinet 
du Raï le lundi 2 décembre 1746, et le mariage le lendemain dans la cha- 
pelle. « 


13. 
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belle figure. Il a levé un régiment, qui n’est pas encore 
entièrement formé; c’est un très-bon officier et dont on 
dit beaucoup de bien ; il a été blessé d’un coup de feu, à 
la tête, au siége de Fribourg; heureusement la blessure 
n'étoit pas dangereuse. M. de Lowendal est catholique; 
cependant cette femme-ci est la seconde ou troisième, et 
les autres sont vivantes, ce qui est incompréhensible, et 
Me de Lowendal à déjà eu deux ou trois maris, qui ne 
sont point morts. On prétend mème que le hasard l'a 
fait souper avec ses trois maris. Elle dit qu’elle n’a que 
vingt-septans; elle en parott bien cependant trente-cinq; 
elle n’est point jolie, mais elle est bien faite et a l'air no- 
ble; elle parle assez bien francois. Elle fut présentée dans 
le cabinet et salnée ; le Roi mème lui parla des différents 
voyages qu’elle a faits. 

Le Roi donna hier ou avant-hier un fort beau Saint. 
Esprit de diamant à M. le Dauphin; M. le Dauphin rougit 
en recevant ce présent. Il aime beaucoup le Roi, mais il 
le craint et est embarrassé avec lui; le Roi lui demanda 
pourquoi ilrougissoit, et lui dit qu’il devoit s'accoutumer 
à n'être pas dans cet embarras avee lui. 

Le Roi a signé ce matin le contrat de mariage de M. le 
comte de Brionne avec M"* la duchesse de Rochechouart, 
seconde douairière ; le mariage doitse faireaprès-demain. 
La noce se fait chez M*° la duchesse de Mortemart; iln’y 
aura que les parents les plus proches. 

La signature du contrat de mariage de M. le duc de 
Penthièvre s’est faite cette après-dinée ; on a suivi à peu 
près le même arrangement qu'à celui de M. le duc de 
Chartres, excepté qu’à celui de M. le duc de Chartres 
Me la duchesse de Chartres et toutes les princesses allè- 
rent chez Mesdames et allèrent ensuite chez la Reine à 
la suite de Mesdames. lei Mademe n’y étoit point; on lui 
a arraché une dent aujourd’hui; iln’y a eu que M"* Adé- 
laïde et elle est venue seule chez la Reine avec ses dames. 
Le Roi avoit ordonné que l'on quittät le deuil ; il n’y avoit 
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en deuil que M” de Tallard, par une permission partieu- 
lière, M" la princessede Conty ettoutes les femmes veuves 
avoient le petit voile, La signature s’est faite dans l'œil 
de bœuf, qui étoit devenu le cabinet du Roi pour ce mo- 
ment-là; il y avoit une table dans le fond, du côté de le 
cheminée; le Roi étoit au bout de la table, à droite, du 
côté dela galerie ; ensuite M, le Dauphin, M. le due d'Or- 
Jéans, qui n’étoit point venu à la Cour depuis longtemps, 
M. le ducde Chartres, le petit prince de Condé (1), M le 
prince de Conty, M. de Dombes, M. d'Eu et M. de Pen- 
thièvre. M. le comte de Charolois devoit y être, et étoit 
parti de Paris dans cette intention, mais il estarrivé trop 
tard. À l’autre coin de la table , du côté de la cour, étoit 
la Reine, ensuite M” Adélaïde, M°* la duchesse de Char- 
tres, Me la princesse de Conty, Mademoiselle, M de Sens 
etM* de la Roche-sur-Yon. Toutes les princesses et les 
dames se sont assemblées chez la Reine et sont entrées à 
sa suite par la porte de la galerie. C’est M. de Maurepas 
qui a fait signer le contrat; chacun & signé à son rang, 
laissant vacantes les places de princes et de princesses 
qui n’y éloient pas. Après la signature de M. de Penthièvre, 
qui es la dernière, M”° de Modène est arrivée par la 
chambre du Roi avec M'° de Modène, que l'on appelle 
toujours M"* la marquise de Gualterio; elles attendoient 
dans Je cabinet ovale du Roi, qui est avant sa nouvelle 
chambre, du côté de l'escalier de dégagement. Le Roiavoit 
dit qu’il vouloit voir M'e de Modène ; mais il oublia ou 
ent pss Je temps de s'arrêter; ainsi il ne l’avoit point 
vue encore quand elle arrive dans le cabinet à l'œil de 
bœuf. Après les révérences ordinaires, M** de Modène et 
lle signèrent. M" de Modène vint reprendre sa place; 
mais elle n’ent pas le temps de se mettre en rond, parce 
que la cérémonie finit; d’ailleurs M'° de Modène ne pou- 





(6) Louis-Bnseph de Bourbon, né en 1736. 
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voit pes avoir de place. Lu Reine sortit, M" Adélaïde la 
suivit avee les princesses et les dames, cômmeé en venant. 
Le Roi resta à sa place jusqu'à ce que toutes les dames 
fussent Sorties; il rentre ensuite dans son cabinet, où il 
trouva M" de Modène, et M! de Modène, qu’il salu et baisa. 
: Du mardi 29, Versailles. = Hier se fit le cérémonie du 
märiage de M. de Penthièvre. Le Roi avoit donné l'heure 
&ohze heures trois quarts. M* de Modène arriva à la che- 
pelle avec Mt sa fille, un peu avant le Roi; elles allèrent 
attendre dans la sacristie. Le Roi arriva, suivi de M. le 
Dauphin et de tous les princes, à midi ef demi. Le Reine 
atriva & peu près dans le mème temps, suivie de Madame, 
de "° Adélaïde et de toutes les princesses. Le prie-Dieu 
du Roi étoit reculé fort en arrière; il devoit y avoir quatre 
hommes litrés avec des carreaux; n’y en avoit quetrois; 
e’étoient M. le duc de Brantas, M. de la Vallière et M. le 
prince de Chalais; M. le duc de Biron, qui devoit être 
le quatrième, so trouva n'avoir point de carreau. M. le 
Dauphin éloit à la droite du Roi et Madame à la gaucho 
de a Rsine, M" Adélaïde à la droite de M. le Dauphin, 
M. le due d'Orléans 4 la gauche de Madame, M. le duc de 
Clarires à la droite de‘M*° Adélaïde, M®* la duchesse de 
Chartres à la gauche de M. le due d'Orléans , M. le prince 
dé Condé à droite de M. le duc de Chartres, M, de Charo- 
dois à la ganohe de M de Chartres. M le prince de Dombes 
et M. Le cmnte d'Eu étoient en seconde ligne, suivant la 
règle qui s’observe pout les légitimésaux mariages. J'ou- 
blioïs de marquer M" la princesse de Conty, M. le princes 
de Conty, Mademoiselle et M de la Roche-sur-Yon, qui 
étoient de mème, suivant leur rang. C’est encore un usage 
de ces sortes de cérémonies. M. le comte de Clermont n'a 
point paru en cette occasion, étant apparemment incom- 
tiodé. M. le duc de Ponthièvre étoit en manteau et M! de 
Modène en mante, suivant l'usage. Ils s'avancèrent sur 
la première marche de autel; le Roi et la Reine s’avan- 
cèrent aussi, l'un à droite, l’autre à geughe. C’éteit M. le 
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cardinal de Rohat qui faisoit la cérémonie, et tont se 
passa de même qu'à celle de M. le duc de Chartres. M. lo 
cärdinel de Rohan ne nomma les mariés que par leur nom 
de baptème seulement; il fit d’abord les fiançailles et tout 
de suite le mariage (M. le due de Chartres avoit été fiancé 
la veille cammeje l'ai marqué). Un aumônier du Roi (l'abbé 
de Raichecourt (1)... .. Le poële fut tenu par 
deux autres aumôniers du Roi (l'abbé de Grimaldi et 
l'abbé de la Fare}. On chante un motet à l'ordinaire pen- 
dant la messe, Après la messe les signatures à l'ordinaire, 
suivant l’usage. M. le curé de Notre-Dame étoit en étole 
aux fiançailles, et au mariage auprès de M. le cardinal de 
Rohan. Après les signatures, le Roi revint chez lui pré- 
cédé: de tous les princes et de M. le Dauphin , et ensuite 
la Reine suivie de Mesdames et de toutes Les princesses; 
‘ensuife M. le duc de Penthièvre donnant la main à M” de 
Penthièvre. Ils entrèrent tous deux dans le cabinet du 
Roi, où se fit la présentation de M" la duchesse de Pen- 
thièvre, qui alla de là chez lu Reine. La Reine la salua et 
baisa. Comme c'étoit hier mardi, jour des ambassadeurs, 
ils étoient tous à la cérémonie, les ambassadeurs dans 
une travée avec M. de Sainotot, et les envoyés avec M. de 
Schmetlau dans une autre. M. de Grimberghen ne se 
trouva point à la cérémonie, à cause de son grand deuil; 
cependant ce fut un malentendu, car le bailli de Frou- 
lay, qui est en grand deul à euuse de la mort de M*° sa 
anère, étoit à la chapelle. M*° d’Antin étoit en deuil de 
veuve au mariage, en bas, par permission particulière, 
étant belle-sœur de M. de Penthièvre. Ce qui est plus sin- 
gulier, c'est que M" lu comtesse de Toulouse étoit en laut, 
à une travée. Depuis la mort de M. le comte de Toulouse, 
elle ne s’est point habillée en grand habit, el par cette 
raison elle ne se trouve à aucune cérémonie. 

Le Roi avoit donné l'heure pour le grand appartement 








(1) Cette lacune existe dans le manuscrit. 
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à six heures; on avoit mis pour cet effet des chandeliers 
et girandoles dans les trois pièces de l'appartement de 
la Reine pour le souper. La Rbine passe à six heures pré- 
cises pour l'eppartement: M°* la duchesse de Penthièvre 
n'étant pas encore arrivée ne put pes se trouver à la mu- 
sique. Le concert était dans la pièce des deux tribunes(1); 
la Reine se mit dans son fauteuil dans cette pièce. Après 
ia musique il y eut deux cavagnoles. Le Roi avoit dit qu'il 
ne viendroit point à l'appartement; il n'y vint effecti- 
vement qu'un moment avant le souper. Le souper fut 
comme au mariage de M. le duc de Chartres. M. le comte 
de Charoloïs, faisant les fonctions de grand-maitre, suivi 
da mattre d'hôtel de quartier avec son bâton, avoit été 
dans le cabinet du Roi l’avertir qu'il étoitservi. La table 
étoit dans l'antichambre de la Reine; c’étoit un fer 4 
cheval, servi parles gentilshommes servants; mais la nef 
n’étoit point sur la table, Le Roi à droite et la Reine à sa 
gauche, au milieu du fer à cheval, M. le Dauphin à la 
droite dn Roi, Madame à la gauche de la Reine, M"° Adé- 
latde à la droite de M. le Dauphin, H"° la duchesse de 
Chartres à la gauche de Madame, M" la princesse de Conty 
à la droite de M Adélaïde, M" la duchesse de Modène à 
Ja gauche de M la duchesse de Chartres, Mademoiselle 
à la droite de M" la princesse de Conty, M de Sens à la 
geuche de Mademoiselle, M"* de le Roche-sur-Yon à la 
droite de M" de Sens, M*° de Penthièvre à gauche. 

IL n'y avoit aucune dame assise, ni debout, pendant 
le souper , hors M" de Tallard, qui éloit assise derrière 
Mne Adélaïde. Le souper étoit tout entier de la bouche du 
Roi; les girandoles qui étoient sur la table fournies par 
Ja fruiterie du Roi, et les bougies qui éclairoient l’anti- 
chambre de la Reine fournies par la fruiterie de la Reine, 
Comme dans toutes ces occasions la foule du peuple est 





{1) Le salon de Mars. 
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fort grande, le seul moyen de l'empêcher est de mettre 
des barrières; M”° de Luynes avoit demandé à l’inten- 
dant des Menus que l'on en‘mtt une dans la salle des 
gardes de laReine, qui est encore de l'appartement de la 
Reine; on en mit aussi une, de l’ordre des Bâtiments, 
dans le salle des gardes que l'on appelle le Magasin; 
M. de Fleury s'en plaignit, et M. Gabriel la ft ôter. 

Après le souper, le Roi et la Reine, précédés et suivis 
de tous les princes et princesses, suivant l'usage, des- 
cendirent chez M®* la comtesse de Toulouse ; M. le Dau- 
phin et Mesdames n’y furent point. Les mariés couchèrent 
dans la grande chambre de M la comtesse de Toulouse; 
le Roi donna la chemise au marié, la Reine à la mariée, 
suivant l'usage. 

Du jeudi 31, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que 
Madame n’étoit point à la signature du contrat, éfant 
incommodée ; on lui avoit arraché une dent. Le Roi des- 
cendit après la signature par le petit escalier qui donne 
dans l'œil de bœuf ; ilapporta à Madame deux petits étuis 
tenant ensemble avec une chaine, l’un contenant des 
jetons pour jouer à cavagnole, l'autre un fchet; il dit 
à Madame : « Cest pour vous deux. » Il fut encore 
quelque temps à faire la conversation; il étoit suivi par 
M, le due d'Harcourt, M. le comte de Charolois et par 
M. le prince de Conty. 

Hier le Roi donna desétrennes à Mesdames; à l’une, une 
paire de boucles d'oreilles de diamant, à l’autre une cave 
de eristal de roche. Hier, à quätre heures, le Roi descendit 
chez M°* la duchesse de Penthièvre, qui étoit sur son lit 
habillée et parée suivant l'usage; il ÿ avoit beaucoup de 
monde dans la chambre. M=* de Modène y était pour re- 
cevoir le Roi; M” la comtesse de Toulouse ne s’y trouva 
point, parce qu'il auroit fallu être habillée. Le Roi ne #y 
assit point, el la visite fut fort courte. Elle fut suivie de 
celle dela Reine, qui s'assit, mais elle n'y resta pas long- 
temps; ensuite M. le Dauphin, qui ne s'assit point, Mes- 
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dames, qui s’assirent un moment. Quand elles furent sor- 
lies, M®* la princesse de Conty, Mademoiselle, Ml* de Sens, 
M'e de la Roche-sur-Yon, suivies de leurs quatre dames 
d'honneur, y entrèrent après. M°* la duchesse de Chartres 
ne s'y trouva pas; elle n’y vint qu'un peu de temps 
après. Aussitôt après les visites, M°° ls duchesse de Pen- 
thièvre se leva, el alla avec M°° la duchesse de Modène 
rendre toutes les mêmes visites; c’est encore l'étiquette. 

IL y a trois jours qu’il arriva ici un enseigne de vais- 
seau qui apporta la nouvelle que six vaisseaux des Indes 

-chargés de 18 à 42 millions étoient artivés heureusement 
au port de Brest età celui de Lorient avec deux vaisseaux 
de guerre qui les escortoient. On en étoit en peine, à 
cause de la guerre avec les Anglois. M. de Maurepas dit 
que cette nouvelle ne fut pas reçue de M. contrôleur 
général aussi agréablement qu’on devoit s’y attendre, et 
qu'il avoit dit qu'on n’en seroit pas mieux ; effectivement 
il s'est répandu un bruit que l'on vouloit suspendre le 
payement des dividendes des actions. 

d'aimarqué ci-dessus le détail desappartements donnés, 
etentreauiresles entresols de M® de Ventadour, à M®° du 
Roure. Depuis la mort de M"° de Ventadour cet arrange- 
ment est changé. On rend à M. de la Rochefoucauld son 
ancien logement, que devoit occuper M“ de Ventadour, 
eton donne à M" du Roure celui de M. de la Rochefou- 
cauld, qui est celui de feu M. d’Antin. 

Le Roi fut hier chez M*° la comtesse de Toulouse par 
l'escalier par lequel il descend pour aller à la chasse, et 
ne raversa point la cour par conséquent. La Reine y fut 
en chaise, et passa la cour; elle avoit donné l'ordre aux 
gardes françoises comme ne dévant point sortir; dès 
qu'ils surent qu'elle avoit demandé sa chaise, ils vinrent 
à Mo de Luynes, ét sur ce qu'elle leur dit, ils prirent les 
armes et vinrent dans la cour comme à l'ordinaire. 
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LOGEMENTS DE MARLY. 


Chäteau. 


1. LeRoi. 
2.  LaReue 
3. M.le Dauphin 
4. M.et Mac de Châallon. 
5. Ma la duchesse de Villars et a garde-robe 
4. Mme la duthesse de Tallard. 
28. Mesdames. 
Première femme de chambre de la Reine. 
Garde-robe dut Hoi. 
Capitaine des pris. 


Pavillons et aile du côté des offices. 


1-2, M.et Mme de Luynes. 
M. le comte de Clerinont. 
M. le cointe d'Eu. 

Met Mue de Livry. 
Campo-Florido. 

M. le prince d'Ardore. 

. M. le cardiial de ‘encin. 





3. 
À 
5. 
6. 
7. 
8-9. 


Coté de la salle des gardes. 


1. M. le due de Fleury. 

2. M.le due de la Rochefoucauld. 
34. Premier médecin du Roi. 

6. M. de Courtenvaux. 

{ M. le due de Duras 
* | Me prince de 'inigry | 
Côté de le chspelle. 

M. de Croissy. 
M. Hesse. 
M. le grand prévôt. 
ju de Randan et de Boutéville. 
Confesseur du Roi et son cémpagnün. 
[a oëis, 


\'alternätitement. 
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Pavillons,  * 
A DROITE. 


M. le duc et Mme la duchesse de Chartres, 


Mn Ja duchesse de Modène. 

M. et Mme Ja duchesse d’Aumont. 

Mu de Sens, 

M. le prince de Conty. 

M. le prince et Mme la princesse de Montauban. 

M. et Mae de Talleyrand et M. le prince de Chalais. 
M. le cardinal de Rohan, 

M: le prines et Mue [a princesse de Rohan. 

M. le prince et Mae ja princesse de Turenne, 

M. le due de Bouillon. 


À GADGHE. 
Mademoiselle et Mme de Bussy. 


M. de Fénelon et le bailli de Froulay. 
M. le duc de Penthièvre. 


M. et Moe d’Argenson, 


M. et Mur de Flavacourt, 

M. le duc et Me a duchesse de Picquigny. 

Les bains. 

Mue de Bouzols, 

M. el Mne de Sourches. 

M. le maréchal et Mae la maréchale de Maillebois. 


Hâtiment neuf. 
M. de Saint-Florentin, 


Met Mm° Amelot, 


M. le comte de la Motte-Hondancourt, 
M. le prince de Dombes. 

M. Amelot. 

M. le comte de Charolois, 

M. le comte de Saxe. 


| M. et Mne de Saint-Florentin. 


M1. l'évéque de Mirepoix, 
M. le Premier. 

Mne de Beringhen. 

M. Ony. 
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Commun. 

M. de Courson. 

Mere de Levisani. 

Mue la duchesse d'Ancenis. 

Mec de Rupelmonde. 

Gentilhomme ordinaire. 

Mo de Castellane. 

M. le marquis de Gontaut et M. de Guerchy alterna- 
tivement. 

Mot de Prunelaÿ. 

Major des gardes Suisses, 

Lemoyne. 

Premier valet de chambre du Roi. 

Exempt des gardes du corps. 

Bureau de la Reine et son maître d'hôtel en quar- 
tie. 

Aux femmes de chambre de Mesdames. 

A M. Orry. 

M. de Balleroy, premier écuyer de M. le due d'Or- 
lens. 

À M. Amelot. 

Premier valet de garde-robe de M. le Dauphin. 

Premier chiurgien de la Reine. 

Premier valet de chambre de M. le Dauphin. 

À M, d'Argenson. 

Major des gardes françaises. 

Auménier de quartier | 

Contrôleur général | du Roi. 

Maïire d'hôtel 

M. Bachelier. 

M. l'abbé de Saint-Cyr. 





Femmes de chambre de la Reine, 
14. 

Apothicaire du Roi. 

M. de la Peyronie. 

M. de Maurepas. 

M. l'archevêque de Rouen, 

M. de Souvré. 

M. Hehétins. 

M. le duc d'Ayen. 
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Gouverneur de Versailles. 
M. et Mme de Chalmazel. 


M. et Mne de Maurepas. 


MAf. de Maillebois et de Surgères élternativement. 
MM. de Brezé et de Pontchactrain. 


} M. & Mes do Luxembourg. 


A M. le maréchal de Noailles. 


| “M: le duc et Mn la duchesse de Bouffiers. 


Une dame de compagnie de Mesdames. 
Une sous-gouvernante de Mesdames. 
M, de Meuse. 


M. etMue de Mérode. 
M: le comte de Coigny. 
M. et Mine de Lauraguais. 


Bâtiment derrière la demi-lune. 
Guigne. 
Lieutenant des gardes du eorps. 
H. 
Id. 
Aide-major des gardes du corps, 
Major des gardes du corps: 
Aide-major des gardes du corps. 
Enseigne des gardes du corps. 
là. 


1. 
Bdiiment neuf de la demi-lune. 


M. et Mme de Lesparte. 


M. le due et Mme ly duchesse de Gramont. 


M. de Villars. 

Un sous-gouverneur de M. le Dauphin 
MP® ja prinessse de Talmond. 

M. le prince de Soubise, 

M. le due de Tallard. 
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10. ME, ls due d'Estissne. 
Haut. | 11. M le duc d'Anville, 
12. Eeuyer de la Reine gm quartier. 


Total 153 appartements. 


2. Lettres patentes portant don du duché sé pairie de Château- 
roux en faveur de la dame marquise de la Tourrelle, 


données à Versailles, au mois de décembre 4745. 


Louis, par la grâce de Dicu roi de France et de Navarre , à taus 
présents et à veuir, salut. Le droit de conférer des titres d'honneur et 
de dignité étant un des plus sublimes attributs du pouvoir supréme, 
les rois nos prédécesseurs nous ont laissé divers monuments de l'u- 
sage qu'ils en ont fai en faveur des personnes dont ils ont voulu il- 
lustrer Les vertus el le mérite, par des dons dignes de leur puissauce 
de terres et séigueuries titrées qui puissent réunir en même temps les 
honneurs et les biens dans celles qu'ils ont voulu décorer. À ces 
causes, considérant que notre très-chère et bien amée cousine Ma- 
rianne de Mailly, veuve du sieur marquis de la Touruelle, est issue 
d'une des plus grandes et illustres maisons de notre royaume, alliée 
la nôtre et aux plus ancieunes de l'Europe, que ses ancêtres ont 
rendu depuis plusieurs siècles de grands et importants services à 
notre couronne ; qu'elle est attachée à la Reine notre très-chère com- 
pagne, comme dame du palais, ct qu'elle joint à ces avantages toutes 
les vertus et les plus excellentes qualités de l'esprit et du cœur qui lui 
ont acquis vue estime et une considération universelle, nous avous 
jugé à propos de lui donner par notre brevet du 21 octobre dernier le 
&uché-pairie de Châteauroux, ses appartenances el dépendances, sis en 
Berry, que nous avons acquis par contrat du 26 décemlre 1736, de 
notre très-cher et tres-amé cousin Louis de Bourbon, comte de Cler- 
mont, prince de notre sang , qui le tenoit patrimonialement de La suc- 
cession du due de Bourbon son père et de ses auteurs, pour en dis- 
poser en toute propriété par nous et nos successeurs; el uuuS avons 
commandé par ledit brevet qu'il fût expédié à notre dite cousinetoutes 
lettres sur ce nécessaires. En conséquence duquel brevet elle a pris 
letitre de duchesse de Châteauroux eL jouit en notre cour des hon- 
meurs attachés à ce titre. Et désirant que le dou par nous fait à notre 
dite cousine duchesse de Châteauroux ait la forme la plus solide, la 
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plus honorable et la plus authentique, nous avans par ces présentes 
signées de notre main, de notre propre mouvement, grâce spéciale, 
certaine science , pleine puissance, et autorité royale, confirmé et con- 
frmons le don par nous fait à notre dite cousine en notre dit brevet, 
et d'abondantlai avons fait et faisons don dudit duché-pairie de Château- 
rouxet de toutes ses appartenances, circonstances et dépendances men- 
tionnées audit contrat du 26 décembre 1786, avec tous droits, profits, 
revenus etémoluments ordinaires et casuels de quelque nature que ee 
soit, tous droits de justice, honneurs, prérogatives et prééminences dont 
Jaditeterre et duché-pairie de Châteauroux est décorée, même du droit 
domanial de la marque des fers à nousremis et par nous racheté de notre 
dit cousin par ledit contrat du 26 décembre 1736, pour du tout jouir 
par notre dite cousine Marianne de Maïlly, duchesse de Châteauroux, 
et en faire et disposer par elle et ainsi que nous aurions pu foire en 
conséquence dudit contrat d'arquisition, et que notre dit cousin le 
comte de Clemnont et ses auteurs en ont joui et eu droit d’en jouir, et 
ce à compter du 1°’ octobre dernier. A cet effet, voulons que tous 
les titres, papiers et enseignements de ladite terre et duché-pairle 
de Châteauroux, ses appartenances, circonstances ct dépendances qui 
ont été remisen notre chambre des comptes de la part de notre dit 
cousin le comte de Clermont soient remis à notre dite cousine du- 
ehesse de Châteauroux par les officiers de notrechambre des comptes, 
à la garde desquels ils ont été remis ; et qu'en ce faisant lesdits off 
ciers et gardes en soient et demeurent valablement déchargés, en fai- 
sant néanmoins un inventaire ou recollement d'iceux qui demeurera 
en notre dite chambre. Le tout à la charge par notre dite cousine de 
tenir et relever de nous à cause de notre couronne en plein fief, foi 
et hommage, ledit duché-pairie de Châteauroux, ses appartenances et 
dépendances, ainsi que le tenoit notre dit cousin le comte de Cler- 
mont, et en outre aux charges de réversion et de réunion à défaut 
d'hoirs mâles issus de notre dite cousine, exprimées par les ordon- 
nances des rois Charles 1X et Henri III, des mois de juillet 1566 et 
de mai 1579, que nous voulons être exécutées selon leur forme et te- 
neur pour ladite réunion à défaut d’hoirs mâles issus;de notre dite 
cousine, et encore à la réserve de la nomination aux bénéfices dépen- 
dants dudit duché-pairie de Châteauroux, que notre dite cousine nous 
a supplié de nous réserver pour continuer d'y pourvoir et nommer par 
nous, ainsi que nous avons fait depuis notre dite acquisition. Et comme 
depuis icelle nous avons par notre édit de février 1740 ordonné la 
cessation des fonctions des officiers de notre dit cousin le comte de 
Clermont, érigé pour ladite justice un bailliage royal à Châteauroux res- 
sortissant nûment en notre cour de parlentent et trois prévôtés royales 
ès villes de La Châtre, du Châtelet et de Saint-Gautier ressortissantes 
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audit bailliage de, Châteauroux , et eréé les officiers nécessaires pour 
l'exercice desdites justices : que pour la police des bois dudit duché 
pairie de Châtenuroux nous avons érigé une maîtrise particulière en la 
ville de Châteauroux et eréé les oflices de juges et autres officiers de 
ladite maîtrise; que nous avons de plus, par les articles 9 et 10 dudit 
édit, assujetti ce qui pouvoit concerner le domaine dudit duché-pairie 
de Châteauroux à notre bureau des finances et chambre du domaine 
établis à Bourges et aux fonctions des receveurs et contrôleurs des 
domaines et bois de la généralité de Berry; voulant expliquer notre 
volonté à cet égard, et que notre dite cousine duchesse de Château- 
roux jouisse de tous les droits, honneurs et prérogatives ci-devant 
attachés audit duché-pairie, et notamment de tous les droits hono- 
rifiques et utiles de la justice et offices d'icelle, ainsi que notre cousin le 
comte de Clermont avoit droit d'en jouir avant la vente à nous faite, 
entendons que notre dite cousine jouisse ès bailliages et sjéges établis 
par notre dit édit de tout et tel droit de justice qui appartenoit avant 
otre dite acquisition à notre dit cousin le comte de Clermont dans 
toute l'étendue dudit duché-pairie de Châteauroux, ses circonstances 
et dépendances, en la faisant toutefois exercer pour elle par les ofi- 
ciers qui ont été par nous pourvus en exéeution de notre dit édit, 
lesquels demenreront juges royaux pour les eas rayaux, et juges pour 
otre dite cousine à cause dudit duché-pairie pour tous les cas non 
rovaux, ès quels cas non royaux la justice appartiendra à notre dite 
cousine. Voulons que les oflices créés par notre dit édit qui ne sont 

is appartiennent à notre dite cousine : que ceux qui sont remplis 
Iui appartiennent pareillement , et tombent en cas de vacance dans les 
revenus casuels de son duehé-pairie pour en disposer par elle ainsi 
qu'elle avisera, y pourvoir et lever à son profit les droits dont les offi- 
ciers peuvent étre tenus, pour les conserver, le tout tant ès dits bailliage 
et prévêtés par nous étmblis qu'en la justice particulière des eaux et 
forêts aussi par nous établie par ledit édit, dont les offices lui appar- 
tiendront de la même manière , et avec les mêmes droits, sans néan- 
moins pouvoir à cet égard prétendre autres ni plus grands droits que 
ceux dont lesdits officiers sont actuellement tenus. Voulous parcille- 
ment que les droits de greffe et de justire mentionnés en l'article 12 de 
notre dit édit appartiennent à notre dite cousine comme faisant partie 
du don à elle fait dudit duché-pairie de Châteauroux ; à la charge par 
elle de faire payer les gages et menues nécessités mentionnés en l’ar- 
ticle 11 dudit édit et autres charges de la justice. Révoquons les dispo- 
sitions des articles 9 et 10 dudiL édit de février 1740, et en conséquence 
ne pourront les officiers y dénommés faire dans l'étendue dudit 
duché-pairie de Châteauroux, par nous donné à notre dite cousine , 
tant qu'elle ou ses hoirs mâles issus d'elle en seront propriétaires, au 
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eune foncüion à eux attribuée par lesdits articles 9 et 19, nous ré- 
servant de pourvoir à leur indemnité, s'il y échoit, suivant la liquidation 
qui en sera faite en notre conseil. Ordonous que l'office de notre ean- 
seiller-bailli d'épée eréé pr l'article 4 dudit édit, el uni par icelui 
sans aucune augmentation de finance à l'office de bailli de Berry, en 
demeurera désuni comme nous l'en désunissons pour les cas non 
royaux seulement, pour lesquels nous permettons à notre dite cousine 
d'y pourvoir ainsi que bon lui semblera, Dérogeons, quant à tout ce 
quedessus, à notre dit édit de février 1740, lequel continuera d'être 
exéeuté pour le surplus, en quoi à n’y est dérogé même pour le tout 
en cas de réunion et de réversion dudit duché-pairie de Châteauroux 
à notre couronne au décès de notre dite cousine, duchesse de Châ- 
teauroux, sans hoirs mâles issus d'elle. Et attendu qu'ayant compris 
les domaines et revenus dudit duché-pairie de Châteauroux, en l'ar- 
ticle 494 dy baïl général fait à Jacques Forceville, le 16 septembre 
1738, pour six ans, nous avons ordonné que les fermes de Châteauroux 
et forges en dépendantes seroient distraites du bail lors à faire, de la 
sous-ferme des domaines de la généralité de Bourges; et qu'en consé- 
quence il a été fait une adjudication des revenus des domaines de Chà- 
teauroux et dépendances pour neuf ans à Anne Rigault et Desforges , 
avec exemption de la marque des fers pour le même temps à François 
Lallemant, auxquels Rigault et Lallemant il a été passé des baux pour 
ledit temps de veuf ans, à commencer au 1‘ janvier 1744. Nous per- 
mettons à notre dite cousine duchesse de Châteauroux d'entretenir, 
si bon lui semble, lesdits baux, ou les interrompre ainsi et quand elle 
avisera , en indemnisant néanmoins les preneurs au cas d'interruption 
ft nous avquittant audit cas vers eux des indemnités qu'ils pourroient 
nous demander. Si donnens en mandement à nos amés et féaux cou- 
seillers les gens tenant notre cour de parlement, chambre des 
comptes, cour des aides, à Paris, trésorier de France et bureaux du 
domaine de Paris, Bourges, et autres qu'il appartiendra, que ces pré- 
sentes ils fassent lire, publier et registrer, et le contenu en icelles 
faire garder et exécuter selon leur forme et teneur, nonobstaut toutes 
lois, ordonnances , édits, lettres, règlements, déclarations, arrêts et 
autres choses à ce eontraires, auxquels nous avons déragé et déro- 
geous pour l'effet des présentes et aux dérogatoires des dérugatoires , 
ear tel est notre plaisir et afin que ce soit ehnse ferme et stable à lou- 
jours, nousy avons fait mettre notre sel. 

Denné à Versailles, au mois de décembre, l'an de grâce 1743, ct 
denotre règne le 29°. 

Signé Louis; ct plus bas, parle Roi, PHeLtPP+aUx. isa DAGUESSEAU, 
et scellées du grand seeau de cire verte en lacs de soie rouge et verte. 

Registrées, ouf ee requérant le procureur général du Roi, pour être 
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exécutées selon leur forme et teneur, et copies collationnées envoyées 
au bailliage de Châteauroux, pour y tre Ines, publiées et registrées. 
Egjoint au substitut du procureur général du Roi d'y tenir La main et 
d'en eertifier Ja cour dans un mois suivant l'arrêt de ve jour à Paris. 
En parlement le 17 janvier 1744. Signé Durance. 

Registrées en la cour des aides , oui ce requérant le procureur gé- 
néral du Roi pour être exéeutées selon leur forme et teneur, et que co- 
pies collationnées d'icelles seront envoyées ès siéges des élections et 
bureaux des traites de Châteauroux pour y être lues, publiées et re- 
gistrées l'audience tenant. Enjoint aux substituts du procureur général 
du roi ès dits siéges d'y tenir Ia main et de certifier la cour de leurs 
diligences au mois. Fait à Paris en la première chambre de la dite cour 
des aides, le 29 janvier 1744, collationné, signé Leruanc. 

Registrées en Ja chambre des comptes, ouf ce requérant le proeu- 
reur général du Roi, pour être exécutées selon leur forme et teneur, et 
jouir par ladite Marie-Anne de Mailly, veuve dudit de la Tournelle, 
duchesse de Châteauroux, de l'effet et contenu en icelles aux charges, 
clauses et conditions y portées; et en outre de faire La foi et hommage 
au Roi pour raison de ladite duché-pairie de Châteauroux, ses appar- 
tenanees et dépendances, commie mouvant dudit seigneur Roi à cause 
de sa couronne, comme aussi de se charger des titres , papiers et ren- 
seignéments concernant le domaine dudit duché de Châteauroux état 
dans les dépôts de la chambre et qui lui seront remis au pied des in 
ventaires d'iceux étant ay dépôt du grefie de la chumbre, desquele 
insentaires expédition lui sera délivrée, signée du greflier en chef 
de la chambre qui en est dépositaire en la manière accoutumée les 
bureaux assemblés le 24 janvier 1744. Signé DUCARNET, pro Rege. 








3. Mémoire de MM. les ducs (1) 


ur th. 
Sie, 


Les dues et pairs, instruit des mouvements que se donnent les 
princes légitimés pour obtenir un rang pour les enfants de M. le duc 
de Penthièvre, distingué et immédiet après les princes du sang, ne 
peuvent se dispenser d'exposer à Votre Majesté leur surprise et leurs 
alarmes, 

Ces tentatives, contraires aux lois immuables de la monarehie et aux 








{1} Ce mémoire n’a point été donné au Roi Celui qui à été remis à 8. M. 
est le suivant. (Nofe du duc de Luynes.) 
[EI 
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droits de la parie, n'ont jamais éprouvé qu'une faveur passagère, lors- 
que quelques-uns de nos rois, trop prévends d'affection pour leurs 
propres enfants naturels et élevéssous leurs yeux, ont voulu en leur fa- 
veur renverser les lois primitives du royaume, et leurs successeurs 
ont bientôt fait tout rentrer dans l'ordre, C'est ainsi que Votre Ma- 
jesté en a usé par la déclaration du. . peu de temps après 
son avénement au trône, et, voulant par la suite donner des marques 
d'une affection particulière, a rétabli une partie de ce qu'elle avoit ôté, 
pour MM. du Maine et de Toulouse seulement, comme une grâce fon- 
dée sur un motif qui leur étoit si propre et si singulier que dans 
la: suite des temps il ne pourroit pas étre tiré & conséquence; 
ce sont les propres termes de l'édit, monument respectable de votre 
volonté réfléchie depuis votre majorité. Vous vous réservAtes de pro- 
noneer seulement sur les rangs de leurs enfants, encore qu'ils les 
eussent possédés comme leurs pères. Cette réserve a donné lieu à la 
déclaration du... sur lequel Votre Majesté a étendu ses bontés en 
faveur de celui dont ils avaient joui [sie]; mais elle n'a jamais prononcé 
pour les enfants de ceux-ci d'autre rang que celui que leur donnent 
leurs pairies. 

C'est done avee une juste surprise, Sire, que les dues et pairs voient 
que, malgré la façon dont Votre Majesté s'est expliquée si solennel 
lement. depuis sa majorité, les prinees légitimés font de nouvelles ten- 
tatives pour un rang à leurs enfants, sans que les dues et pairs puissent 
vien apercevoir du motif qui puisse autoriser cette nouvelle prétention. 
Quel événement, quels services éclatants peuvent-ils exposer pour por: 
ter Votre Majesté à défaire ce qu'elle à fait et à changer totalement 
des décisions si authentiques et renverser l'ordre des lois? et ne voient- 
ils pas dans les eufants légitimes de Votre Majesté une diminution 
considérable dans leur rang à chaque génération qui s'éloigne du trône, 
et le rang de fils de France diminuer dans leurs enfants qui n'ont que 
celui de petits-fils de France, dont les honneurs sont encore fort di- 
minués dans les enfants de ceux-ci, lesquels mont que eclui de princes 
du sang, dont la différence est fort grande. 

En faisant portir les princes légitimés du plus haut point d'éléva- 
tion et sans exemple dont aucun soit jamais parti, pourquoi leurs en- 
fants et leurs petits-enfants n'éprouveroient-ils pas la même diminu- 
tion? et pourquoi les petits-enfants de MM. leduc du Maine et comte de 
Toulouse seroient-ils surpris de trouver la même diminution dans 
claque génération? et pourquoi les enfants de M. le due de Pen- 
thièvre ne seroient-ils pas contents des honneurs que Votre Ma- 
jesté leur 2 solennellement désignés par ses édits et déclarations et de 
ceux que leur naissance ne leur donnoit même aucun droit d'espé- 
ver sans des grâces singulières ? 
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‘Comment donc les arrière-petits-fils légitimés de Louis XIV osent-ils 
imaginer de précéder la première diguité du royaume ? En effet, les pairs 
ÿ ont toujours tenu le premier rang ils sont dans leur institution les 
premiers officiers de la eouronne. Les pairs ecclésiastiques u'ont reçu 
aucun changement à leur première institution, et c'est-de leurs mains 
que le Roi, ainsi que des plus anciens pairs laïes, reçoit pour ainsi 
dire les plus augustes marques de sa puissance souveraine. 

La loisalique, en exeluant les filles de la couronne, en désignant à la 
couronne un héritier présomptif et des héritiers nécessaires, a fondé 
l'idée du respect que la plus haute noblesse doit au sang de ses 
maîtres et qui peuvent le devenir. C'est 1vec applaudissement que l'on 
a vu les rois prédécesseurs de Votre Majesté donner la supériorité 
prééminente aux prinees légitimes de son sang, destinés à réparer Ia 
perte effroyable que fait le royaume lorsque la branche directe vient 
à s'éteindre, Voilà le fondement de ces droits et honneurs éminents 
dont jouissent jes princes de votre sang, non-seulement en France, 
mais en Europe, motifs qui leur sont personnels et ne peuvent être 
eommuniqués qu'entre ceux qui portent par leur naissance le droit de 
commander à la nation. E, 

Et de quel droit les arrière-petits-fils légitimés , confondus avec le 
reste de vos sujets, peuvent-ils espérer des préséances et un rang in- 
termédiaire? A quel titre renversera-t-on en leur faveur les lois fon- 
damentales de la pairie et les édits et déclarations que Votre Majesté 
elle-même a donnés, et quel motif pourroit la déterminer à porter une 
atteinte aussi funeste à une dignité que Votre Majesté a intérêt de 
méuager pour l'émulation de sa haute noblesse , et pour maintenir 
l'égalité avec les digaités des autres royaumes de l'Europe, qui ont 
toujours correspondu avec les princes de l'Empire, grands d'Es- 
pagne, ete., mais qui seroient forcés d'y céder si Votre Majesté, au 
lieu d'en maintenir la splendeur avec l'attention des rois ses prédéces- 
seurs, la laissoit avilir par des préséances aussi fâcheuses, ou par la 
diminution des honneurs dont ils ont joui. 

Lis ne peuvent se dispenser de marquer en cette occasion la dou- 
leur qu'ils ont ressentie de voir les duchesses privées, le jour dela Fête- 
Dieu, de la distinction dont elles avoient toujours joui d'avoir des pa 
rasols, et de n'avoir pu même conserver quelque distinction d'avec 
ceux que Votre Majesté a permis à toutes de porter. 

Hs avoient toujours eu l'houneur de suivre Votre Majesté le ven- 
dredi saint à l'adoration de la croix et de la sevvir le jeudi saint à la 
Cène; une dispute de préséance entre les dues et MAL. de Vendôme fit 
suspendre les fonctions de ces deux cérémonies dont. ils se trouvent 
eependont privés quoique MM. de Vendôme ne soient plus, et que, cé- 
dant au rang actuel des princes légitimés, il ne pourroit y avoir aucun 
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trouble avet aucuns antres, les princes éträtigers même n'ayant ja- 
mais eu de part à ées cérémonies. Ils osent düne rérlainee les bontés 
de Votre Majesté pour la protettion qu'elle doit avoir de leur dighité. 
Ils la supplient d'écoute avec honté leurs justes représentations. Ils 
redoubleront lebrs attentions et leur zèle pour tâcher de mériter ses 
grâces, qu'ils lui demandent avee les plus vives instahees. 


4. Mémoire de MM. les ducs. Mars 1744, 


Les pairs de France, ihstruits des mouvements que se donnent les 
princes légitimés pour obtenir en faveur des enfants à naître de M. IS 
due de Penthièvre ua rang distingué de celui de toute la noblessé de 
votre royaume et intermédiaire entre les princes de voté sang et eus, 
ne peuvent se dispenser de représenter au Ani les raisons qu'ils ont 
al'être alarmés de ces bruits, et e’est avee d'autant plus de eonflance, 
qu'il leur suffira de lui rappeler ses propres dérisions , le droit pubtie 
et aueien de ce royaume rétabli et confirmé pat les édite et déelara- 
tions des mois de juillet 1717, août 1718 dela même année, et 26 avrit 
17238. 

Suivant ces lois, conformes aux plus anciennes constitytiohs de l'E- 
tat, il n'y a en France que deux soutces d'où dérive la distinction des 
rangs et des honneurs ; ce sont la naissance et les digoités. 

Les princes du sang royal placés près du trône et qui peuvent y 
monter participent à son éclat. Ils forment un ordre trop supérieur 
äux autres hommes pour que leur rang puisse être réglé pér leurs di- 
gnités et pour en avoir besoin ; leur naissance seule est le principe des 
honneurs qui leur sont déférés; mois c'est une naissance légitime, 
telle qu’elle est nécessaire pour succéder à la couronne. Ces honneurs 
singuliers, ectte préférence indépendante des dignités et défétée à la 
nissancen’appartientqu'à ceux qui, étant ssus des rois par une filla- 
tion légilime, peuvent eux-mêmes devenir rois. Ces prérogatives ne 
peuvent être communiquées à ceux qui, par la constitntion de cette 
monarchie, se trouvent exclus de cetie succession. 

“Tous les autres nobles, quelqu'élevée que soit leur origine, si leur 
naissance ne les destine qu'à demeurer sujets, forment le second 
ordre; ils ne sont distingués entre eux que par les dignités qu'il plaît au 
Roi de leur conférer, dont la première est la pairie, Les pairs n'ont 
devant eux que les princes du sang royal, aprés lejuel ils onl le 
rang immédiat. Tous les pars sont égaux, et le rang n'est réglé 
entre eux que par celui de l'érection de leur paire. 

Tels sont les principes anciens du droit publie de France; dont la 
conservation à paru au Roi si importante, que c'est pour entretenir * 
entre touë des corps de son État l'harmonie et l'urion qui dotreni 
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assurer la tranquilité du gouvernement et le bonheur de ses sujets, 
pour jréventr les conséquences dangereuses que des grâces con- 
tratres & ces principes pourroiené entratuer, qu'il les a confirmés 
par son édit du mois d'août 1718. 

11 en résulte qu'entre ces deux ordres ainsi distingués il n'est pas 
possible de placer un rang qui soit véritablement intermédiaire ; il m'y 
a point de milieu entre la naissance qui appelle au trône et celle 
qui en exclut, ni par conséquent entre les honneurs dus à l’une et ccux 
qui peuvent compatir aves l'autre. C'est le profond respect des su- 
jets pour leurs maîtres, et pour ceux qui peuvent le devenir, qui ne 
leur permet pas d'imaginer qu'aucun de ceux qui en sont incapables 
puisse participer à ceïte espèce singulière d'honneur qui est indé- 
pendente des dignités et qui suit la naissance. Le rang des prinees légi- 
timés est pris sur le partage des princes du ang, et en multipliant le 
nombre des maisons du premier ordre il déprime le send; aussi le 
Roi a-t-il jugé, dans sa déclaration de 1723, que ce raog intermédiaire 
étoit plutôt une confusion de rang et des honneurs, source d'une 
division inévisable. 7 

Cependant en rétablissant ces principes, pour d'un côté mettre en 
strelé l'intérêt et la oi de l'État, et de l'autre réfablir ordre ancien 
du rang des pairies, le Roi a eu égard à la possession dans laquelle 
se trouvoient MM. le duc du Maine, le comte de Toulouse, le prince de 
Dombes et lc comte d'Eu, nés du vivant du feu Roy, et qui pendant 
son règne avoient joui des honncurs et du tilre même de princes du 
sang: il m'a pos voulu qu'ils tombassent précipitamment d'un si baut 
degré jusqu'au rang qui leur appartenoit entre les princes; sa bonté leg 
à soutenus dans un milieu difficile à défnir et contredit par les prin- 
cipes que dans le mêms temps sa justice remettoit en vigueur. C'est 
doncune exception, une pure grâce, à laquelle le Roi ne s'est porté 
que parce que la loëine devuit en souffrir qu’une éclipse passagère et 
reprendre après leur dévès touts sa forces et son étendue. 

C'est ainsi en effet que le Koi s’en est expliqué , et c'est sous cette 
conditionqu'ilafait la grâce: « Vans crayons aussi pouvoir danner une 
atlention favorable à la possession de nos trés-chers ei tré-amés 
oncles le duc du Maine et le comte de 'oulouse, dont ilnous à paru 
qu'on devoit leur envier d'autant moins la continuation pendant 
leur vie, que la grâce que nous leur accordons est fondée sur un mo- 
tif qu leur est si propre et si singulier que dans la suile des temps 
Lne pourra étre tiré à conséquence : » ce sont les termes de l'édit de 
1717. La déclaration de 1718 en faveur de M. le comte de Toulouse a 
les mêmes motifs et les mêmes conditions. La gréce lui est accordée 
sa vie durant, sans tirer à conséquence, es sous quelque prétexte que 
ce soit pareille prérogatine puisse être acvardée ni à sea dés 
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cendants ni à aucun autre, quel qu'il puisse étre, La déclaration de 
1723 pour MM, le prince de Dombes et le comte d'En esf aussi pour 
leur vie durent seulement. Son matif est également la possession dont 
ils avoient joui personnellement sous le règne du feu Roi, 

Ce motif de possession ne pouvoit s'appliquer à M. le due de Pen- 
thièvre, qui avoit même contre lui une disposition expresse de la dé- 
claration de 1718 à son égard, C'est l'exemple de MM. le prince de 
Dombes ct emmnte d'Eu , el la raison d'égalité entre les deux branches, 
qui a déterminé labonté du Roi à lui accorder à sa cour les mêmes dis 
tinetions dont ils jouissent. 

Le Roi sentira aisément jusqu'où ce dernier motif d'égalité pourroit 
conduire en faveur des descendants de MM. le prince de Dombes 
et le comte d’Eu, et alternativement en faveur de la postérité de 
chaque branche, siM. le due de Penthièvre obtanoit aujourd'hui pour 
ses enfants änaitre la nouvelle extension qu'il demande. 

Cependant l'intention du Roi, marquée si chirement per ses lois ét 
même par les exceptions qu'il a bien voulu y faire, n'est pas que ces 
exceptions à Ja loi se perpétuent à toujours de génération en généras 
tion, il doit y avoir une borne, puisque la loi ne peut être illusoire, et 
cette borne est fixée par la condition apposée à l'exception. 

Les princes légitimés ne s'offenseront pas si l'on compare la distine- 
tion qui, par grâce et parune exception à la loi, leur a été accordée au- 
dessus des pairs, à celle qui appartient de droit aux enfants de France 
au-dessus des princes du sang. Les honneurs dont jouissent les enfants 
de France diminuent à chaque génération qui les éloigne de leur 
illustre origine. Le titre et les prérogatives de fils de France n'ont point 
encore passé au delà du petit-fils. M. le duc d'Orléans, qui dans son 
ordre est nù méme degré que le seront dans le leur les enfants de M. 19 
due de Penthièvre, a perdu sans murmurer les honneurs d'enfant de 
Franee et est retombé dans le rang de prince du sang. L'extension 
que demande M. le due de Penthièvre est donc sans exemple ; elle est 
méme eombatlue par uu exemple éclatant de modération er de justice 
et dans un. ordre infiniment supérieur. 

Les pairs de France sont, sensiblement aflligés d'être contraints 
d'exposer au Roi des vérités désagréables à M. le due de Penthièvre. 
Si le mérite personnel, la valeur, les services dans un âge si peu avancé 
décidoient de la préséance, bien loin de s'opposer à ses désirs, ils 8e 
feroïent un devoir de les seconder ; mais le mérite, qui gagne les senti- 
ments et l'estime, n’a point de rang, et ne donne point de droits où 
la naissance manque; le rang n’est réglé, suivant les anciennes lois du 
royaume et suivant celles du Roi, que par celui de l'érection des pai- 
ris. 

Ils espèrent que dans un temps où la noblesse de son royaume ré- 
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pand son sang et prodigue ses bièns pour le service du Roi, ik voudra 
bien lamaintenir dans ses prérogatives, en lui conservant ses honneurs, 
le plus fort aiguillon d'un cœur françois. 


5. Traité entre Louis XIV, roi de France, et Charles If, duc de 
Lorraine, qui cède ses États après sa mort à S. M. Très-Chré- 
tienne, du 6 février 1662 (1). sk 


Article 7°, 


Moyennant quoi et en considération de la présente cession, trans- 
port et union desdits duchés de Lorraine et de Bar à la couronne de 
France, Sa Majesté a déclaré et déclare dès à présent tous les princes 
de la maison de Lorraine habiles et capables de suceéder à sa couronne, 
les agrégeaul à sa famille royale,etles adoptant à cet effet, veut qu'ils 
y soientappelés selon leur raug, de mâle en mâle, après l'auguste maison 
de Bourbon, qu'ils marchent devant tous les autres princes issus de 
maisons souveraines étrangères, ou enfants naturels des rois el leurs 
descendants , et jouissent des priviléges et prérogatives des princes du 
Sang, à coudition néanmoins que dans les lieux où les pairs du royaume 
‘ont rang et séance én qualité de pairs, les princes de ladite maison de 
Lorraine ne s'y pourront trouver en plus grand nombre que quatre , 
selon l'ordre et le rang de leur aïînesse, pour y prendre leurs places 
comme lesdits princes du sang. Pour sûreté de quoi Sa Majesté promet 
faire expédier incessamment toutes lettres et déclarations nécessaires, 
celles faire vérifler et homologuer dans tous les parlements, cours et 
chambres des comptes de France, les délivrer auxdits princes dans le 
temps de. ensemble tous autres actes que besoin 
sera, eu sorte qu'ils ne puissent être troublés à l'avenir en ladite pos- 
session, jouissance et rang, en quelque sorte et manière et par 
quelque personne que ce soit, sans quoi le présent traité n'eût été 
Fait (2). 

Registré au patlement de Paris, le 27 février 1662, le Roi tenant son 
lit de justice. 











(1) Extrait du quatrième vol. in-fol, des frailés de paix imprimés à Ams- 
terdam en 1700, page 82. ( Note du duc de Luynes.) 

(3) 0e traité n'a pas eu lien; male c'est parce que Messieurs de Lorrains ne 
ont pas voulu signer; etjusqu'à ce qu'ils se fussent déterminés, ils ont joui 
des honneurs marqués ci-dessus. (Nofe du duc de Luynes.) 
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6. Extrait d'une lettre de l'agent d'Espagne, à Lyon, 
daiée du 3 mars 1744. 

Hier, ilarriva un courrier extraordinaire dépéché par l'infant don 
Philippe an due d'Albe, qui est resté ici à cause d'une petite indisposi- 
tian; il mande à ce seigneur qu'il vient de recevoir un rourrier expé- 
de Barcelone par don Olivarès, qui commande le vaisseau Le 
Neplune, de RO pièves de canon, par lequel il a appris qu'il avoit été 
extrêmement maltraité dans le combat naval avec les. Anglois; que 
son vaisseau étoit tout criblé, et qu'il avoit perdu 80 hommes de 
son équipage , parmi lesquels étaient trois officiers; que le combat 
avoit été très-vif et avoit recommencé à plusieurs reprises ; que les 
Anglois avoient eu sept de leurs vaisseaux brûlés nu coulés à fond et 
un grand nombre de démâtés, du nombre desquels étoit celui de la- 
miral Matthews, le pavillon amiral ayant changé de bord: en sorteque 
Pon présumoit que cet amiral avoit été tué ; que la flotte angloise avoit 
pris la fuite en grand désordre; que M. de Court la poursuivit; 
duelle avoit passé.devant Port-Mahon sas y entrer parce que les 
vaisseaux n'y peuvent entrer que lun après l'autre; qu’elle faisoitroute 
vers Gibraltar, mais que la flotte combinée la joindroit avant qu'elle 
y arrive; quel'on disoit que les Anglois manquoient de poudre et de 
boulets; qu'ils ont coulé à fond ceux de leurs vaisseaux qui ne pou- 
voient suivre le corps de la flotte, après en avoir retiré les équipages 
pour renforcer les autres, 

Eufin l'on présume une victoire complète, et d'autant mieux que 
jusqu'à présent il n'est revenu aueun vaisseau de la flotte combinée que 
celui de don Olivarès 











T. Relation de M. de Court {1} envoyée par M. de Rennes, 
arrivée à Versailles le 9 mars 1744, 


Les escadres combinées de France et d'Espagne sogtirent de la rade 
de Toulon le 19 février; elles étoient composées, savoir celle de 
France, de quiuze vaisseaux de ligue, quatre frégates, et trois bre 
lots; et celle d'Espagne de dauze vaisseaux , quatre autres étant restés 
dans le port de Toulon, faute d'équipages. Le vent fut très-favorable 
le 20 pour aller aux Anglois, dont l'escadre étoit de quarante 
cinq navires, trente de ligne et onze à trois ponts. On profita du 








{1) M. de Court était le plus ancien lieutenant général de ia marine ; il avait 
quatre-vingts ans 
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vent, ét eépendant on he put approcher les Anglois avant la nuit; ils se 
mirent au large; le vent tomba et le calme dura la journée du 24, qui 
se passa en panne à la vue les uns des autres. 

Le 33, le veñt devint favorable aux Anglois, qui se mirent en ordre 
de bataille pour venit attaquer les deux escadres; ils avoient leurs plus 
gros vaisseaux dans leur corps de bataille et à leur avant garde. L'es- 
endre esnagnole, qui devoit faire l'avant-garde, devint l'arrière-garde 
par le changement de vent. Les Anglois n'arrivèrent pas sur toute 
aotre lighe, où pour mieux diré commencèrent à attaquet entre midi 
et ime heure l'escadre espagnole et le corps de bataille des François, 
llssant l'orrière-garde libre. Matthews, avec cinq de ses plus grands 
vaisseaux de trois ponts, attaqua le Real (1) et ses matelots; et Rowlet 
attaqua Le Terrible (2) et ses matelots avec trois navires aussi à trois 
pünts de sa division; mais le feu des François l'obligen à se retirer. 
Pendant le combat, qui dura plus de trois heures, M. de Court fit sl: 
gual à son avant-garde de revirer de hord podrsecourir les Espagnols ; 
come elle étoit un peu éloignée et que le fumée pouvoit ne lui pas 
permettre de voir le signal, Le Terrible vint avec-sa division au se. 
cours du Aeal, Ce mouvement ft taleatir le combat ; et obligea les 
Anglais à abandonner le vaisseau le Pader, qui avoit été obligé 
de serendré, étaut entièrement démâté. Les Anglois s'éloignèrent 
le plus qu'ils purent sans oser poursuivre le Real et les autres 
vaisseaux espagnols, quoiqu'il ÿ en eût plusieurs maltraités dans leur 
mâture, et suriaut le Heat, dont le commamlant général avoit reçu 
deux légères blessures et le capitaine de pavillon se trouvait blessé 
à mort, Le combat dura jusqu'à cinq heures et demie; et le reste du 
jüur et pendant la nuit suivante l'escadre de France couvrit celle d'Es- 
pagne, et énvoya des charpentiers et ealfats a Real pour le réparer. 

Le 28, à la pointe du jour, M. de Court vint au bruit du eanon 
qu’il entendit, et délivra le vaisseau espagnol L'Hercule de trois vais- 
seaux anglois, prmi Jesquels il s'étoit mélé durant la nuit, les 
croyant de son éscadre, Les François employérent le reste de ln ma- 
tinée à retirer du Poder trois à quatre cents Espagnols; il y avoit aussi 
dans ce vaisseau dix ou douze Anglois, qui y avoient passé pour ma- 
nœuvrer(s). On y mit lefeu, etsur Le soir il sauta en l'air et coula à 
fond. Vers le milieu du jour les Anglais, parurent en ordre de bataille, 
mais fort éloigues; on les attendit, et c'est tout ce que l'on put faire 
parec qu'ils étoient au vent, Les officiers espagnols rendront un compte 
lus circonstancié des vaisseaux de leur eseadre qui ont combattu. 








(1) Le Réal ou Rayal-Phitippe était monté par l'amiral esyagont. 
2) Monté par M tle Court, 
3) après l'avoir pris 
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M. de Court couvrit toujours l'escadre espaguole, non-seulement la 
nuit du 23au24, mais tout le jour pendant lequel ils'éleva un venttrès- 
ford du nord-est, qui fit perdre de vue les Anglois et obligea les es- 
cadres combinées à se retirer vers les eôtes de Catalogne; elles navi- 
guèrent ensemble tout ce jour-là, et sur le soir legénéral mit à la cape 
après en avoir fail le signal par les canons et fanaux. Les vaisseaux 
françois l'aperçurent, maïs les Espagnols suivirent leur route, La 
Sainle-Elisabrth remorquant le Aeal, et on les vit le jour suivant 
au-dessous de Barcelone ; et depuis on n'en a eu aucunes nouvelles, 
quoique plusieurs frégates aient été envoyées à la découverte, On est 
cependant très-persuadé que les Anglois ne les ont pas poursuivis et 
qu'ils ne leur ont pris aucun vaisseau, à l'exception du oder, qu'ils 
abandonnèrent. 

M. de Court ajoute des partienlarités à la louange des Espagnols, et 
finit par s'en remettre à Ja relation qui sera envoyée parle chef d'es- 
cadre don Juan Joseph Navarro, dont il loue extrémement la grande 
valeur etle courage ainsi que de tous les capitaines de son escadre. 

On a eu avis que Le Neptune étoit arrivé à Barcelone, Le Constant, 
L'Hercule et L'Orient à Carthagène ; et l'on s'attendoit d'apprendre à 
tous moments l'arrivée du Real, de La Sainte- Elisabeth et des autres 
vaisseaux, avec la relation de tout ce qui s'est passé dans le combat, dans 
lequel, comme dit M. de Court, M. de Navarro et tous les comman- 
dants des vaisseaux du roi d'Espagne ont douné de grandes. preuves 
de leur valeur, chacun ayant été attaqué par deux, trois, quatre eteinq 
anglois (1). 


8. Copie de la lettre écrite par M. de Court, lieutenant général 
commandant les escadres combinées de France et d'Espagne, à 
Mr, l'écéque de Rennes, ambassadeur de France à Madrid, sur 
le combat du 22 février 1744, près les iles Hyères. 


Monseigneur, 

Lorsque je dressaila relation pour notre cour ;que j'eus l'honneur d'a- 
dresser à Votre Excellence, je l'écrivis dans un esprit de simplicité tel 
que je pense que doit l'avoir un général qui n’a rien à se reprocher, et 
quine se mélant d'aucun blâme n'a pas besoin d'entrer dans des dé- 





(1) R parait Lien probable que si M. de Court avait mieux manœnvré et 
eût secondé d'une manière plus énergique l'intrépide don Navarco, la flotte 
anglaise eût éprouvé une véritable défaite, L'amiral Matthews fut mis en ju- 
gement et déclaré incapalñe de servir, M. de Court fut exilé dans ses terres à 
Gournag, 
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tails qui ne pourvoient servir qu'à embarrasser quelques particuliers 
d’une nation dont nous estimons tous en général l'élévation et le cou- 
rage. C'est dans ee même esprit qie dans la lettre que j'eus l'honneur 
d'écrire ensuite à Sa Majesté Catholique, en relevant la glorieuse dé- 
fense qu'avoient faite le Poder et le Real, je me rapportai à M. de 
Navarro sur le compte de sa conduite et des différentes manœuvres 
des autres, bien que je susse que ce général, qui avoit été blessé une 
heure ou deux après lo commencement de l'action, ne pouvoit gnère 
en être informé que sur le rapport d'autrui. Mais puisque par tout. ce 
que j'apprends par vos lettres, Mnnseigneur, et par eelles qui nous 
viemuent des autres provinces d'Espagne, je crois que cette affaire est 
devenue une affaire de nation, et que d'auxiliaires pleins de zèle et de 
bonne volonté que nous crogions être, quelques officiers de la marine 
d'Espagne, pour couvrir je ne dirai pas leur foiblesse personnelle mais 
du moins la mauvaise manœuvre et conduite qu'ils ant tenues en cette 
occasion, nousont donné à tout le royaume pour des traîtres qui avions 
voulu les sacrifier et Les livrer aux Anglois, je pense que des imputa- 
tions que je mépriserois autant que leurs auteurs si elles ne regardoïent 
que moi exigent que je sacrifie ma délicatesse à ee que je dois à ma 
nation, au corps à la tête duquel je me trouve, et surtout à l'honneur 
du Roi mou maître, sans l'aveu duquel on ne présumeroit peut-être 
pas que j'eusse été capable d'ordonner et de conduire uu pareil com- 
plot, surtout après la preuve que je donnai en 1741 de ma banne vo- 
lonté pour le service de LL. MM. Catholiques, en sauvant par ma 
soigneuse attention cette même escadre espagnole, dont quelques por- 
ticuliers nous peignent aujourd'hui avec des couleurs si noires, de la 
poursuite du contre-amiral Haddovk. Je dis soïgueuse attention, pré 
sentement que je suis forcé de tout dire, paree qu'il ne tint pas à 
M. de Navarro, ou à ceux qui le conseillèrent, que par affectation à 
sc tenir éloigné de la côte d'Espagne où ils me savoient, ils ne pas- 
sassent hors de ma vue. Je m'étois bien aperçu dès lors des dispo- 
sitians peu favorables de la marine d’Espagne à notre égard; mais je 
m'étois fatté que le temps et nos hounes manœuvres détruiroient ces 
fatales préventions. 

Après ce préambule que j'ai cru nécessaire, Monseigneur, sans 
m'arréter à différentes manœuvres qui précédèrent Je combat, je vais 
passer à l'explication principale qui fait le fondement des imputations 
de nos ealomniates. Elle consiste , comme le remarque très-bien 
Votre Excellence, à savoir la raison pourquoi je n'ai pas plus tôt reviré 
de bord pour aller au secours des Espagnols. 

Pour bien entendre ee paint, il faut que vous me permettiez d'expli- 
quer, en faveur de ceux qui n'ont aueune idée de ee que c'est qu’une 
armée navale en ordre de bataille, que cet ordre consiste en une ligne 
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continue de tous les vaisseaux qui composent cette armés, lesquels 
doivent 8e suivre en se tenant fort serrés. Cette ligne se divise en trois 
escadres, dout l'une s'appelle l'avant-garde, l'autre le corps de ba- 
taille en ce qu'elle est au centre, et la troisième l'arrière-garde. Le gé- 
néral est toujours, en un jour d'occasion, au centre du corps de bataille; 
mais il faut remarquer qu'il n'ÿ a aueun intervalle entre ces trnis es 
cadres et qu'elles ne sont distinguées que par le pavillon des comman- 
dants el des généraux qui les conduisent et par les flammes qui dis- 
tinguent aussi Jes vaisseaux qui les composent. De là, je erois que 
l'on comprend uisément que Ja file des vaisseaux qui marchent à la 1fte 
s'appelle l'avant-garde, et que celle qui suit lecorps de bataille Sap- 
pelle l'arcière-garde, 8t que c'est à celle-ci par conséquent à avoir atten- 
tion de serrer la ligne. 

Voilà, Mousegueur, l'ordre dans lequel notre petite armée auroit dû 
être. Notre avant-garde et notre corps de bataille y étoient, mais il s'en 
falloit qu'il en fût ainsi de l'arrière-garde, Nousne vimes dans le com- 
meucemeut ducombatque L'Orientquisuivoit Le Sérieux et L'Améri- 
que qui suivoit L'Orlent qui furent exactement à leur poste. I y avoit 
un trés-grand intervalle du dernier des vaisseaux à ceux qui étoient de 
Vafant du Real, et un plus grand encore entre ceux qui lesuivoient etles 
quatre on eluq qui étoient le plus de l'arrière. C'est ce désordre, à 
ce que nous avons appris par M. Vernon, officier anglois pris sur Je 
Poder, qui délermina M, Matthews, qui étoit déjà à portée de venir 
connneneer le combat avee moi, à se replier tout d'un coup avee son 
corps de bataille, composé de la plus grande partie deses plus gros 
vaisseaux, sur le petit peloton que composoit le Real avec quatre 
autres ; et une preuve bien eertaing de ce désordre et de la confusion 
qui étoit entre ces quatre où cinqnavires, c'est que le Poder, allant au 
secours du Neptune qu'il voyoit engagé, essuya de la part de ce dernier 
quelques coups de canon, de l'aveu d'un officiær de ce dernier vais- 
seau, avant qu'il l'eût reconnu pour un des leurs. . 

Passons maiotenant à ce qui regarde l'escadre françoise, Il y avoit 
quelques vaisseaux du corps de bataille anglois et toute leur avant- 
garde qui s’étendoient sur nous, lorsque le reste toniba sur les Espa- 
guols. Le combat commença un quart d'heure après, depuis L'Amé- 
rique, L'Orieat, Le Sérieux, Le Saint-Esprit, Le Terrible, jusqu'au 
Ferme, mon matelot, inclusivement. 1] faut bien remarquer cette cit 
eonstance pour comprendre qu'il ne fut pas possible, contenu comme 
je l'étois pour ee combat, de faire revirer de bord mon escadre pour 
aller au secours des Espagnols; il est vrai que M. de Gabaret, qui 
commandoit mon avant-garde, sembleroit avoir préféré cette ma- 
œuvre; mais il n'y a pas un homme du métier qui ne convienne q 
ne pouvoit hasarder un pareil mouvement sans s'exposer à être enve- 
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loppé par la tête de l'avant-garde des Anglois qui‘éloieut venus à 
lui. Mais cetle avant-garde se tenant extrémement au vent, ecla 
me donna lieu de juger que je pouvois hasarder de faire retirer 
la mienne, quoique je sentisse fort le péril qu'il ÿ avoit à faire nn 
mouvement qui alloit exposer le premier de mes vaisæaux qui au- 
roit reviré à essuyer toul le feu de la ligue des Auglois, feu sous le- 
quel il falloit nécessairement passer pour aller jusqu'ou Aeat, et qui 
auroit sûrement mis tous les vaisseaux hors de combat avant qu'ils 
fussent arrivés jusqu'à lui. Mais le signal que j'en fs ne fut point 
aperçu, à cause de la fumée qui me couvroit. Dès que les Auglois 
eurent cessé de nous combattre, je pris le parti téméraire de faire re- 
tirer tous mes vaisseaux pour aller au secours du Heal. Heureusement 
que les Anglois ne profitèrent pas d'une manœuvre faite eontra toutes 
les règles du métier, et me laissèrent tranquillement aller remplir mon 
objet. 

Yoilà en bref, Monseigneur, le détail de la manœuvre qui vons em- 
barrasse. Permeltez-moi présentement de vous demanderun moment de 
votre attention pour examiner la raison pourquoi quelques Espagnols 
nous font un crime d'avoir laissé écraser le Heat, lorsqué j'étois res 
tenu par un eombat et que le reste de mes vaisseaux ne pouvoit le 
faire qu’au moyen d'une manœuvre très-hasardeuse, tandis qu'on garde 
silence sur cinq vaisseaux de l'arrière-garde de ce général, qui n'ayant 
qu'un pas à faire pour le soutenir ne l'ont pas fuit et restèrent daus l'in- 
action. Comme je ue fuis point l'oflice ici de délateur, je ne nom- 
merai niles vaisseaux ni ceux qui les commandoient, non plus que 
ceux qui sans ordre ni sans prétexte légitime ont abandonné leur xé- 
néral pendant le combat; c’est l'affaire de M. de Navarro. 

Mais je me fais un devoir de vous répéter que rieu n'est compa- 
rable à la fermeté de don Rodrigo Roulio, commandant Je Poder, 
à celle de M. de Lage, à qui Sa Majesté Catholique doit le salut du 
Real (1). Je dois de plus vous faire obseryer que Le Constant et Le Nep- 
tune, Vaut que leurs capitaines ont vécu, n'ont jamais abandonné leur 
général. Je pourrois, Monseigacur, faire le détail par cc raisonnement ; 
mais pour que ceux qui pourroient le dire pussent voir d’un coup 


























(0) Le Neue était menacé par un brûlot; 1 n'était qu'à quivze pas du Rent 
lorsque quelques officiers espagnols parlèrent d'amener pavillon. Le chevalier 
de Lage, Français, qui commandait le feaé depuis la blessure de l'amiral et 
du capitaine de pavillon, cria à œux qui voulaient 5e rendra : « Vaus avez 
dune oublié que je suis ei » et ft tirer sur le brütot à couler bas. Le capl- 

anglais, se oyant perdu, poussa au Reaz et mit Le feu aux mèches, pen. 
sant que l'explosion du brlot détruirnit Le vaisseau espagnol. 11 n'en fut ricu 
Le brôlot sauta, sans eutammager le eat. 
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d'œil l& veste de ma conduite, je vous, rappellerai ici que dès que 
j'eus joint M. de Navarro, que les Anglois quittérent dès qu'ils virent 
ma manœuvre, je mis en ligne et en sauve entre les Anglois et les 
Espagnols pour les couvrir et leur donner moyen de se réparer; j'en- 
voyai au Real cent cinquante hommes, tant charpentiers calfats que 
matelots, enfin, ma position fut telle qu'elle obligea les Anglois de 
nous aliandonner le Poder, sur lequel ils avoient un officier et des ma- 
telots. 3e lendemain au point du jour, étant toujours dans la même 
position, j'aperçus un vaisseau espagnol qui pendant la nuit avoit 
pris le feu des Anglôis pour les nôtres et s'étoit engagé parmi eux; il 
fat attaqué par un vaisseau qui étoit à sa portés dans le temps qu'il 
fuyoit pour venir nous joindre. Dès que je m'en aperçus, je fis signal 
à toute mon escadre de forcer de voiles pour aller à son secours; les 
Anglois apercurent ma manœuvre, le quittèrent et lui laissèrent 1 
liberté de venir nous joindre tranquillement; c'étoit L’Hercule. 

Cela fait je me rapprochai du Real et du Foder ; je fs avancer ce 
dernier vaisseau, qui n'étoit pas en état d'être sauvé, et j'y fls mettre le 
feu , qui n'éclata que vers les neuf heures du soir. 

“outes les manœuvresse faisoïent tranquillement en présence de l'es 
eadre angloise, malgré les mouvements qu'elle affectoit de faire pour 
venir sur mois je dis affectoit, parce que l'événement, auquel je ne 
m'attendois pas, a heureusement justifié que c'étoit une affectation, 
ar s'ils éroient venus m'attaquer avec des forces aussi supérieures , il 
m'auroit été impossible de sauver le fea{, qui n'était plus aerompagné 
que de six Espagnols. Ayant ainsi pourvu pendant le 23 à lout ee que 
je pouvois faire à l'égard du Reaf et du Poder, et les vents contraires 
pour regagner les côtes de Provence ayant extrêmement renforcé la 
muit, et ne voyant plus les Anglois le matin du 24, je fis route pour 
la Catalogne à la suite du Real, qui faisoit cette route et dont je ne 
voulois point me séparer. Cependant, comme j'avois toujours pour ob- 












lleurs toute mon escadre à sec faisoit plus de chemin que 
le Real avec son peu de voile, je Bis àl'entrée de la nuit signal de 
mettre à la cape, manœuvre à laquelle M. de Navarro ne jugea pas à 
propas de se conformer et continua sa route, ce qui fil que je ne levis 
plus le lendemain matin. Cela m'engagea à faire forcer de voiles toute 
mou eseadre, avec des frégaes sur lesailes, pour tâcher de me joindre 
à eux, ce qui ne fut fait, à cause des événements de la mer, que le 
3 de mars sur le cap de Palos. Nous flmes route pour Carthagène, 
où nous entrâmes le 10 de mars. 
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9. Ordonnance du Roi portant déclaration de guerre 
contre Le roi d'Angleterre, du 15 mars 1744. 


DE PAR LE RO. 


Dès le commencement des troubles qui se sont élevés après la mort 
de l'empereur Charles Ÿ 'a rieu omis pour faire connoître que 
Sa Majesté ne désiroit rien avec plus d'ardeur que de les voir prompte- 
ment apaiser par un aecommodement équitable entre les parties bel- 
ligérantes. La conduite qu'elle a tenue depuis a suflisamment montré 
qu'elle persistoit constamment dans les mêmes dispositions ; et Sa Ma- 
jesté, voulant bien ne former pour elle-même aueune prétention qui 
pôt mettre le moindre abstacle au rétablissement de la tranquillité de 
l'Europe, ne comptoit pas d'être obligée de prendre part à la guerre, 
autrement qu'en fournissant à ses alliés les secours qu'elle se trouvoit 
engagée à leur donner. Des vues aussi désintéressées auroïent bientôt 
ramené la paix si la cour de Londres avoit pensé avec autant d'équité 
et de modération, et sielle n'eût consulté que le bien et l'avantage de 
la uation angloise ; mais le roi d'Angleterre électeue de Hanovre avoit 
des inteutions bien opposées, et on ne fut pas longtemps às'apercevoir 
qu'elles ne tendoient qu'à allumer une guerre générale, Non eontent de 
détourner la cour de Vienne de tonte idée de conciliation et de nourrir 
son amimosité par les conseils les plus violents, il n’a cherché qu'à 
provoquer la France, en faisant troubler partout son commerce ma- 
ritime , au mépris du droit des gens et des traités les plus solennels. 
La convention de Hanovre, du mois d'octobre 1741, sembla cependant 
devoir rassurer Sa Majesté sur la continuation de poreils excès ; le roi 
d'Angleterre, pendant leséjour qu'il ft dans ses Etats d'Allemagne, parut 
écouter les plaintes qui lui eu fureut portées, et eu sentit la justice : 
il donna sa parole royale deles faire cesser, et il s'engagea formelleinent 
à ne point troubler les alliés du Roï dans la poursuite de leurs droits; 
mais à peine fut-il retourné à Londres qu'il oublia toutes ses promes- 
ses, et aussitôt qu'il fut certain que l'armée du Roi quittvitentièrement 
la Westphalie, il fit déclarer par ses ministres que la convention ne 
subsistoit plus, et qu'il s'en tenoit dégagé. Alors il se erut dispensé de 
tout ménagement; ennemi personnel de la France, il n'eut plus d’autres 
vues que de Jui en susciter partout; eet objet devint le point principal 
des instructions de ses ministres dans toutes les cours de l'Europ 
les pirateries des vaisseaux de guerre anglais se multiplièrent avec 
cruauté et barbarie; les ports du royaume ne furent plus même un 
asile contre leurs insultes ; enfin, les eseadres anglaises ont osé entre- 
prendre de venir bluquer le port de Toulon, arrétant tous les bâtiments, 
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S'emparant de toutes les marchandises qu'ils portoient, enlevant même 
les reerueset les munitions que 8n Majesté envoyait dans ses places. 
Tant d'injures et d'autrages répétés ont enfin lassé la patience de Sa 
Majesté. Elle ne pourroit lessupporter plus longtemps sans manquer à 
la protection qu'elle doit à ses sujets, à ce qu’elle doit à ses alliés , à ce 
qu'elle se doit à elle-même, à son honneur et à sa gloire. Tels sont les 
justes motifs qui ne permettent plus à Sa Majesté de rester dàns les 
bornes de la modération qu'elle s'étoit prescrite et qui la forcent de 
déclarer la guerre, comme elle la déclare par la présente, par mer et par 
terre, au roi d'Angleterre électeur de Hanovre. Ordoune et enjoint 
Sa Majesté à tous ses sujets, vassaux et serviteurs de courre sus aux 
sujets du roi d'Angleterre électeur de Hanovre : leur fait très-expresses 
inhibitionset défenses d'avoir ci-après avec eux aucune communication, 
commerce ni intelligence, à peine de la vie; et en conséquence Sa Ma- 
jesté a dès à présent révoqué et révoque toutes permissions, passe 
ports, sanvegardes et sauf-conduits qui pourroient avoir été accordés 
pr elle, ou par ses lieutenants généraux et autres ses officiers, eon- 
traires à la présente, et les a déclarés et déclare nuls, et de nu effet et 
valeur, défendant à qui que ce soit d'y avoir aucun égard. Mande et 
ordonne Sa Majesté à M. Le duc de Penthièvre, amiral de France, aux 
maréchaux de France, gouverneurs et lieutenants généraux pour sa Ma- 
jesté en sesprovinces et armées, maréchaux decamp, colonels, mestres 
de camp, capitaines, chefs et conducteurs de ses gens de guerre, tant de 
cheval que de pied, françois et étrangers, et tous autres ses officiers 
qu'il appartiendra, que le contenu en la présente ils fassent exécuter 
chaeun à son égard dans l'étendue de leurs pouvoirs et juridictions; 
car telle est la volonté de Sa Majesté, laquelle veut et entend que la 
présente soit publiée et affichée en toutes ses villes, tant maritimes 
qu'autres, et en tous ses ports, havres et autres lieux de son royaume 
et terres de son obéissance que besoin sera, à ee qu'aucun n'en prétende 
eause d'ignorance. Fait à Versailles, le 15 mars 1344. Signé 1.ous, et 
plus bas, PHÉLIPPEAUX. 








10. Ordonnance du Roi portant déclaration de guerre conire 
la rene de Hongrie, due 26 avril 1744. 


DE PAR LE ROI 


Torsque Sa Majesté s'est trouvée dans l'obligation, après que toutes 
les voies de enneiliation ont été épuisées , d'accorder à la maison de 
Bavière Les secours qu'elle étoit engagée à luifournir pour l'aider à sou- 
tenir ses droits sur quelques-uns des [états de Ja succession du feu em 
“pereur Charles VI, elle n'avoit aueun dessein de se rendre partie prin- 
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oipale dansla guerre. Sile Roi el voulu profiter des circonstances pour 
étendre les frontières de son royaume, personne n'ignore combien il 
Jui eût été facile d'y parvenir, soit par la voie des armes, qui n'auroient 
alors éprouvé qu'une foible résistance, soit en acceptant Les offres avan- 
tageuses et réitérées qui Jui ont été faites par la reine de Hongrie pour 
le détacher de ses alliés. Mais bien loin que la modération de Sa Ma- 
jesté ait produit les effets qu'on devoit s’en promettre, les procédés de 
la cour de Vienne envers l Frane ontélé portés un tel point d'aigreur 
etde violence que Sa Majesténe peut différer plus longtemps d’en faire 
éclater son juste ressentiment. Tes écrits scandaleux dont cette cour 
etses ministres ont inondé l'Europe, l'infraction de toutes les capitu 
Jations , la dureté des traitements qu’elle a exercés envers les prison- 
niers françois, qu'elle retient contre les stipulations expresses du cartel, 
enfin ses efforts pour pénétrer en Alsace, précédés des déclarations , 
aussi téméraires qu'indéeentes, qu'elle a fait répandre sur les frontières 
pour exciter les peuples Alarérolte, tant d'excès redoublés forcent au- 
jourd'hui Sa Majesté, pour la vengeance de sa propre injure, la défense 
de ses États et le soutien des droits de ses alliés, de déclarer la guerre, 
comme elle la déclare par la présente à la reine de Hongrie, tant par 
terre que par mer, et d'attaquer indistinctement toutes ses possessions. 
Ordonne et enjoint Sa Majesté à tous ses sujets , vassaux et serviteurs, 
de courre sus aux sujets de la reine de Hongrie; leur fait très-expresses 
inhibitions et défenses d'avoir el-après avec eux aucune communication, 
commerce ni intelligence, à peine de la vie; et en conséquence, Sa Ma- 
jestéa dès à présent révoqué et révoque toutes permissions, passe-ports, 
sauvegardes et sauf-conduits, qui pourroientavoir étéaccordés parelle ou 
par ses lieutenants généraux et autres officiers, contraires à la présente, 
etles a déclarés et déclare nuls et de nul effet et valeur. défendant à qui 
que ce soit d'y avoir aucun égard. Mande et ordonne Sa Majesté à 
M. le duc de Peuthièvre amiral de France, aux maréchaux de Franec, 
gouverneurs et lieutenants généraux pour Sa Majesté en ses provinces 
etarmées, maréchaux de camp, colonel, mestres de camp, capitaines, 
ehefs et conducteurs de ses gens de guerre, tant de cheval que de pied, 
françois et étrangers, et tous autres ses officiers qu'il appartiendra, 
que le contenu enla présente ils fassent exécuter, chacun à son égard, 
dans l'étendue de leurs pouvoirs et juridietions; ear telle est la volonté 
de Sa Majesté, laquelle veut et entend que la présente soit publiée et af. 
fichée en toutes ses villes, tant maritimes qu’autres, et en tous ses 
ports, havres et autres lieux de son royaume et terres de son obéis- 
sance que besoin sera, à ce qu'aucun n’en prétende eause d'ignorance. 

Fait à Versailles, le 26 avril 1744. Signé Louts, et plus bas PRe- 
LIPPEAUX. 
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11. Discours prononcé dans une audience publique, le 23 avril 
1744, par S. Ex. M. le marquis de Fénelon, ambassadeur de 5a 
Majesté Trés-Chrétienne auprés de Leurs Hautes Puissances les 
États Généraux des Provinces-Unies. 


Hauls et Puissants Seigneurs, 


C'est par les ordres du Roi mon maître que je reviens auprès de Vos 
Hautes Puissances pour leur déclarer en son nom que quelque parti que 
Sa Majesté soit obligée de prendre elle conservera jusqu'au dernier mo- 
ment les principes qui vous ont attiré tant de marques de l'affection 
qu'elleatoujours eue pour votrerépublique. Vos Hautes Puissances paur- 
ront se rappeler qu'ayant été choisi par le Roi pour me rendre auprès 
d'elles, jy arrivai il y à dix-neuf ans dans les circonstances où là 
cour de Vienne venoit de former l'établissement d'une compagnie à 
Ostende, dont le commerce aurait détruit celui de vos sujets. Cette 
cour, peu touchée de la foi des traités, et oubliant les obligations 
encore récentesqu'elle vous avoit, se conduisit envers vous suivant son 
principe invariahle de rapporter tout à ses intérêts particuliers, et de 
croire que quand on s'est sacrifié paur elle on est suffisamment ré- 
eompausé par le mérite d'avoir travaillé pour sa grandeur. Enflée du 
degré de puissance auquel elle étoit montée par vos efforts peudant 
une guerre de douze années, elle ticoit avantage de l'affoiblissement 
de vos forces , triste fruit de tout ce que vous aviez fait en sa faveur, 
pour fonler aux pieds les stipulations sous lesquelles vous lui aviez 
renis les Pays-Bas. Elle formoit dans votre voisinage l'établissement 
d'un commerge dans les Indes qui devoit anéautir Le vôtre ; elle ne ré- 
pondoit à vos plaintes et à vos représentations que par des hauteurs-et 
d'injustes refus. Eu vain la cour britannique, animée par le méine in- 
térêt de commerce que Vos Hautes Puissauces, joiguoit ses instances 
aux vôtres. Son appui vous était inutile. La eour de Vienne n'eut, 
pour ne rien dire de plus, que de l'indifférence à vous faire éprouver 
de sa part, jusqu'au moment où elle vit Ia France prendre en main 
votre cause. Je fus chargé parle Roi mon maitre de vous préseutur une 
nain secourable ; ce furent les premières fonctions de mon ministère 
auprés de vous, et les illustres membres devant qui j'ai l'honneur de 
parler savent parfaitement que l'intervention de la France fut le 
principe et la source de tout ce qui vous à été par la suite succes- 
sisement accordé. 

L'empressement de VosHautes Puissances, quoique justeen lui-même, 
pour l'abolition entitre du eommerce qui s'étuit élevé au préjudice de 
vos sujets , servit aux vues de ceux qui na pouvaient souffrir de vous 
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voir mettre votre principale confiance dans je soutien de la couronne 
du Roi mon maître. Vous fütes entraînés dans des engagements 
que l'appui de Sa Majesté vous. auroit épargnés; es fut à regret 
qu'elle vous les vit contracter, mais néanmoins sans que ses sen- 
timents à votre égard en aient été altérés. Elle se reposa sur ce que 
les prévoyants d'entre vos sages républicains sentoient dès lors toutes 
les conséquences qui en pouvoient résulter et le besoin de se tenir 
fortement unis contre l'abus qu'on en voudroit faire au préjudice de ce 
que vous devez à l'amitié du plus ancien de vos alliés. 

La cour de Vienne n'a point démenti, dans l'exécution du traité 
qui fut fait alors, l'esprit d'injustice et de hauteur qui avoient dirigé 
sa conduite à votre égard. Elle s’est montrée aussi lente que peu sincère 
dans l’accomplissement de ce qui ÿ étoit stipulé en votre foveur. En 
effet, aveo quelle lenteur a-t-elle procédé pour déraciner dans le prin- 
eipe le commerce dont on vous avoit promis l'abolition en vous. la 








faisant acheter à un si haut prix, et combien de fois vous êtes-vous 





plaints, et toujours inutilement, de l'inexécution des promesses q 
furent faites à votre république sur un autre objet intéressant ; pro. 
messes qui-non-seulément sont demeurées sas exécution, mais qu'il 
n’est même plus au pouvoir de la cour de Vienue de remplir, C'est ce- 
pendant sur ce même traité, si peu religieusement observé dans ce 
qui vous intéressoit, que la cour de Vienne a fondé ses espérances 
pour vous précipiter dans toutes les mesures qui seroient conformes à 
5es vues. 

Jamais la guerre que la violence faite à la Pologue rendit 1éec: 
saire ue se seroit allumée si la cour de Vienne ne s'étoit faitl'ilusion 
de croire qu’elle pouvoit tout oser et tout entreprendre, et que vous na 
pourriez vous dispenser de prodiguer de nouveau le sang de vos peu- 
ples et d'épuiser vos richesses pour la soutenir et la seconder dans 
tous les projets que lui suggéroient sou injustice et son ambition. 

Hauts et Puissants Seigneurs, vous fes alors une épreuve bien sen- 
sible des sentiments du Roi mon maître pour votre république. La eour 
de Vienne, par l'abandon presque total où elle laissoit les Pays-Bas, 
eoritre la lettre et l'esprit des traités particuliersque vous aviez avec elle, 
m'avoit en vue quo d'exciter Sa Majesté à les attaquer, afin de vous en 
traîner dans la guerre, et de faire ensuite retomber uiquement sur 
vous les frais et. les risques de leur conervation; mais Sa Majesté, 
conduite par les égards qu'elle voulut vous marquer, préféra de porter 
ses ormes dans des pays éloignés de ses frontières, malgré les incon- 
vénients et les défenses immenses qui sout inséparables de toute guerre 
que l'on fait loin de chez soi, et vous ne pourrez jamais effacer de 
votre souvenir la facilité avec laquelle elle se prêta à votre désir pour 
assurer la neutralité des Pays-Bas. 
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La modération du Roi, à laquelle j'ai eu In satisfaction de vous 
voir rendre toute la justice qui lui étoit due, mit des bornes au succès 
de ses armes et rendit le calme à l'Europe. Vous savez, Hauts et 
Puissants Seigneurs , que Sa Majesté désira de vous en voir devenir les 
pacificateurs, et qu'il ne tint pas à elle que votre république ne recueil 
ft en entier le fruit d'avoir sû vous maintenir dans un sage milieu 
entre les puissanees belligérantes. 

La guerre s'étant rallumée après la mort de l'empereur, le Roi 

mou maître a Persévéré dans les mêmes sentiments à l'égard de votre 
république ; et si la tranquillité des Pays-Bas n'est pas assurés comme 
elle le fut en 1733, ce n'est pas que Sa Majesté n'ait fait conuoître à 
diverses reprises la disposition où elle étoit d'en user de méme qu'a+ 
ors, et de continuer de poser pour buse de tous ses plans la conser- 
vation du repos dans les provinces aussi voisines de vos frontières. 
Messieurs les députés qui composent votre assemblée savent tout ce 
que le Roi m'a fait tenter auprès de vous, en rendant vos principaux 
mivistres lesdépositaires de ses plus secrètes pensées, soit pour rétablir 
Ja tranquillité de l’Europe, soit pour assurer la vêtre en particulier. 

Sa Majesté, dans le soutien qu'elle a donné à ses alliés, n'a eu en 
vue üne do ne les pas laisser traiter moins favorablement que l'ant été 
les princes à qui la reine de Hongrie, dirigés par les conseils de la 
cour britannique, s’est crue obligée de faire des cessions importantes, 
dans lesquelles cette princesse n'a rien trouvé d'incompatible avec son 
droit de succéder seule aux États du feu empereur et avec l'indivisibilité 
de la pragmatique sauction. En effet, la cour de Vienne avoit autorisé le 
Roi mon maitre à croire que la négociation dans laquelle elle n'avoit 
pas refusé d'entrer avee Sa Majesté depuis la signature du traité de 
1338, pour examiner le fondement des prétentions et des droits an- 
térieurement acquis de Ia maison de Bavière, étoit une. négociation 
sérieuse. Elle fat suivie de part et d'autre jusqu'à la mort du feu em- 
pereur, et peut-être en séroit-on venu à une conciliation si ce prines 
avoit véeu plus longtemps; mais sa mort ft évanouir toutes ces 
espérances. 

Si Sa Majesté en venant au seeours de ses alliés eut été capable d' se 
tisser séduire par l'ambition d'agrandir ses États, la reine de Hongrie 
luien a offert des moyens aussi peu compatibles avec l'étendue qu'elle 
donne aux prérogatives de sa pragaiatique qu'avec ce qu'elle professe 
auprès de voussur lesujet des Pays-Bas. MaisSa Majesté n'avoit d'autre 
désir que de procurer la satisfaction de ses aliés par une conciliation 
juste et équitable, Elle ne douta point que le moment n'en fit venu, 
lorsqu'en dernier lieu l'empereur eut accepté la médiation que l'empir 
offroit, et dont Vos Hautes Puissancos ainsi que le roi de la Grande. 
Bretagne furent invités à partager l'honseur, On auroit dû croire que 
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cette circonstance détermineroit la reine de Hongrie à accepter une 
entremise, qui lui seroit devenue si favorable par les bens offices des 
deux puissances auxquelles PEmpire s'adressoit. En même temps, 
que dait-on penser de son éloignement pour une méthode si conforme 
à eo que prescrivent en pareille eonfoneture les lois et les constitutions 
du corps germanique? er quelle puissance doit-ou regarder comme en- 
nemie des libertés de l'Eurape (nom si respectable, mais si souvent 
prafané), ou celle qui souhaite l’évecution de ces lois, ou celle qui s'y 
refuse el s'y oppose? Vos Hautes Puissances elles-mêmes auroient- 
elles laissé saus réponse cette invitation de l'Empire, si vous n'aviez 
pointété retenus par l'embarras d'avoir à faire connoitre le peu de dis- 
positiau que vous trouviez dans les cours de Vienne et de Londres à 
goûter et qui étoit si propre à arréter le progrès du trouble et à 
V’éteindre, mais en même temps si contraire à leurs vues paur rendre 
l'incendie général ? 

Le Roi mon maître, cn rappelant d'Allemagne ses srmées dès que 
l'Empire eut offert cells médiation eL que l'empereur l'eut aceeptée 
a suffisamment montré combien il souhaitoit la fin de la guerre ; mais 
quel fruit Sa Majesté a-t-elle retiré de son désir de donner commence- 
ment au rétablissement du calme dans l'Empire ? L'on s'en est prévalu 
pour qualifier de fuiblesse toutes ses démarehes, venir insulter les 
frontières de [a France etessayer de pénétrer dans Je cœur du royanme, 
Quel gré a-t-ou su au Roi de la marque de confiance qu'il vous a donnés 
en offrant de remettre à votre garde la ville de Dunkerque? Sa Majesté 
Pauroit exécuté très-volontiers, dans le principe où elle étoit de n'en 
venir qu'à l'extrémité au parti des fortifieutions capables de garantir 
cette ville et ses habitants contre les projets que la cour de Londres 
annonçoit hautement. Son ambassadeur n’avoit-il pas articulé lui-même 
en termes formels, jusque dans un mémoire publie à Vos Hautes Puis- 
sanees, le dessein de réduire Dunkerque en un hameau de pêcheurs. 

Sa Majesté n'a rien oublié enfin pour ramener l'esprit de paix; mais 
les'démarches pour y parvenir et toutes les marques qu'elle a données 
de retenue et de modération n'ont fait qu'enorgueillir les cours de 
Vienne et de Londres et de les rendre plus audacieuses à former les 
plus sinistres projets contre sa couronne et à enfreindre toutes les règles 
et les bienséauees méme les plus communes : violation de territoire, 
saisies arbitraires de vaisseaux, non restitués, infraetion d’une neutra- 
lité mendiée et presque aussitôt oubliée, langage injurieux de leurs 
différents ministres, expressions offensantes dans tout ce qui sort de 
leurs plumes, duretés de la cour de Vienne envers les prisonniers 
francois exercées contre toutes les lois de la guerre et les stipulations 
expresses du earel, efforts publies et connus de eette même cour et de 
celle de Londres pour susciter toutes les puissances contre la France, 
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leurs vastes projets annoncés contre elle avec éclat dans toute l'Europe, 
leurs tentatives à laflu de la dernière campagne pour attaquer l'Alsace, 
les déclarations aussi téméraires que dénuées de pudeur qu'on a fait 
répandre sur les frontières du royaume; tant de pernicieux desseins 
contre la couronne du Roi mon maître et tant d'offenses réitérées 
n'ont pas permis à Sa Majesté de différer plus longtemps à déclarer 
la guerre à ces deux puissances. 

Sa Majesté veut agir à découvert et ne prend point de résolution 
qu’elle ne puisse avouer; mais on ne doit pas s'attendre qu'elle néglige 
aucun des moyens que la guerre autorise. Par quelle prérogative singu- 
Mière seroit-il permis au roi de la Grande-Bretagne de s'avancer jus- 
que sur les frontières de la France pour les ataquer, sans que le Roi 
mon maître pdt en user de même à son égard? Les auxiliaires de la 
reine de Hongrie sont-ils donc en droit de faire des entreprises contre 
ceux de l'empereur que œux-ci ne puissent pas également former 
contre ceux de Ja reine de Hongrie? et qui doit être taxé de violer 
les Jois qui assurent la paix et la tranquillité des nations, ou celui qui a 
commence gratuitement des hostilités contre un État qui n'étoit en 
guerre déclarée avec aucune puissance, ou celui qui ne fait qu'user de 
représailles? 

Les titres fastueux que s'arroge la cour de Londres sont démentis 
par toute sa conduite ; elle s'annonce partout comme protégeant la li- 
berté de la mvigation , et rien ne siéroit mieux à un roi ass sue le 
trône d'Angleterre. Mais que resulté-t-il au contraire de l'exécution des 
ordres qui émanent de la cour de Londres et de son ministère, sinon 
l'auéantissement de eette même liberté et une violation ouverte de 
tous les traités où la nation britannique est intervenue pour l'assurer ? 
Vos Hautes Puissances savent parleur propre expérience qu'il n'y a 
point de navire qui soit à l'abri des vinlences que le ministère de Jan 
dres favorise. Cette cour, sous prétexte de la balance et de l'équilibre du 
pouvoir, voudroit s'attribuerun despotisme universel. Pour exércer ce 
qu'elle appelle la défense des libertés de l'Europe, elle trohit celle de 
l'Empire, qu'elle a toujours sacriflée aux intérêts de la maison d'Au- 

-triche; conduite moins excusable encore aujourd'hui, puisque le roi 
de la Grande-Bretagne, comme membre de l'Empire, est soumis à ses 
lois et à ses eonstitulions, qu'il ne peut enfreindre sans compromeltre 
ses dignités et ses États en Allemagne. Elle opprime une république 
d'Italie dont les forces ne lui laissent point appréhender le ressentiment. 
Elle eu usa de même envers la Suède, quand elle la vit accablée par 
trop de puissants ennemis pour pouvoir leur résister. Son intérét par- 
ticulier devient toujours lacause eomimune; c'est un nom que l'on fait 
retentir en toute occasion. Cette cause prétendue commune n'intéresse 
cependant que lesseulescours de Londres et de Vienne ; encore celle-ei 
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em seroit-elle exclue si elle cessoit de se montrer doeile à toutes les 
volontés de la première. Co grand zèle pour l'indépendance des autres 
puissances se borne uniquement à celles qui veulent bien se dévouer 
aveuglément à ce qu'exige de leur part celle de Londres et s’assujet- 
tir à seconder tous ses projets. Ennemie de toutes les cours où elle n'a 
pas la première at la principale influence, elle met tout en œuvre pour 
se la procurer, La constitution aetuelle de votre république n'est peut 
être pasee qui se concilie le mieux avee les vues et les desseins secrets 
du roïde la Grande-Bretagne. Vous savez, Hauts et Puissants Seigneurs, 
eambien L'on à fait d'efforts pour tâcher d'inspirer à Vos Hautes Puis 
sances toute l'animosité du gouvernement de Londres et de Hanovre 
contre la France, et que ne pouvant vous y déterminer, on s'est réduit 
ou système de vous engager pas à pas dans des mesures qui pussent vous 
conduire successivement à adopter, comme malgré vous, des projets 
qu'on a tâché avec art de ne vous point laisser envisager trop tôt, dans 
Ja certitude où l'an étoit que votre sagesse et votre prudence vous les 
auroient fait rejeter. Peut-être en est-il d'autres plus eachés dont la 
haine contre la France est le voile qui sert à en couvrir les motifs, 
et qui pourront tendre de plus d'une manière au bouleversement de la 
constitution intérieure de votre État ; mais je ne m'ingérerai point d'ap- 
profondir cette matière, sur laquelle vous devez eannoître et mieux 
sentir que moi ce que vous avez à appréhender: Les annales de votre 
république indiquent suffisamment ee qu'il ne m'appartient pas de 
vous rappeler. 

Dans les partis que le Roi mon maître prend, et qu'il ne prend 
qu'à regret, il auroit voulu pouvoir continuer à pousser ses égards 
pour Vos Hautes Pnissanees et pour leur voisinage, jusqu'à se dispen- 
ser d'attaquer la reine de Hongrie dans ses possessions des Pays-Bas; 
mais quel moyen a-t-on laisséà Sa Majesté de s'en abstenir? Comment 
peut-elle autrement qu'en prévenant ses ennemis se garantir de l'usage 
qu'on ne tarderoit pas de faire pour envahir sa propre frontière de ces 
mêmes Pays-Basqu'elle auroit respectés? Les puissantes forces qu'on y a 
ramenées de dessus le Rhin ne sont-elles pas les mêmes qui composoient 
armée combinée qui désoleroit aujourd'hui l'Alsace et la Lorraine, 
conjointement avec la soidatesque hongroise , si on avoit pu effectuer 
le projet d’y pénétrer? Le Roi peut-il voir cette armée répandue tout 
le long, de ses frontières des Pays-Bas, sans se servir de tous les moyens 
que Dieu lui a mis en main pour les tenir à l'abri d’être envahies, en 
se mettant le premier en campagne? Vos Hautes Puissances pourroient- 
elles attendre avec quelque lueur de justice que Sa Majesté s'abstint 
d'attaquer ses ennemis d’un eôtéoù elle-même n'a aucune sûreté qu'elle 
ne sera point aïtaguée. La persuasion même de l'inclination détermi- 
née que Vos Hautes Puissances conserveroient pour Je maintien du repos 





284 APBPENDICE 


dans leur voisinage pourrait-L-elle rassurer contre des vues toutes con- 
Araires de la part de ceux qui ont si publiquement et si constamment 
montré qu'elles n'aspiraient qu'arendrele trouble général ? Vos Hautes 
Puisssances ne furent-elles pas les premières à prendre l'alarme du 
transport des troupes d'Angleterre dans les Pays-Bas? Ne marquèrent. 
elles pas la juste défiance qu'elles en concévoient, en témoignant, 
dans leur réponse du 19 mai 1742, au comte de Stair et à M. Trevor 
leur surprise et leur peine qu'on al4f actuellement procéder au 
transport de ces troupes sans qu'an leur en eût donné aucune con- 
noissance. Cependant n'est-ce pas le passage de ces mêmes troupes qui, 
par progrès successifs, a conduit Vos Hautes Puissances jusqu'à joindre 
enfin un détachement des leurs à celles-là, dans le temps qu'elles étoient 
en mouvement pour agir hostilemeut contre Sa Majesté et favoriser 
l'invasion d'Alsace. 

11 faudroit que Sa Majesté fit violence pour ge résoudre à soupçan- 
ner de l'artifiee dans la résolution du 19 novembre 1741, que Vos Hautes 
Puissances lui firent communiquer par leur ambassadeur en France 
en même temps qu'elle me fut remise à"La Haye, Vos Hautes Puis- 
sanees y déclaroïent qu'à da vérité depuis quelque temps elles 
avoient augmenté leurs lroupes ; mais que celte augmentation el 
celles qu'elles pourraient encare faire ne pouvoient donner aucun 
otnbrage à personne, et beaucoup mains encore à la France, 
parce qu'elles n'avoient d'autre objet que leur sûreté et dé- 
fense, cte. 

Cette déclaration si formelle n’a pas empêché que les augmentations 
faites dans vos troupes n'aient servi ensuite à faciliter le succès des 
instances que l'on vous faisoit d'accorder un secours de vingt mille 
auxiliaires à la reine de Hongrie, et que ceux à la disposition de qui il 
passoit ne destinoient à rien moins qu'à lui faire partager l'invasion 
de l'Alsace et de la Lorraine. 

Dans ces circonstances, le Roi peut-il faire dépendre sa sûreté de 
votre persévérance contre ce que la constitution de votre gouverne- 
ment ne vous laisse pas toujours libres de détourner à votre gré? 
Mais en même temps que Sa Majesté se détermine à ne se laisser pas 
prévenir dans les Pays-Bas et à y aller chercher le premier son en- 
memie, elle a voulu user d’une franchise envers Vos Hautes Puissances 
qui leur sera une nouvelle preuve de sa candeur : elle m'a ordonné de 
me rendre auprès d'elles pour leur faire part.de la résolution qu'elle 
2 prise et qu'elle est sur le point d'exéeuter. 

J'ai ordre en même temps, Hauts et Puissants Seigueurs, de vous 
déclarer que dans tous les partis auxquels le Roi ne se détermine que 
parce qu'on l'y a forcé , il n'a en vue que de surmonter par la vigueur 
de ses armes l'inBexibilité que les deux cours ennemies de la paix 
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ne cessent d’opposer à tout ce qui pourcoit conduire au rétablissement 
de la tranquilité pübliq 

La satisfaction de Sa Majesté sera grande si dansle compte que J'au- 
rai à lui rendre à mon retour d’auprès de Vos Hautes Puissances elle 
voit autant de disposition de votre part qu'il y en aura toujours de la 
sienne à tendre au méme but, de faire Lout servir à vainereles obstacles 
à la paciflcation générale et à en avancer le grand ouvrage sur un pied 
solide et équitable pour tous. C'est l'unique objet que Sa Majesté se 
propose dans ce qu'elle ra entreprendre. 

Hauts et Puissants Seigneurs, en recevant les ordres du Roi mon 
maître que je viens d'exécuter, j'ai resseuti vivement mon bonheur d'a- 
voir à reparoître devant Vos Hautes Puissances, mais il sera pour moi 
de bien courte durée, l'hanneur que j'ai d'être nommé un des lieute- 
nants généraux de l'armée de Sa Majesté qui doit agir dans les Pays- 
Bas ne me permettant pas de différer d'en aller remplir les fonc- 
tions (1). 








19. Copie de la lettre écrite de la main du Roi 
à M Ja duchesse de Fentadour. 


À Versailien-le 2 mai 4744. 


Ma chère maman, j'ai remis à mon départ , pour vous l'adoucir de 
mon mieux, à vous apprendre que c'est avec grand plaisir que je vous 
accorde es que vous me demandez pour votre petite-fille la duchesse de 
Mazarin. Priez Dieu, maman, pour la prospérité de mes armes et pour 
ma gloire personnelle. J'emporte à l'armée toute la volonté possible 
que le Dieu des armées m’éclaire, me souticnnc et bénisse mes bonnes 
intentions. Adieu, maman, j'espère vous retrouver en aussi boue 
santé que je vous laisse, que je vous embrasse du fond du eœur, 


Lours. 








(4) Toute Ja réponse du président à été : « Monsieur l'ambessadeur, mous 
délibérerons incessamment sur votre harangue, el nous vous dannerons oc 
réponse le plus tôt qu'il sera possible. » 

L'ambassadeur ayant remis, comme de cuutume, sa harang: éerit, nn 
des membres de l'assemblée la Ini renditen disant qu'elle n'étoit point signée ; 
sur quoi l'ambassadeur la prenant de sa main lui répondit : « Je la signerai de 
bon cœur; et panr prouver ma candeur et ma franchise, je la signerois 
ième volontiers de mon sang. » On lui répondit ces paroles : « 1 euflit de 
la signer avec de l'encre, u ( Nose de duc de Luynes.} 
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13, Revenus de la charge de capitaine-lieutenant des mousquetaires. 


Les appointements fixes et pensions sont par an de. . 16,800 liv. 
Les soubrevestes appartiennent tous les einq ans au 
capitaine-lieutenant, et se vendent 16 à 17,000 livres. Cet 
artiele est estimé année commune au moins. . . . . . . : 3,000 liv. 
Les dix chevaux de tambours servent au eapitaine-liet 
‘tenant d’attelage, et sont nourris sur la retenue de 10 sols 
par jour que l'on fait à chaque tambour et les quatre au 
cent des fourrages , ce qui est estimé par an. . . .... 2000 !iv. 





Totolis à fins D dén Eee HS SOBO 
14, Lettre du Roi à M, l'archevêque de Paris. 


Mon cousin, j'ai pris Ja résolution de me rendre sur ma frontière de 
Flandre pour y eommauder en personne l'armée que j'y ai fait assem- 
bler, et je vous fais cette lettre pour vous dire que je souhaite que 
vous ‘ordonniez des prières publiques pour l'heureux succès de mon 
voyage et pour attirer la bénédiction du ciel sur mes justes entreprises. 
La connoïssanes que j'ai de votre affection pour mon service m'assure 
que vous vous conformerez aÿee zèle à mgs intentions. Sur ee je prie 
Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte ct digne garde. Écrit à Ver- 
sailles, le 2 mai 1744. Signé Louts, et plus bas PHÉLIPPEAUX. 

Et au dosest écrit: A mon cousin l'archevêque de Paris, duc de 
Saint-Cloud, pair de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. 









16. Mandement de M. l'archevêque de Paris pour les prières 
des quarante heures. 


Le Roi, qui au commencement des troubles dont l’Europe est ngitée 
s'étoit proposé de ne prendre part à la guerre qu'en dounant à ses 
alliés les secours qu'il étoit engagé à leur fournir, se voit aujourd'hui 
<ontraint d'srmer pour la sûreté de ses propres États et pour s'oppo- 
ser à des entreprises qui ne peuvent être regardées que comme de vé- 
ritables hostilités de la part des puissances qui les ont formées. 

C'est dans la vue d'exécuter avec vigueur les résolutions qua Sa Ma- 
Jesté a prises à ee sujet et d'animer par sa présenee le courage de ses 
troupes qu'elle vieut de se dérober à sa cour pour se rendre à leur tête 
et pour partager avec elles los périls auxquels elles s'exposent et les pé- 
aibles travaux que la gloire et l'intérêt de l'État leur font supporter. 

En des conjonetures si intéressantes, demandons au Seigeur qu'il 
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‘envoie devant ce prince , si eher à ses peuples, un ange bienfaisant , 
chargé de veiller à sa conservation et d'écarter tous les accidents que 
nous pourrions craindre pour sa personne sacrée. Convaincus que de 
Dien seul dépend le sort des eombats, el que quand il lui plaît un 
homme en poursuit mille, ét deux sont suffisants pour en mettre dix 
mille en fuite et en déroute , eonjurons-le de rendre inutiles les efforts 
des nations qui aiment et veulent la guerre, et de bénir ceux d'un Roi 
qui ne l'entreprend qu'à regrot et ne désire de vainere qu'afin d'obli- 
ger œeux qui fomentent la discorde à concourir au rétublissement de 
Ia tranquillité publique. 

Mais en même temps que nous nous efforeerons d'obtenir par la 
ferveur de nos prières la prospérité de nos armes, continuons à deran- 
der la paix avec Les plus vives instances, et employons les larmes et 
les regrets d’un sincère pénitence pour recouvrer un bien si précieux, 
que nos péchés nous ont ravi. L'intérêt de la religion et le nôtre se réu- 
issent à nous faire désirer La fin de ces tristes divisions, qui sont tou- 
jours les funestes sourees d'une infinité de erimes, de profamations et 
de désordres, et presque toujours de redoutables fléaux du ciel, même 
pour les peuples soumis à des souverains vieorieux et conquérants. 

A ces causes et pour nous conformer aux intentions de Sa Majesté, 
nous ordonnons qu'aussitôt après la réception de notre présent man- 
dement et jusqu'à la fin de la campagne, au lieu de la collecte pro Pace, 
on dira à toutes les messes celle intitulée dans le missel pro fege et 
ejus exercitu ; que mercredi prochain, sixième jour du présent mois de 
mai, et les deux jours suivants on fera dans notre dite église les prières 
de quarante heures avec exposition du très-Saint-Sarrement ; qu'en 
chacun des dits jours les dites prières commenceront le matin par 
une messe solennelle et finiront le soir par un salut dans lequel on 
chantera O salutaris hostia, avec le verset Panem de cælo, Voraison 
Deus qui nobis, le trait Damine non secundum, le verset Ostende no- 
bis, Damine,etles oraisons Exaudi, Ineffabilem, Deus qui culpa, l'an- 
tienne Sub £uum præsidium, le verset Ora pre nobis et l'araison Pro- 
tege, Domine, famulos fuos subsidtés jacis, la prière pour le Roi Do- 
mine saloum fac rege, le verset Fiatmanus ue, l'oraison Quæsumus, 
omnipotens Deus, la prière pour la paix, Da pacem, le verset Flat par, 
l'oraison Deus « quo sancta desideria,recta constita ; que les mêmes 
prières de quarante heures seront faites pendant trois jours, dans toutes 
les autres églises de la ville et du diocèse, suivant l'ordre qui sera 
marqué à la suite de notre présent mandement. Nous accordons à toutes 
les personnes qui étant bien disposées y assisteront quarante jours 
d'indulgences. 

Nous ordonnons en outre que jusqu’au retour de Sa Majesté on fera 
dans notre dite église métropolitaine et dans toutes Les autres églises 
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de notre diocèse, tous les dimanches et toutes les fêtes fétées, entre 
vépres et camplies, des proressions où l'on chantera les litanies des 
saints et ensuite le trait Domine non secundum et tout ce qui est 
marqué ci-dessus, à l'exception de l'antienne, du verset et de l'oraison 
du Saiut-Sacrement. 

Nous exhortons les fidèles de joindre à ees prières la jeline, l'au+ 
mêne et d'autres œuvres propres à attirer sur ce royaume et sur la 
personne de notre auguste monarque la protection du ciel. 

Si vous mandons, etc. 5 

À Paris, le 3 mai 4. 


16. Discours de M. l'ambassadeyr de Hollande au Roi, à l'armée 
campée à Cisoin (1), le 16 mai 4744. 





ire, 

Leurs Hautes Puissances, mes maîtres, m'envoient vers Vatre Ma- 
jesté pour Ini donner les témoignages et les assurances les plus sincêres 
de leur respect et du désir ardent qu'elles out d'entretenir et de eul- 
tiver de plus en plus avee Votre Majesté eette ancienne intelligence et 
amitié qui fait gloire de la république et que les traités qui subsistent 
eutre Votre Majesté et Leurs Hautes Puissances doivent rendre inaltéra- 
bles ; c’est surce fondement si inébranable et si sacré que T.eurs Hautes 
Puissances se flattent de la ferme espérance de conserver cette pre- 
mière bienveillance dont Votre Majesté les a constamment honorées 
depuis sou avénement au trône, et qu'elle daignera dissiper Les justes 
inquiétudes que leur causent les troubles dont l'Europe est agitée. 

Leurs Hautes Puissances voyant avec la plus sensible douleur ces 
troubles augmenter et s'étendre vers leurs frontières, elles supplient 
Vatre Majesté de vauloir contribuer à rétablir Le ealme et la paix. Cest, 
Sire, le grand but que Votre Majesté se propose, Leurs Hautes Puis- 
sances ont reçu avec joie les assurances réitérées de sa part; elles 
souhaitent atdemment de contribuer avec Votre Majesté au rétablisse- 
ment d'une peix solide et équitable ; c'est l'objet de mon ministère, 
v’est celui de la lettre que j'ai l'honneur de présenter à Votre Ma- 
jesté avec le plus profond respect. 

Quel bonheur pour moi si en m'acquittant desdevoirs que mes maîtres 
m'imposent, je puis me rendre digue de la protection de Votre Ma- 
jesté! 




















{1} La plaine de est près de Lie. 
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17. Réponse du Rof, 


Le choix que les Etats Généraux ont fait de vous, Monsieur, ne 
pouvoit que m'être trèagréable, par la connoissance que j'ai de vas 
qualités personnelles. . 

Toutes mes démarches envers votre République depuis mon avé- 
nément à Ja couronne ont dû lui prouver carabien ja désirais d'entre- 
tenir avec elle une sincère amitié et une parfaite correspondance. J'ai 
fait connoître assez lougtemps mon inclination pour la paix ; mais plus 
j'ai différé de déclarer la guerre, moins j'en suspendrai les effets. Mes 
ministres me feront le rapport de la commission dont vous êtes chargé, 
et après l'avoir communiqué à mes alliés, je ferai savoir à vos maîtres 
quelles sont mes dernières résolutions. 





18. Harangue du parlement de Flandre au Roi. 


Sire, 

C'est un bonheur pour nous de porter à vos pieds nos hommages et 
nos vœux dans une occurrence aussi gloricuse pour Votre Majesté qu'elle 
est avantageuse pour vos sujets. Vous venez, Sire, remplir la plus bril- 
lante fonction de la royauté en commandant vous-même l’armée far- 
midable que vous destinez à proeurer la paix à l'Europe entière, Puis- 
sent vos desseins si héroïques et si dignes de l'amour que vous avez 
pour vos peuples s'accomplir par la seule terreur de vos armes ; maïs 
#il faut que Votre Majesté les emploie contre des puissances obsti- 
nées à la guerre, veuille le Dicu des armées leur foire sentir a foree 
de votre bras et couronner la droiture et la pureté de vos vues par les 
victoires les plus signalées. k 

Ce sont, Sire, les sentiments de nos cœurs, aussi zélés pour votre 
gloire qu'ils sout respeetueux el fidèles. 

8 on #74. 


19. Lettre duroide Prusseen réponse à celle de milord Hindfort (11. 


Milord, j'ai reeu votre lettre du 18 de ce mois, par laquelle vous me 
maudez que le Roi voire maître vous a chargé de me faire part du 
dessvia de la France d'envahir le royaume de la Grande-Bretagne et 
de la déclaration de guerre de eette couronne contre Sa Majesté Bri- 
tannique, aussi bien que de Ja sommation qu'elle vous a ordonné de 








{1 Ministre d'Angleterre à Rerlin. 
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me faire pour tenir prêt le secours stipulé par le traité d'alliance conclu 
entre moi et Sadite Majesté à Westminster le 18 novembre 1742. Sur 
quoi je vous dirai qu'attentif comme j'ai été toujours à remplir reli- 
gieusement mes engagements et à donner surtout à Sa Majesté Bri- 
tannique et à la nation angloise dans toutes les occasions qui se pré- 
sentent des marques de ma véritable etsinère amitié et considération, 
vous pouvez assurer le Roi votre maître qu'en cas que le rayaume 
de la Grande-Bretagne et les États de la couronne d'Angleterre devroiènt 
être réellement attaqués et envahis hostilement, je suis prêt de faire 
marcher, au lieu du secours stipulé par le susdit traité d'ailinnce, une 
armée de trente mille hommes et de me mettre moi-même à la tête 
pour la faire transporter en Angleterre et aecourir à la défense de la 
couronne et des royaumes de Sa Majesté Britannique. 

Du reste, votre cour ne sauroit disconvenir, milord, qu'il est eucore 
très-indécis si l'on n'a pas été l’agresseur de la part du Roi votre maître, 
par tout ee qui s'est passé aux iles d'Hyères et ailleurs contre la France, 
et sion n'a pas forcé cette couronne par des insultes et des hostilités 
ouvertes à en venir enfin à une déclaration de guerre contre l’Angle- 
terre, ce qui change totalement la mature des engagements d'une al- 
liance purement défensive telle qu'est la nôtre, dont le cas du secours 
mentionné ne sauroit exister qu'autant qu'on n'est pas le premier à 
provoquer et attaquer une puissanee qui ne saurait à la longue digérer 
les insultes qu'on lui a faites sans s'en venger par tout ce que le droit 
des gens exige en pareille occasion, 

Vous vous souviendrez aussi, milord, combien de fois on vous a fait 
entendre que si on poussoit les choses trop loin de la part de votre cour, 
elle resteroit seule responsable des suites qui en pourrôient résulter, 
et qu'on ne sauroit alors réclamer l'assistance d'un traité purement 
défensif. 

J'espère que le Roi votre maître aura lieu d'être entièrement satis- 
fait de mes sentiments d'amitié pour lui et d’une déclaration aussi amiable 
et aussi cordiale que celle que je viens de vous faire , et dont vous ne 
manquerez point de Pinformer au plus tôL possible. 


Jesuis,ete. 











Postdamn, 3 avril 1744. 
FRÉDÉRIC, 


20. 





extrait du mundement de M. le cardinal de Fencin, 
archevêque et come de Lyon. 


Pierre Guérin de Tencin, cardinal prêtre de la Sainte-Eglise Romain* 
du titre des saints Nérée ct Aquilée, primat de France, commandeur 
de l'ordre du Saint-Esprit, ministre d'Etat, ete. ; 
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Le Roi, mes très-chers frères, après avoir si longtemps différé, par 
amour pour ses peuples, de déclarer la guerre, vient de leur donner 
une preuve plus marquée encore de cet amour en se mettant lui-même 
à la tête de ses troupes. Quel gage plus certain de la victoire, si des 
moyens humains pouvaient l'assurer! mais cest Dieu seul qui la 
donne. Invoquons donc Je Seigaeur Dieu des armées, mais n'oublions 
pas qu'il est par préférence le Dieu de la paix. Qu'elle soit aussi le but 
de tous nos vœux. Ne désirons que pour elle la victoire, Songeons que 
la guerre est toujours pour les vainqueurs même un fléau de la colère 
céleste; et en demandant au Seigneur de n'être pas l'objet de ses ven- 
geanees, demandons-lui avec une égale ardeur de n'en être pas long- 
teraps l'instrument, 

Telles sont les dispositions du Roi. Il n’a jamals cherché sa gloire 
dans les combats parce qu'il n'a jamais ambitionné que celle qui fait 
‘le bonheur des peuples. 11 ne va combatire après avoir épuisé toute la 
modération qui étoit compatible avec la majesté du trône, que parce 
que ee n'est désormais qu'en vainquant qu'il peut paeifer l'Europe. 

Mais en implorant le secours du Seigneur, mettons-nous en état de 
le mériter par la pénitence, et commençons à fléchir sa justice avant 
que d'oser réclamer ses miséricordes. 


A ces causrs, nous cardinal, éte. 
21. Ertrait du mandement de M. l'évéque de Rayenz. 


Paul d'ATbert de Luyres, évêque de Bayeux, ete. 

Le Roi n'avoit employé jusques ici, mes chers frères, la force de 
ses armes que pour protéger les justes prétentions de ses aliés; il n'a 
rien épargné pour engager les puissances envemies à terminer leurs 
différends par des voies de conciliation. Dans Ictemps qu'il étoit occupé 
de procurer la paix générale de l'Europe, les cours de Vienne et de 
Londres, bien loin d'entrer dans les vues de modération qu’il vouloit 
leur inspirer parson exemple, ont portélenrs armées sur nos frontières 
pour les attaquer. + 

Le Roi, aussi occupé de votre sûreté que de votre bonheur, à été 
forcé de leur déclarer la guerre pour prévenir leurs mauvais desseins ; 
il est allé commander ses armées, voulant se charger lui-même du soin 
de défendre vos personnes et vos biens outre les entreprises de vos 
ennemis. 

Aussitôt qu'il a paru à la te de ses arméus, il s'est gagné tous les 
cœurs el tout'a retenti des prodiges de sa sagesse, de sa bonté et de 
son humanité; l'affection de ses sujets et la foree de ses armées lui 
promettent sans doute les plus heureux résultats ; mais rempli de foi et 

Tv 16 
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de religion, il soit que c'est dans la protection du Seigneur qu'il doit 
mettre principalement sa confiance: il veut qu'on fasse des prières pu- 
bliques dans son Royaume pour attirer Ia bénédiction du ciel sur des 
armes que Ja justice et l'amour de ses sujets lui ont mises aux maine 

Prions Dieu avee ferveur, mes chers frères, de bénir les justes en. 
treprises d'un prince dont la droiture du cœur lui est connue, de rendre 
inutiles tous les desseins de ses ennemis, de le protéger par la force 
de son bras contre tous les dangers, et de perpétuer notre bonheur, 
en conservant les jours d'un Roi si digne de notre amour. 


A CES CAUSES, après en avoir conféré, ete. 
Donné en notre château de Sommervieux, le mardi dix-neuvième jour de mai 
aa. 


22. Lettre du maréchal de Noaïlles à Mne de F'illars 





‘Valenciennes, 4 maï. 


Le Roi, qui étoit parti le 3 de Versailles, à trois beures du matin, est 
arrivé le même jour à Péronue , à trois heures après midi, où ila 
trouvé M. le maréchal de Noailles, qui étoit parti la veille de Douay 
pour aller au-devant de Sa Majesté. 

Le Roi est parti ee matin de Péronne à huit heures après avoir en- 
tendu la messe à l'église collégiale. Avant que d'arriver à Cambraÿ, 
Sa Majesté s'est arrêtée au village de Marcoing, qui en est à une 
lieue, et M. le duc de Boufflers lui a donné un splendide déjeûner sous 
une tente. 

Le Roi est arrivé à Cambray à une heure. Sa Majesté a été mettre 
pied à terre à la porte de la cathédrale, où elle a reçu les hommages 
du chapitre. Elle a été faire ensuite sg prière au grand'autel, et de Jà à 
une chapelle de la même église où il y a une image miraculeuse de là 
Vierge ; elle est partie de cette ville à une heure et demie et est arrivée 
à Valenciennes à quatre heures moins un quart. 

Tous les chemins où le Rai a passé sur cette frontière étoient garnis 
de troupes, et les peuples, qui s'y étoient rendus en foule de plus de 
six lieues à la ronde, faisoient retentir l'air de mille acclamations par 
la joie que leur inspiroit la présence de Sa Majesté. Les troupes n'ont 
pas fait paroître moins de joie, et l'on a vu avec plaisir qu'elles y out 
joint une grande gaieté. 

Le Roi jouit de la meilleure santé du monde, Sa Majesté est très- 
gaie et très-contente ct ne se russent en aueune façon de la fatigue du 
voyage. 
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28. Leltre à M, le duc de Chevreuse. 


Valenciennes, 6 mai. 


AL. de Fénelon est arrivé aujourd'hui cl; 1 paroît bien persuadé de 
Ja frayeur des Hollandois et que son discours leur a fait une grande 
impression ; on attend ici l'ambassadeur qu'ils envoient au Roi, et je 
suis convaineu qu'on ne fera rien sans savoir ce qu'il a à dire: Le Roi 
va demain à dheval à Condé le mauvaistemps, qui a repris aujourd'hui 
pourroit peut-être changer et empêcher co projet ; on dit qu'il ira aprèse 
demain à Maubeuge; il a vi et salué aujourd'hui labbesse des cha- 
noinesses de Denain. 

Il a donné les entrées de la chambre à M. de Mense: aujourd'hui il 
aétéà la citadelle ; il parle avec bonté et de façon à fair tourner toutes 
les têtes en sa faveur. 11 At mille questions hier sur la facon de faire 
et de distribuer Le pain aux troupes. Pendant qu'il visita les fours, il 
goûts lui-même ce pain, et dit qu'il vouloit qu'il fdt bon et que c'étoit 
sen intention, Il faudroit plusieurs lettres pour répéter tout ce qu'il dit 
d'obligeant et à propos. 


24. Nouvelles de Valenciennes, du 7 mai 1744. 


ous arrivons dans ls moment de Condé, Madame, où M. le due 
de Chevreuse a été avee le Roi, qui a vu toute la place et y a été reçu 
avec les mêmes marques de joie de la part des peuples. 1 a dit dans le 
chemin que les Hollndois avoient évnoué Mons et Ath, ee qui fait croire 
qwls ne veulent point être de la partie et qu'ils se proposerout pour 
une médiation. On attend toujours leur ambassadeur. Le Rai dit hier 
devant M. de Fénelon, et tout haut, qu'ils lui enverroient peut-être 
proposer de ne pas attaquer les places de la reine de Hongrie dans les 
Pays-Bas, et que s'il ne se rendoit pas à leurs propositions ils se déclae 
reroient contre nous ; ee sont ses expressions. 

Le Roi va demain à Maubeuge, où il couchera, et reviendra a 
demain. M. le due de Chevreuse l'y accompagne ; il part démon à six 
heures pour aller ave les dragons sur le passage du Roi et le saluer à 
leur tête. 





Autres duméême jour, et aussi de Valenciennes, 


Le Roi est parti ce matin à cheval sur les onze heures pour se rendre 
à Condé. Sa Majesté a visité les fortifications de cette place. Elle a 
examiné avec une singulière attention l'écluse à porte tournante e 
tout ce qui a rapport à former les inondations. 
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est rentrée à Valenciennes sur les quatre heurés ; elle à eu un 
assez vilain temps pour faire ce voyage, dont elle n'est cependant pas 
fatiguée. > 





26. Détail du voyage de Maubeuge (1). 


Yalenciennes, 9 mai. 





I est sûr qu'il vient-un ambassadeur de Hollande, y ayant ici une 
lettre de crédit pour lui sur un des plus gros banquiers de cette ville. 

Le Roipartit hier de Valenciennes vers les huit heures et demie pour 
Maubeuge. Sa Majesté passa par Le Quesnoÿ ; elle y a paseé en rer 
environ 2,000 hommes de ses troupes , Lant infanterie que cavalerie 
et dragons (2), dont elle a paru trés-satisite. Ces corps sont parfai- 
tement réparés de tous points, et les commandants ont été trés-bien 
reçus du Roi, 

Après cette revue, le Roi a visité les fortifications, a déjeüné ensuite 
et s’est rendu à Maubeuge à six heures et demie. Sa Majesté y a des- 
cendu de earrosse à l'église des Dames-Chanoinesses, et a assisté à un 
Te Deum qui y a été chanté, De là le Roi s’est rendu dans le loge- 
ment qui lui avoit été préparé, et s'est mis tout de suite au travail. 

La licatgnance de Roi de Maubeuge étant vacante, le Roi a nommé 
pour commander dans la place M. de la Mothe d'Hugues, brigadier, 
Hieutenant-volonel du régiment de Roban. 

Ce matin, sur les onze heures, après avoir entendu la messe dans 
l'église du chapitre des Chanoinesses, Sa Majesté a visité les fortifca- 
tions de la place, a été à la manufacture des armes, à demi-lieue de 
ta ville, et est partie à quatre heures pour retourner à Valenciennes. 
Elle ÿ est arrivée vers les sept heures en lrès-bonne santé. 

Le Roi doit aller lundi à Douay, et on croit qu'il ira ensuite à Lille 
et de là au camp. 











26. Bulletin envoyé de Y'alenciennes, ‘le 10 mai 1744. 


Depuis le 4 du mois, jour de l'arrivée de Sa Majesté à Valeneiennes, 
ele a tous les jours fait la revue de ses troupes au visité quelques-unes 
de ses places, | 





(4) Ce cétail du voyage de Maubeuge est un résumé de deux bulletins de 
rvéme date, dont l'un a été envoyé par M. de Chevreuse, auquel il a ajouté + 
« Je vais souper avec le Roi. » 

€) M. de Chevreuse élait à leur fête, 
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Le 5, le Roi visita tous les ouvrages extérieurs de Valencieanes , les 
arsenaux et les magasins de la place. 

Le 6, il visita de même la citadelle avec la plus grande application. 

Le, il alla à cheval à Condé; il vit les fortifications, les écluses 
d'inondation et les projets pour les fortifications à faire du côté qui ne 
peut être inondé. 

Le 8, le Roi alla coucher à Maubeuge ; il visita tous les ouvrages 
et la manufacture des armes, qui en est à demi-lieue; il passa au 
Quesnoy, où il s'arrêta quelques heures et où il a fait la rèvue des 
troupes qui y étoient et aux environs. 

Le 9, il revint à Valencieanes à sept heures ; il étoit parti à trois de 
Maubeuge. 

Le 10, il ÿ eut travail pour régler l'assemblée des troupes avec 
MM. de Noailles, de Saxe et d'Argenson. 


21. Bulletin envoyé de Valenciennes, le 10 mai. 





Le Roi va demain à Douaÿ, à Bouchain et à Lille, et de Lille au 
camp. L'armée doit s'assembler dans la plaine de Cisoin ; le siége de 
Menin ne paroft pas douteux. 

Le Roi n'a jusqu'à présent mangé qu'avec ceux qui avoient dé 
eet honneur ou avec les ofilciers généraux. 11 est constant que si le 
grade de colonel donnoit cette prérogative, cela seroit trop étendu : 
mais aussi il est des gens de telle espèce qu'il deviendroit impratieable 
de les priver de eet honneur : aussi je ne crois pas que eela tienne. 





28. Bulletin daté de Lille, le 12 mai. 


Le Roi est parti de Douay ce matin à énze heures ; il a passé au 
fortde Scarpe, qui en est À un quart de liene 
l'exercice pour éharger un canon et l'a fait tirer: Il est arrivé à Lille à 
quatre heures, a descendu de carrosse à la porte de la ville, où il a été 
complimenté par les magistrats ; il a ensuite monté à cheval pour faire 
le tour des remparts et visiter les ouvrages ; il est ensuite entré dans la 
ville. Les rues étoient bordées de troupes , la baïonnette au bout du 
fusil, et d'un monde” prodigieux, tant de I ville que des environs, qui 
marquoit bien sa joie par les eris de Vive le Roi, par le bruit des 
cloches et du canon. 

Le Roi soupera aujourd'hui à huit heures avec dix-huit où viogt 
courtisans, à l'ordinaire. On dit que le Roi restera iei demain et qu'il 
se rendra après-demain au camp dans la plaine de Cisoin, qui se 
trouve placé à presque égale distance d'Ypres, Menin, Lille, Valen- 
ciennes , Tournaÿ et de Douay. 
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Il y aura ee soir illumination dans la vifle et un feu dans la pla, 
composé de tonneaux remplis de goudron, et un fagot dans chacun, 
29. Extrait d'un bulletin de M. de Chevreuse, du 13 mai à Lile, 


Nous allons demain à la suite du Roi camper à Cisola; la joie à paru 
bien graude ici de voir le Roi. Hier il soupa avec nous tous en publie 
dans une salle immense;  ÿ eut musique pendant le souper. Aujour. 
d'hui un 7e Dem, aussi en musique, dins l'église de Saint-Pierre. 


30. Pulletin daté de Cisoin, le 16 mai. 





Toute l'armée part demain d'ici pour se rapprocher de Lélle: ele 
cantonnera pour la conservation des biens de la terre; et après-demain 
elle eampera sur le pays ennemi ; on croit que Menin sera investi 
avant qu'il soit trois jours. 


81. Letire écrite du camp'de Cisoin, le 17 mai 1744. 


L'armée du Roi, qui étoit campée sur deux lignes et qui s'étendoit 
l'espace de deux lieuessur quatre hoames do haut, depuis cette abbaye 
où le Roi avoit pris son camp le 13, en cst décampés cs matin poursa 
porter sur la Lys du côtéde Menin. Nous prenons poste à Comines, et 
M. le comte de Saxe masque actuellement Tournay avec son armée, 
et le Roi doit retourner à Lille. Le Roi, qui a faitla revue deson 
armée le 18, à trois heures après midi, ct de celle de M. le maréchal 
Maurice, en a été très-satisfait; et tous Les soldats ont marqué une ar. 
deur inexprimable, se promettant tout du commandement en personne 
par le Roi. L'arméu est toujours fouruie au sec, et l'on ménage extrême 
ment les campagnes. Rien n’est plus beau que la eavalerie, de même 
que les équipages des vivres et de l'artillerie. Nous avons plus de cent 
pièces de canon de 24 et de 83 livres de halle, et plus de 90 morlkers, 
avec plus de 150 pièces de 12 et de 16 qui serviront pour les armées 
et pour attaquer des objets moins fortg que des villes, et il y a plus 
de 10,000 bombes, et quantité de poudre à canon, et de pontons de 
cuivre, en état d'être transportés où le Roi l'ordonera, ce qui ne lar- 
dera pas à se manifester. 





32. Bulletin daté de Lille, le 18 mai 1744, neuf heures du soir. 


M. le maréchal de Noailles arrive de l'investissoment de Meaio. 
M. d’Argenson et quatre ou cinq autres personnes étoient avec lui; on 
dit qu'ils se sont approchés très-près des glacis de la place sans qu'on 
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aittieé un seul coup. On dit qu'il ÿ à du blé dans la place, mais peu de 
farine. 1] se débite que M. le maréchal de Saxe s'est rendu maître de 
Courtray et de ses écluses. 11 ÿ a une infuité de pionniers qui travail 
lent aux lignes de ciréanvallation ; je ne ais si nous sommes aussi 
avancés pour des gabions et fascines. 

Le Roi viont de donner l'ordre. 1] reste ici demain. Le bruit court 
que le quartier généralsera à Warwick, etnou à Tourcoing ou Rerkem, 
comne on disoit hier. 





33, Latrait d'une lelire du camp de Harwick, 23 mai 1744, 





Le Rai s'est levé aujourd'hui de grand matin, a fait dire sa messe et 
a monté tout de quite à cheval, suivi seulement de M. le maréchal de 
Nosilles, du due d’Ayen et de trois ofliciers des gardes du corps, et 
d’uns troupe de cinquante maîtres de la maison, prenant le chemin de 
Menin. Quand à a été à une demidicuc, il a défondu qu'on le suive, 
et conduit par M. le maréchal il a été lui sixième reconnoltre toute la 
place , de si proche qu'il voyoit distinctement les guérites. Il a examiné 
fort à loisir avec des lunettes d'approche tous les environs et est re- 
venu une heure après faire la rovue de toute l'artillerie destinée pour Le 
siégo. L'an ne croit pas que la tranchée puisse s'ouvrir avant le 25, 
par rapport au pont de communication qu'il faut pratiquer dans les inan- 
dationspour passer l'artillerie, Il a fallu changer tous les earnpements de 
V'armés aujourd'hui, l'investissement ne s'étant pas trouvé bien fait, Il ne 
s’est pas encore tiréun coup de la place; tous nos officiers, soldats, sont 
continuellement en conversation avec Les officiers et soidate de la ville. 

1 est entré depuis deux jours 20,000 Hanovriens où Anglais dans 
Gand ; les Autrichiens sont campés à Halle près de Bruxelles, M. de 
Vasenaër est resté à Lille avec permission de venir ici quand il jugera 
à propos. 

Le gouverneur de Meuin vient d'envoyer un tambour à M. le 
maréchal pour lui dire qu'il lui étoit arrivé ce matin quatre de nos 
déserteurs, qu'il les lui renverra s’il le juge à propos. 


34. Lxtraitd'ane lettre de M. de Vesanne, du 24 mai, au camp 
de Farwick. 


Le Roi est parti Le 29 de cemois de Lille, pour se rendre à Warwick ; 
les quartiers de sa maison étoient restés à Lille à mesure qu'ils étoient 
arrivés, Le Roi vint à cheval; les mousquetaires noirs faisoient l'avant- 
garde, ensuite les mousquetaires gris ; les chevau-légers marchoient im 
médiatement avant le Roi, les gardes du corps après le Ro, et les geu- 
darmes faisoient V'arrière-garde. 11 dt le plus beau temps du monde 
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pendant toute la marche, que le Roi ft au pas ; le chemin étoit bordé 
de peuples qui avoient balayé le chemin et jeté des fleurs et des feuil- 
lages et crioient : Pive Le Roi; les villages étoient tapissés. 

Le Roi monta bier à eheval pour voir les environs de Menin. 

Le Roi s'applique particulièrement à ramattra la diseipline dans ses 
troupes 'etsur ee qu'il a appris qu'un mousquétaire noir avoit manqué 
à M. de Beaumont, et un chevau-léger à M. de Saint-Jal, il leur a or- 
donné les arrêts pour n'avoir pas puni sur-le-champ le mousquetaire 
et le ehevau-léger. Je joins ici la copie de laleltre à M. de Beaumont 
à ce sujet. 





35. Cople de la lettre de M. le maréchal de Noaïlles à M. de Beau 
mont (1). Du quaréier du Koi à Warwick, le 23 mat 1744. 


C'est par les ordres précis du Roi, Monsieur, que je vous ordonne les 
arrêts, Sa Majesté m'a en même temps chargé de vous faire savoir que 
c'est pour n'avoir pas eu faire respecter votre grade, remettra dans la 
devoir et la subordination des mousquetaires qui s'en étoient écartés, 
et avoir négligé de lui en rendre compte. 

Sa Majesté veut que sa maison donne au reste de ses troupes 
Pexemple de la régularité et de la discipline ainsi que de la bravoure; 
c'est pour parvenir plus efficacement à y rétablir l'ordre qu'elle rendra 
respousabies les officiers de sa maison de tous les dérangements qui ÿ 
arriveront et dont on ne l'informera pas sun-le-chomp, soit par négli- 
gence ou par ménagement contraire au bien du service. Je suis fâché, 
Monsieur, qu'un exemple nécessaire tombe sur vous ; mais j'espère 
qu'en sentant vaus-même combien il est justo et indispensable , et que 
le bien du servies du Roi l'exige, œette considération en diminuera 
le désagrément. J'aurai plus de plaisir à vous apprendre que Sa Majesté 
vous rélèvera des arrêts qu'elle vous ordonne, et ce sentiment vous 
est un sûr garant de eeux avec lesquels on ne peut vous honorer plus 
parfaitement que je fais. 








Le maréchal de NoaïLLEs. 
M. de Saint-Jal, maréchal de camp, lieutenant des gardes du corps, 
st aux arrêts par ordre du Roi pour même sujet d'un chovau-léger 
qui lui a manqué. 





36. Nouvelles du camp de H'arwick, du 25 mai 1744. 


On n'a pu encore ouvrit latranchée, parce que les préparatifs ne sont 
point achevés et que les pluies continuent. On fera deux attaques, 





{1} Brigadier de la maison du Roi. 
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Vune par l'inondation, l'autre qui sera fausse du côté d'Hallewin (1). 
M. de Montesson mène demain quarante escadrons de l'armée du Roi 
à celle de M. le comte de Saxe, à éause de la difficulté qu’il y a pour 
les subsistances. 

Le gouverneur de Menin a renvoyé quatre de nos déserteurs, disant 
qu'il veut observer le traité de. 

La division de M. de Chevreuse est composée de Nosilles, Hainaut 
et le régiment mestre de camp-général-dragons; la cavalerie et Les dra- 
gons sont mélés aves l'infanterie. 

Le Roi a été recannoître la place de Menin à la portés du pistolet, 
et a lui-même donné les principaux points d'attaque. 


37. Nouvelles du camp de Warwick, du 26 mai. 


Lemajordes chevau-légers, lesaides-majorset deux oflciers généraux 
de la maison du‘Roi furent Le 25 reconnaître des pâtures pour ladite 
maison. Le Roi s'en rapporte à M. Daumale, chef des ingénieurs, 
pour placer les batteries où il jugera à propos et pour tout ce qui ne 
lui a pas été expliqué par Sa Majesté. 

Le Roi a travaillé le jour de la Pentecôte avec M. le maréchal de 
Nosilles, M. d’Argenson et les inspecteurs des troupes, pour le réta- 
blissement de la discipline, que Sa Majesté a fort à cœur. 


38. Nouvelles du camp de Harwick, du 26 mat 1144. - 


Le Roi monta à cheval samedi dernier pour reconnoltre où on pla- 
ceroit les batteries pour les attaques, et après en avoir fort bien jugé, 
il dit à M. Daumale, chef des ingénieurs, qu'il les placeroit où il ju- 
geroit à propos, et qu'il s'en rapportait à lui pour ce qu'il ne lui 
espliquoit pas. 

Le jour de la Pentecôte, Sa Majesté travailla avec les inspecteurs 
des troupes en présence de M. le maréchal de Noailles et de M. d’Ar- 
genson, sur ce qui regarde Ja discipline, ee que le Roi a fort à cœur. 

Le Roi envoie quarante escadrons de son armée, à cause de la dif- 
ficulté d'y rassembler des fourrages , à celle de M. de Saxe. 

On demande 340,000 rations de fourrages au grand bailli d'Ypres. 

Ou continue de porter les faseines à portée de Menin; la maison 
du Roi a eu ordre d'en porter 1,200 ce matin. La cavalerie est fort 
mal dans son camp à cause des pluies. 

Ou assure que la tranchée ne pourra s'ouvrir qu'après-demain. 








{1} Un des fanbourgs de Menin. 
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89. Nouvelles du camp de Warwick, le 28 mai, 


Hier et aujourd’hui, le Roi a monté à cheval à dix heures ot demie, 
etn'ost rentré qu'à trois heures. Aujourd’hui ila fait le tour de l’in- 
veslissement de Menin , après quoi il est revenu à son quartier. 

“out est disposé pour le tranchée ; elle sera faite à neuf heures et 
demie ou dix heures du soir, à deux cents toises de la palissade, sur. 
deux fronts d'attaque. Celle du Roi sera commandée par MM. de 
Sebret et de Balleroy, du côté d'Ypres. M. le comte de Clermont et le 
prince de Pons eommanderont celle du côté de Lille, près Hallewin. 
Le régiment des gardes françoises avec 4,500 travailleurs feront la 
première, et celui de Bourbonnois avec 3,300 travailleurs La se- 
conde. Le Rai a défendu à tous les princes et seigneurs d'aller à 
la tranchées pendant tout le siége, à moins qu'ils ne soient com- 
mandés ou qu'ils n'y suivent Sa Majesté. Ou croit que le Roi ira 
uns ou deux fois. La garnison continue à ne point tirer. 

L'armée de Saxe, qui est campés sous Courtray, a été renforcée dé 
42 escadrons de l'armée du Roi, et MM, de Rizache et d'Havrineourt 
en font partie. Les pluies n'ont cessé que depuis trois jours. 

Des hnssards du régiment de Berchiny ont remprté, près de 
Tournay, un avantage sur un détachement de hussards autrichiens 
qui alloïent faire contribuer ; il ÿ en a eu dix de ceux-ci tués, plu- 
sicurs de blessés, eL deux qui ont été pris et menés an Roi. 





40. Bulittinenvoyé du camp sous Mentn, Le 29 mai 1744. 


Le Roi a été hier au soir à l'ouverture de la tranchée; il partit à 
neuf heures du soir, et revint à minuit et demi. IL ne s'est pas tiré un 
coup de fusil, mais les assiégés ont commencé ce matin à eing heures 
à tirer tout leur canon ; on ne leur a point encore répondu parce que 
nos battariesne sont pas faites; on compta qu'elles le seront après-da- 
main matin, mais il sera extrémement difficile d'y conduire le canon, 
la pluie ayant reeommencé aujourd'hui et Les chemins étant affreux. 

Le travail de eette nuit est de 2,000 toises ; la première et la seconde 
parallèle ont été commencées en même temps; elles sont présente- 
ment perfectionnéos, ainsi que Les tranchées qui communiquent de 
Vune à l'autre. Get ouvrage s'est fait en moins de vingt-quatre heures. 
On doit ouvrie cette nuit la troisième parallèle qui sera au pied du 
glacis. Les assiégés ont fait toute la journée bn feu fort lent de leurs 
canons: ils paroissent tirer saus aucune direction fixe , et uniquement 
pour brûler de Ia poudre. His n'ont pas de grosses pièces ; on ne leur à 
reconnu qu'une pièce de 12 ou environ; Le reste n'est que de petites 
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pièces et des biseaïens et fauconneaux; ils n'ont fait encore aucun feu 
de mousqueterie. Ca détail ne regarde que l'attaque de la gauche, qui 
«st la véritable. La tranchée a aussi été ouverte hier à la fausse attaque 
devant l'ouvrage à comes, que M. le comte de Clermont commande, 

L'inondation augmente tous les jours; elle commence à gagner le 
quartier du Roi, où on a déjà relevé le pont de plus de quatre pieds; 
on prétend que les assiégés ont encore deux pieds d'eau à donner, et 
qu'i y en a déjà huit pieds de haut dans la ville, de dix qu'il doit y avoir 
quand toutes les écluses sont ouvertes. Cette mondation fait regorger 
plusieurs ruisseaux qui donnent de l'eau dans quelques endroits de nos 
tranchées; on y est partout dansla boue jusqu'aux genoux. 

‘Trois cavaliers de la garnisonde Menin qui étoient sur les glacis ayant 
été invités par des grenadiers de Piémont à venir boire de l'eau-de-vie, 
ils y sont venus parce qu'ilsn'avoient point encore commencé les hosti- 
lités de leur eôté ; mais le canon de la place ayant commencé à ürer 
comme ils s'en retournoient, les grenadiers ont couru après, les ont 
pris el amenés au Roi à son dîner. On ne sait s’il les renverra. 





AL. Bulletin entoyé du camp devars Menin, du 81 mai 1744. 





de Chevreuse, de Picquigny et d’Aumont ont 
à a tranct 

A l'attaque de la gauche, on a fait fort peu d'ouvrage; on n'y à pas 
encore tiré un seul coup de canon ; les batteries ne seront prêtes à tirer 
que demain matin. On ne peut y mener le canon que la nuit à cause du 
peu de süreté des tranchées, mais on commence c soir à jeter des 
bomi 

L'attaque de la droite est plus avancée: les batteries y tirent depuis 
vendredi, et il ya déjà brèche à l'ouvrage à cornes. 

Les assiégés ont fait aujourd'hui téès-grand feu de toute leur ar- 
tillerie et ont jeté beaucoup de bombes; depuis vingt-quatre heures 
nous n'avons eu que sept ou huit hommes tués ou blessés. 

M. le maréchal de Saxe a fait un détachement du eôté d'Oudenarde 
qui a donné la chasse à un corps de hussards aux environs de cette 
place. M. de Mézières y a pris par le collct et amené prisonnier un 
officier de hussards démonté qui s'étoit jeté dans le chemin couvert; 
nous ÿ avons perdu un officier de hussards et douzeau quinze hommes, 
et les ennemis davantage. Ce détachement avoit pour objet d'établir 
des contributions, de connoître le pays ét s'assurer si les ennemis 
se rassembloient; au ne sait quand ils pourront le faire. 
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42. Bulletin envoyé du camp devant Menin, du 1° juin. 


Les ouvrages de la gauche ne sont gnèro plus avancés que la pre 
mière nuit, mais ils sont perfectionnés. Il y aura à cette attaque vingt- 
huit ou trente pièces de canon qui commenceront à tirer demain mè- 
tin; six où huit mortiers ont déjà tiré depuis huit heures du soir; il ÿ 
en aura quatre batteries de huit chacune. On a perdu cette nuit à la 
gauche six soldats tués et deux blessés. 

Ou a poussé à la droite la tranchée jusqu'au pied du glacis de l'ou- 
vrage à cornes; nous n'ÿ avons perdu personne parc qu'on ne Lire 
plus de cet ouvrage depuis hier, On eroit qu'il l'ont abandonné; il ya 
brèche au bastion gauche de cet ouvrage. 
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Hotralte de l'abbé de Salabéry et ses motifs, — Mariage du comte de Brionne, 
— Nouveaux chevaliers de l'ordre du Saint-Epsrit, — Grandesce du 
prince de Beauvan. — Le maréchal de Belle-Iele et son frère faits prison- 
miers. — Présentation de la comiesse de Brionne. — Dames de la du- 
chexse de Penthièvre. — Secmenls du enadjuteur de Strasbourg comme 
gran aumônier en survivanee et commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. 
— Régiment donné. — Habitudes du Roi. — Maladie de l'ambassadeur de 
Venise; usage pour les maladies des ambassadeurs. — Présentations- chez 
la duchesse de Penthièvre. — Mouvement dans Paris au sujct des actions 
de la compaggie des Indes. — Deuil ponr la mort de la duchesse de Lorraine. 
— M. de Laval-Monimorency fail grand-chambellan du roi de Pologne, — 
Mort du marquis de Castel dos Rios. — Mort ‘de l'ambassadeur de Venise 
et de la maréchale d'Ectréos. — Arrivée de M" de Lauraguais. — Entrées 
chez le Roi, — Opéras du poêle Roi, composés pour le mariage du Dau- 
phin ; préférence donnée à Vollnire, — Régiments donnés, — Le cheva- 

er de Meuse. — Le chevalier Courten est envoyé en Prusse. =— Arrivée 

des galions d'Espagne. — Régiments donnés, — Changements dans la gen- 

— Famille de Gramont-Falon. — Assemblées des actionnaires 

des Indes, — Arrivée de la Danphine en France. — Enil 

deM. dela Mina. — Départ du maréchal de Schmeltau, — Satisfaction de 
la cour d'Angleterre à propos de l'arrestation du maréclial de Belle-Isle, — 

Changement aux entrées chez le Roi. — Lettres de la Dauphineau Roi, à 

la Reine et au Dauphin; détails sur cette princesse. — Boutiques de 

Nantes données à Mne de Leuraguais. — Aneedocte sur Mue de Château 

roux. — Présentations de Mnes d'Aubigné et dle Puységor. — Cessalion 

de l'exil de M. de Court. — Le chevalier de Meuse. — Mort de l'emperoar 

Clarles VIT. — Anecdote sur Mlle de Valois, depuis duchesse de Modène. — 

Assemblée du Clergé. — Mariage du comte de Maillebois, — M. de Sade 

envoyé auprès de l'ébeteurde Colagne, — Mort de l'abbé Pucelle, — En- 

rées de Me de Belle-Isle chez la Reine, — M°* de Lauraguais va chez la 

Re 


























Du vendredi 1° janvier. — J'ai oublié de marquer 
que M. l'abbé de Salabéry, conseiller au Parlement, qui 
étoit chef du conseil de M. le duc de Penthièvre, s’est 
reliré depuis peu de jours; cela s’est passé avec toute la 
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politesse possible de part et d’autre; mais M. de Sala- 
béry à prisson parti sur ce qu'il a vu que l’on croyoit 
avoir lieu d'être mécontent de lui par rapport à la 
faillite du trésorier de M. Je duc de Penthièvre, que l'on 
estime ètre de 7 à 800,000 livres. M. de Salabéry ne se 
plaint en aueune manière, mais dit à ses amis, pour sa 
justification, que lorsqu'il s’est chargé des affaires de 
M. le duc de Penthièvre, il y avoit six années de 
comptes du trésorier qui n’étoient point rendus, que ces 
comptes sont immenses et sont six ou sept mois à faire, 
d'autant plus que les dépeuses pour la vénorie y sont 
comprises, parce que M. le due de Penthièvre en fait les 
avances comme M. le comte de Toulouse les faisoit; que 
pendant six ans qu’il a été chargé des affaires de M. ie due 
de Penthièvre, il a fait rendre plusieurs de ces comptes, 
non-seulement les six qui étoient en arrière, mais quel- 
ques-unsdesannées postérieures; et c'estmême cette exac- 
titude qui a donné lieu à la faillite du trésorier, parce 
que, lorsqu'il s'est vu prêt à être conduit à son dernier 
compte, où il falloit nécessairement qu'il fût à décou- 
vert, il avoit pris le parti de s’en aller; que d’ailleurs 
l'état où M. l'abbé de Salabéry Jaissoit les affaires de 
M. le duc de Penthièvre étoit fort différent de celui où 
iles avoit prises ; qu'à la mort de M. le comte de Tou- 
Jouse il s'étoit trouvé environ neuf millions de dettes exi- 
gibles et 1,000,000 livres de dues en capitaux ; que peu- 
dant le cours des six années il avoit acquitté entièrement 
les dettes exigibles, qu’il avoit éteint pour 1,200,000 
livres de capitaux et qu'il avoit augmenté le bien de M. le 
duc de Penthièvre de 39,000 livres de rente par des ac- 
quisitions. M. l'abbé de Salabéry compte que le bien de 
M, le duc de Penthièvre est d’un million de rente; sur quoi 
il y a quelques charges à déduire. Telle étoit à peu près 
la situation de ses affaires à la fin de l'année 1743. C'est 
à peu près dans ce temps que M. de Penthièvre a pris 
l'administration de son bien; et M. de Salabéry n'étoit 
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plus à la tête du conscil que pour les affaires conten- 
tieuses. 

Lorsque M. de Salabéry se chargea des affaires de 
M. de Penthièvre, ce ne fut que par une permission du 
roi; c'est l'usage en pareil cas que les conseillers du 
Parlement s'adressent à M. le chancelier, qui demande 
agrément du Roi et leur écrit une lettre (1) au nom 
de S. M.; aussi, lorsque M. de Salabéry à quité, ce 
n'a été qu'après avoir demandé si le Roi Je trouvoit 
bon. 

J'ai oublié de marquer que le mariage de M. le comte 
de Brionne avec M”° de Rochechouart fut fait mercredi 
dernier 30 du mois passé; le souper étoit chez M la 
duchesse de Mortemart; il n’y avoit que les parents les 
plus proches. 

Jeudi dernier, 31 du mois, il y eut des messes aux 
Feuillants pour M®* de Ventadour. M. le prince de 
Rohan n'y put pas assister à cause de son âge et de ses 
incommodités. M"*° la princesse de Rohan étoit à la 
tète du deuil du côté des dames; elle étoit en.mante, 
de même que M"° de Tallard et les autres dames du 
deuil; M. le duc de Tallard étoit à la téte du deuil du 
côté des hommes, en grand manteau, ainsi que les autres 
qui composoient Je deuil. 

il n’y a que quatre ou cinq jours que M" de Lau- 
raguais sait la nouvelle de la mort de M" de Cha- 
teauroux. Le Roi Ini a écrit anssitét qu'il a en que cetle 
nouvelle lui avoit été annoncée. 

Du samedi %, Versailles. — Avant hier jeudi au 
soir, le Roi déclara à son conseil qu’il avoit donné la 
survivance de la charge de grand-aumônier à M, le 





{i) Cette lettre porte qu'ils peuvent accepter pour leur logement ee qu'il 
plaira ou prince de leur donner. M. de la Grandville, qui éloit avant M. de 
Salabérÿ, avoit 4,000 livres. M, de Satabery a5olL 2,000 eus, — L t 
est le lerme dont one sert on pareil cas. ( Note du due de Luyies. } 
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coadjuteur (4), pétit-neveu de M. le cardinal de Rohan. 

Hier, premier jour de l'an, il ÿ eut chapitre de l'or- 
dre; le Roi fit six nouveaux chevaliers, savoir : M. de 
Meuse; M. de Tavannes, commandant en Bourgogne; 
M. de Senneterre, lieutenant général, qui a été blessé en 
Halie près de Coni; M. le duc de Randen, qui commande 
en Franche-Comté ; M. du Montal et M. le duc d’Aumont, 
Il ne fut point question de la dispense d'âge, dans le 
chapitre, pour M. de Bissy. 

On sut le même jour que M. le prince de Beauvau 
a obtenu d'Espagne la grandesse ; c'est à l'occasion de 
son mariage qui doit se faire incessamment avec M* 
d'Auvergne, fille de feu M. de Bouillon et de sa qua- 
trième femme, laquelle est nièce de M. de Richelieu par 
sa seconde femme. : 

. Hier ce fut M. l'archevêque de Bourges, prélst de 
Ordre, qui officia, et M de Bauffremont (2) la belle- 
fille qui qutta. 

Il y avoit l'année passée dix places vaeantes dans 
l'Ordre; il est mort cette année M. de Goësbriant , M. de 
Chaulnes, et à Rome le prince Vaïni; outre cela M. le 
cardinal de Gesvres; mais c'est une place destinée aux 
prélats, 

Le Roi entendit les vèpres dans la tribune en haut, 
chantées par les prêtres de la chapelle. 

Aujourd'hui, suivant l'usage, il ÿ à eu une grande 
messe pour les chevaliers morts de l'Ordre. M. Amelot, 
ci-devant secrétaire d'État, étoit à l'une et à l’autre 
des grandes messes, comme maitre des cérémonies. 

Me [a maréchale de Belle-Isle fit ses révérences il ÿ 
a trois ou quatre jours, à cause de la mort de M, de Bé- 
thune, son père. Elle étoit accompagné de M"° la com- 





(1) Armand de Rohan ile Ventadour, coadjuteur de Strasbourg, évêque ile 
Ptolémaide. 
{99 Elle est Moutmain. (Nofe du due de Luynés.) 
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tesse de Tresmes, comme femme du beau-frère de M. de 
Béthune ; elles avoient prié M"* de Luynes de les mener. 
Me de Belle-isle avoit demandé la permission de n’être 
point en mante. 

Du dimanche 3, Versailles. — Hier M. d’Argenson 
Painé reçut un courrier de M. de Lanoue, ministre du 
roi à Francfort. M. de Lanoue lui mande qu'il vient 
d'apprendre que M. le maréchal de Belle-Isle et M. son 
frère ont été arrètés par un parti de Hanovriens en al- 
lant à Berlin. Il envoie à M. d’Argenson la lettre par 
laquelle cette nouvelle lui est venue. Elle est écrite de 
Cassel par M. d'Asserbourg, et adressée à Francfort au 
ministre de Cassel, qui s’appelle M. de Vilflitz, par le- 
quel elle à été remise à M. de Lanoue. Cette lettre ne 
contient aucun détail; elle est datée du 27 décembre; 
elle marque seulement que les deux frères, tous leurs 
gens et leurs papiers ont été pris. Le Roi n'étoit pas 
encore arrivé de la chasse lorsque M. d’Argenson reçut 
da lettre. 11 n’a voulu rien dire jusqu'au retour de S. M. 
Aussitôt que le Roi fut arrivé, il monta lui en rendre 
compts; le Roi l'envoya sur-le-chemp chez M. le duc de 
Charost pour qu'il apprit cette nouvelle à M° la ma- 
réchale de Belle-sle avec toute la précaution que l'on 
pouvoit prendre. Le soir, il fut question chez le Roi de 
cet événement, et quelqu'an ayant dit que c’étoit 
un malheur d'autant plus grand que les papiers avoient 
été pris, le Roi répondit avec vivacité : « C’est bien les 
papiers dont je suis en peine! » Cette aventure est arrivée 
dans le comté de Stolberg. J'ai entendu lire la lettre à 
M. d’Argenson : il y étoit marqué que c'étoit à un lieu 
appelé Ellinguerode (1); on ne trouve point celieu sur 
la carte; c'est apparemment un petit village, et l’on dit 
qu’il n'est qu’à une lieue de Stolberg. Le comté de Stol- 





(1) Cest Ethingerode, à 4 iilles du nord-ouest de Stolherg. 
TUE 17 
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berg est un pays neutre; c’est une souveraineté qui ne 
dépend que de l'Empire {1}, et le Roi disoit hier que 
Paction des Hanovriens est contre le droit des gens. 

M°* la comtesse de Brionne arriva hier ici avec 
M®* la duchesse de Mortemart, sa mère; elle sera pré- 
sentée aujourd'hui. Il a été question de savoir si elle 
devoit reprendre son tabouret, l'ayant déjà pris comme 
duchesse de Rochechouart; on a consulté M, de Ri- 
chelieu, premier gentilhomme de la chambre en an- 
née, dont le sentiment à été qu’elle devoit le re- 
prendre; M"* de Tallard a pensé de même; et en 
effet le moment de la présentation est celui où le Roi 
voyant pour la première fois celle quilui est présentée 
doit décider si elle aura les mêmes honneurs qu'elle 
avoit avant son mariage; etle rang du premier état pour 
une femme ne doit plus subsister quand elle en a pris 
un second ; les deux états sont absolument distingués. 
Les maisons de Rohan, de Bouillon etde Lorraine, quoi- 
qu'elles marient leurs filles à des gens titrés, ont grand 
soin de leur faire prendre Le tabouret auparavant, pour 
constater l’usage de leur droit. Les derniers exemples 
vonfirment ce raisonnement : M®° lu marquise de Mire- 
poix avoit pris son tabouret étant princesse de Lixin; 
elle a été présentée debout élant M” de Mirepoix. Nous 
avons vù le contraire beaucoup plus souvent : M" de 
Bouillon avoit été assise étant fille; elle a repris son ta- 
bouret chez le Roi étant M" la duchesse de Monthazon. 
M de Marsan, qui étoit chanoinesse, a été présentée 
avant que d'être mariée, et venoit même souvent à la 
Cour avec M° de Pons, sa mère; elleavoit pris son tabou- 
ret; elle l'a pris une seconde fois étant devenue M" de 
Turenne. 





(1) Le comté de Stolherg, dans la Thnringe, était sitoé entre la principauté 
d'Anhalt et les comtés de Mansfeld, de Schwartzbourg et de Hohenstein. 11 
fait aujourd'hui partie de Ja Prusse, dans la province de Saxe. 
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M la princesse de ohan ne fait pas un exemple, 
parce qu’elle ne prit pas son tabouret chez le Roi: ellé 
fut présentée per feu M” la Duchesse, et dans un mo- 
ment où le Roi alloit sortir, de sorte que l’on ne cher- 
cha qu'à abréger cette cérémonie, Enfin, il a été décidé 
que M°* de Brionne reprendroit le tabouret. La maison 
de Lorraine ne paye aucun droit pour le tabouret. 

Du vendredi 8, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus 
que le M“’la duchese de Penthièvre a une dame d’hon- 
neur qui s'appelle M de Saluces; dontle mari est homme 
de condition et a un régiment de cavalerie au service de 
France. Pour elle, elle est fille de M. de Tarneau, an- 
ciennement inspecteur, qui est mort lieutenant général 
des armées du Roi. Outre M°”* de Saluces, M"° de Pen- 
thièvre a une dame qui lui est attachée, qu’on appelle 
M”° de Clermont; elle est fille et étoit attachée à la feue 
reine d’Espagne (Orléans), d'abord comme fille d’hon- 
neur, ensuite comme dame du Palais, la reine d’Espagne 
ayant obtenu par ane grâce particulière du Roi que 
Mi de Clermont fût appelée Madame. 

Mardi dernier, 6 de ce mois, M. le Coadjuteur (1) prêta 
serment entre les mains du Roi en qualité de grand-au- 
mônier, dans le cabinet, et tout de suite un: second ser- 
ment en qualité de commandeur de l’ordre du Saint-Es- 
prit, après quoi le Roi lui donna le cordon. Cestle droit 
du grand-aumônier d’être commandeur de l'Ordre aus- 
sitôt qu'il est revêtu de la charge, et de n'avoir besoin 
pour cela ni de faire faire une information de vie et 
mœurs, nide faire aucune profession de foi, ni d’étre 
reçu à la chapelle comme les autres commandeurs. Outre 
cela, le grand-aumônier ne faitaucune preuve eta double 
revenu pour s& commanderie, c’est-à-dire 3,000 écus. 
Dans l'institution de l'Ordre, Henri HT affecta une des 





(1) De Strasbourg. 
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commanderies au grand-aumèênier, qui s’appeloit alors 
Amiot, lequel n'étant point en état de faire des preuves, 
il fut dit que le grand-aumônier n’en feroit jamais. L'ü- 
sage a presque toujours été constant que les grands-au- 
môniers ne fussent point reçus à la chapelle. M. le Coad- 
juteur porta le cordon au cou au sortir du cabinet du 
Roi, et alla ensuite mettre la plaque du Saint-Esprit. Il 
servit ensuite le Roï, à la tribune, à la messe, en qualité 
de grand-aumônier, et M. le cardinal de Rohan affecta 
ce jour-là dese mettre. dans une travée. M. le Coadju- 
teur fitles fonctions de grand-auménier aussi le soir à 
souper au grand couvert. 

Quoique M. le cardinal de Rohan et M. le Coadjuteur 
portent tous deux l'Ordre, cependant ils ne remplissent 
à eux deux qu’une seule commanderie, et M. Je Coadju- 
teur n'a point été proposé au chapitre de l'Ordre par 
cette raison. Cet exemple est digne de remarque, d’au- 
tant plus qu’il est nouveau. La charge de grand-aumé- 
nier avoit dans son institution des droits fort étendus, 
dont une grande partie a été usurpée par les secrétaires 
d'État, M. le cardinal de Rohan me dit il y a quelques 
jours que dans ses provisions il y est beaucoup plus parlé 
des droits dont il ne jouit point que de ceux dont il jouit. 
Il avoit autrefois la juridiction sur tous les hôpitaux ; il 
nc l'a conservée que sur celui des Quinze-Vingts, sur le- 
quel ainsi que sur le couvent de l'Assomption il exerce 
tous les droits épiscopaux. Cette juridiction ‘sur PAs- 
somption ne lui a été conservée que parte que ce cou- 
vent étoit autrefois dans la rue des Vieilles-Haudriettes; 
il est présentement dans la rue Saint-Honoré. Le grand- 
aumonier donne encore les provisions aux professeurs 
du collége royal de Cambray, lesquels sont nommés pré- 
sentement par le Roi, et le droit du grand-aumônier est 
réduit à recevoir seulement leur serment. Il a le droit 
aussi de nommer les aumôniers des régiments et de leur 
donner des provisions. ; 
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La promotion d'officiers généraux, dont j'ai parlé, que le 
Roi déclara à son retour, en arrivant à Paris, a donné 
occasion à plusieurs mécontentements, entre autres A M. le 
comte de Mortemart, M. le duc de Rohan et M. de Bonne- 
val. Celui-ci avoit le régiment infanterie de Poitou, et 
étoit mécontent depuis longtemps d’avoir éfé oublié; ce 
régiment a été donné à M. de Revel, un des fils de M. le 
maréchal de Broglie, qui en avoit un d'infanterie de son 
nom, lequel vient d’étre donné à M. de Talaru, fils de M. de 
Chalmazel. Le nom de M. de Chalmazel est Talaru ; il est 
proche parent de M. de Bonneval par M** de Chalmezel 
d’aujourd'hui, M. de Mortemart avoit le régiment de Na- 
varre, qu'on lui avoit donné par distinction comme étant 
très-digne de le commander, et il avoit répondu parfaite- 
ment à l'idée qu’on s’étoit formée de lui. M. le duc de 
Roban avoit un régiment de cavalerie de son nom, et 
croyoït avoir mérité par sa naissance, son nom et son 
bien, de n’être pas oublié et avoit bien servi. 

Le Roi soupa au grand couvert mardi veille des Rois, 
ce que l'on n’avoit pas vu depuis longtemps; il soupoit 
ordinairement ces jours-là dans ses cabinets. Le lende- 
main mercredi, il soupa encore au grand couvert. Ce 
jour-là M. le Dauphin et Madame y soupèrent. Depuis que 
le Roi est revenu à Versailles, il descend presque tons les 
jours chez M” la comtesse de Toulouse, par le petit esca- 
lier de communication, soit en revenant de la chasse lors- 
qu'il doit souper dans ses cabinets, soit en sortant du 
grand couvert. Les jours de grand couvert il reste long- 
temps à faire la conversation. 

L'ambassadeur de Venise (Cornaro) est fort mal, d’une 
indigestion pour laquelle il fait toutes sortes de remèdes 
tout de suite sans consulter personne. Le Roi envoya 
avant-hier M. de Verneuil, le fils, savoir de ses nouvelles 
de sa part. 

L'usage est que le Roi envoie l'introducteur lorsque 
la maladie d’un ambassadeur est très-considérable. L'in- 
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troducteur lorsqu’ila pris l’ordre du Roi va prendre celui 
de la Reine, et parle au nom de LL. MM; mais il ne va point 
de la part de M. le Dauphin, ui de Mesdames. M. le duc de 
Châtillon avoit cru dans une occasion semblable que l'in- 
traducteur devoit venir prendre l'ordre de M. le Dauphin 
ef parler de sa part; mais il y a eu une décision du Roi 
contraire; et lorsque M. de Sainetot fut chez M. le prince 
de Grimberghen, à la mort de M°° de Grimberghen, ilne 
parla qu'au nom du Roi et de la Reine et ne nomma ni 
N. le Dauphin ni Mesdames. Le cérémonial est réglé et 
s'observe exactement. L'introducteur envoie avertir chez 
l'ambassadeur de l'heure qu’il s’y rendra; il est reçu à la 
descente de son earrosse par le plus considérable des 
gentilshommes de l'ambassadeur; le secrétaire d’ambas- 
sade le vient recevoir à la moitié de l'escalier, et le re- 
conduit jusqu’à son carrosse. L'introducteur a un fauteuil 
dans la ruelle la plus honorable auprès du lit de l'am- 
bassadeur. Ce cérémonial est si fort de règle que M. de 
Verneuil Le fils m'a dit qu’il avoit attendu dans son car- 
rosse parce que celui qui devoit le recevoir ne se trouva 
pas dans le moment, qu’il avoit ensuite attendu dans le 
milieu de l'escalier jusqu'à ce que le secrétaire d'ambas- 
sade fût arrivé. ï 

Tous ces jours-ci il y & eu des présentations de faites 
hez M" la duchesse de Penthièvre, Je me suis trouvé à 
plusieurs chez M°° lu comtesse de Toulouse, qui a tou- 
jours eu soin de faire apporter des fauteuils à toutes les 
dames titrées et d'envoyer M" la duchesse de Penthièvre 
les reconduire, M* de Penthièvre baise non-senlement 
toutes les dames, mais aussi tous les hommes titrés ou 
non titrés. 

Depuisquelques jours il ya un grand mouvement dans 
Paris au sujet des actions (1), M. le contrôleur général 
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ayantfail déclarer que le payement des dividendes serait 
suspendu, ce qui intéresse un grand nombre de gens qui 
ne vivoient que de leurs actions. On croyoit que le retour 
heureux des six vaisseaux richement chargés de la 
compagnie, dont j'ai parlé ci-dessus, feroient un effel 
plus favorable, mais cela n'a rien. changé au projet de 
M. le controleur général. IL paroït, par le détail que j'ai 
entendu faire à M. de Fulvy, son frère, qui est à la tête 
de la compagnie, que le payement exact qui s’est fait des 
dividendes ne s’est fait que par illusion; c'est le terme 
dont il s’est servi. Les fonds pour l'envoi des vaisseaux 
n'ont jamais été assez considérables pour faire des profits 
proportionnés ; cependant il y a eu tous es ans des retours 
avantageux; mais une partie des sommes qu’on en a re- 
tirées a été employée à des établissements tant en Amé- 
rique qu’en Bretagne, au port de Lorient. Cependant, il 
falloit toujours songer à fournir la somme nécessaire pour 
un nouvel envoi, laquelle est un objet à peu près de 20 
millions. Pour cet effet le Roi prétoit à la compagnie ce 
+ qui pouvoit manquer pour rendre cette somme complète, 
et lorsque la vente des marchandises étoit faite, le Roi 
était remboursé des sommes qu'il avoit avancées. Mais 
comme il 8 toujours fallu chaque année que le Roi prélat 
de nouveaux fonds, c'étoit en effet une espèce d’illusion. 
M. le controlenr général donc voyant que les dépenses 
considérables que le Roi a faites, et est encore obligé de 
faire par rapport à la guerre, le mettoit hors d'état de 
faire les mêmes avances à la compagnie, a jugé absoln- 
ment nécessaire de suspendre le payement des dividendes 
jusqu'à ce que les actionnaires connussent leur situation, 
dont on doit leur rendre compte dans une assemblée gé- 
nérale, afin qu'ils puissent prendre un parti pour rendre 
solide et stable un bien qui ne l'a point lé jusqu’à pré 
sent. 1 paraît que Le projet est d'engager les actionnaires 
& fournir une certaine somme par chaque action, de la- 
quelle somme il sera payé l'intérêt au denier vingt et 
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fait une augmentation au dividende. Outre cela, le Roi, 
qui a cédé, il y a déjà longtemps, à lacompagnie la ferme 
du tabac sur le pied de 90 millions de fonds, semble 
être dans le dessein de la retirer et de remplacer la même 
valeur en d’autres fonds à la compagnie. M. de Fulvy 
ajoute que cét événement-ci ne doit point alermer les 
actionnaires; que le Roï ne veut se mêler en aucune ma- 
nière de la compagnie et lui laisser sa liberté tont en- 
tière ; que ceci n'est que momentané; qu'on ne pourrait 
plus mal faire que de vendre ses actions ; qu’elles repren- 
dront leur valeur, et d’une manière vraisemhlablement 
plus stable et plus sûre. Cependant lon peut juger de 
l'effet que produit dans les esprits un pareil événement, 
per rapport à un bien fondé sur l'imagination et la con 
fiance du public. Les actions, qui s’étoient soutenues à en- 
viron 2,000 livres pendant toute la guerre, sont tombées 
en peu de jours à 900 et quelques livres; mais ce qui pa- 
roît incroyable, c'est que deux jours après elles remontè. 
rent à 1,100 livres. 

Du samedi 9, Versailles. — MM. de Lorraine et la mai- 
son d'Orléans ont pris le‘deuil, depuis deux ou trois 
jours, pour la mort deM=* la duchesse de Lorraine. MM. de 
Lorraine portent le très-grand deuil. Le Roi ne prendra 
pas le deuil de l’archiduchesse , ni de M" ls duchesse de 
Lorraine jusqu'à ce qu’on lui en ait donné part. 

Quoiqu'il y ait dix-huit ou dix-neuf jours que M. le 
maréchal de Belle-Isle ait été arrêté, on n’en sait aucune 
nouvelle; ce qui donne de grands sujets d'inquiétude. On 
ne sail mème aucun détail de la menière dont il & été 
arrêté ; on a apprisseulement que d’Elbingerode, où l'on 
croit qu'il a été pris, il a été mené à un château que l’on 
appelle Schwartzherg; quecette habitation n'étant pas con- 
venable, on l’a conduit dans un autre château, nommé 
Osterode, et que la régence de Hanovre a dépèché un cour- 
rier à Londres pour lui demander ses ordres. 

J'ai oublié de marquer que M, de Laval-Montmorency, 
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beau-frère de M. l'évêque de Metz et qui commande à 
Metz en l'absence de M. de Belle-Isle, a été fait grand- 
chambellsn du roi de Pologne. Cette charge étoit va- 
cante par la mort de M. de Béthune, dont j'ai parlé ci- 
dessus; elle ne vaut que 2,000 écus d’appointements; 
mais après celle de M. le duc Ossolinski, c’est la première 
de la maison du roi de Pologne: , 

On a appris depuis peu que M. le marquis de Castel 
dos Rios, qui avoit épousé la fille de M. de Cempo-Florido, 
est mort; il servoit cette campagne dernière dans l'armée 
de don Philippe; il avoit eu permission de venir faire 
un tour ici, où sa femme est habitante avec M. et M°* de 
Campo-Florido; elle est actuellement en route avec M" sa 
mère pour aller au-devant de M°° la Dauphine. 

Du lundi 11. — L’ambassadeur de Venise est mort; il 
s'appeloit Cornaro ; ilavoit trente-sept ou trente-huit ans; 
c’étoit un bon homme, qui aimoit la France. Il parloït mal 
françois; malgré cela, sa conversation étoit assez agréable, 
surtout lorsqu'on lui faisoit des questions sur son pays, 
dont il parloit fort naturellement, et sur l'Espagne, où il 
avoit élé ambassadeur. 1l avoit conservé grande recon- 
noissance et grand attachement pour le roi et la reine 
d'Espagne. : 

Du mercredi 13. — Lundi dernier, M*° la maréchale 
d'Estrées mourut à neuf heures du matin, à Paris; elle 
avoit plus de soixante ans; elle étoit fille de M"* la ma- 
réchale de Nosilles, qui vit encore; elle n’a jamais eu d’en- 
fants. C’étoit un caractère d'esprit léger et frivole; elle 
avoit voulu plusieurs fois se mettre dans le dévotion, et 
n’avoit pas enliérement réussi dans ce projet ; elle étoit 
naturellement fort gaie et même plaisante , peu d'esprit, 
mais parlant de tout et de cent choses différentes tout de 
suite sans s'arrêter à aucune. Elle s'étoit appelée long- 
temps la marquise de Cœuvres et avoit été dame du pa: 
Jais de Mu la duchesse de Bourgogne, qu'elle amusoit 
beaucoup. Elle est morte fort chrétiennement; elle n’a 
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voulu voir personne de sa famille, que le maréchal et le 
comte de Noailles. On L8 croyoit hors d'affaire la surveille 
de sa mort. 

Mne de Lauraguais arriva ici le 9, à minuit. On étoit 
convenu de ne Le dire au Roi que le lendemain; le Roi 
F'alla voir le dimanche 10, après le conseil; il n’y avoit 
de présent à la conversation que le marquis de Gontant. 
On prétend que le Roi dit à M de Lauraguais : « Madame, 
Dieu vous a frappé, il m'a frappé aussi; je eroyois n'avoir 
qu'à désirer, mais Dieu en a disposé autrement; il faut 
adorer sa main et s’y soumettre, » Je sais ce discours par 
une voie que je crois sûre. 

M. de Richelieu vint avant-hier ici, et dit à M" de 
Luynes que Le Roi avoit conservé ou plutôt rendu à M” la 
comtesse de Brionne les grandes entrées dont elle jouis- 
soit comme femme d'un premier gentilhomme de la 
chambre, 

Le Roi a donné aussi les entrées de la chambre à M. de 
Meuse; je croyois que cela étoit fait depuis longtemps : 
M. de Meuse me dit hier que cela ne l'étoit que de toutà 
VPheure, Ou pourroit ètre élouné que M. de Meuse n’eût 
pas déjà lesentrées, ayant depuis plusieurs années celles, 
plus intimes, dans les petits cabinets, et même un passe- 
partout pour y entrer. Le Roi lui donna la campagne 
dernière les entrécs en Flandre pour la campagne , ainsi 
qu'à M. le comte de Tresmes, à M. le duc de Boufflers et 
à mon fils; mais il falloit ne nouvelle grâce pour qu'il 
en jouitici. M. le comte de Tresmes en jouit actuellement. 
J'en parlai avant-hier à M. le due de Richelieu, qui me 
dit que par rapport à M. de Meuse c'étoit effectivement 
une nouvelle grâce , mais qu’elle ne l'étoit point par rap- 
port à M. le comte de Tresmes; qu'il étoit présent quand 
elle fut demandée au Roi en Flandre par M. de Fleury, et 
que M. de Fleury représenta que l’union des quatre geu- 
tilshommes de la chambre leur faisoit regarder le frère 
de l’un d'eux comme le frère de tous, que c’étoit à ce 
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titre et au nom de tous qu'il demandoit cette grâce au 
Roi, et qu'elle avoit élé accordée pour en jouir partout. 
M. de Richelieu, À qui je demandois ce qu'il convenoit 
de faire par rapport à mon fils, me dit que M. de Meuse 
étant dans un cas parliculier, comme je viens de le mar- 
quer, il n'y avoit que M. de Boulllers et M. de Chevreuse 
qui fussent dans les mêmes circonstances ; mais que M. de 
Boufflers ne paroissoit pas fort occupé d’oblenir celle 
grâce; effectivement ce sont les grandes entrées qu'il 
désireroit. 

Du vendredi 15. — Hier matin M. le duc de Richelieu 
vint dire à M°* de Luynes que le Roi prendroit le deuil 
dimanche pour M* la duchesse de Lorraine; c'est M. de 
Stainville, envoyé du grand-due, qui a donné part de 
cette mort par une lelre. 

‘le crois avoir déjà marqué ci-dessus que pendant la 
guerre aver la reine de Hongrie, lorsqu'il est question de 
donner part de quelque événement, c'est au nonce à qui 
on adresse, lequel est archevèque de Vienne et y de- 
meure, C'est de cetlo voie que l'on s'est servi en dernier 
lieu pour faire prt du mariage de M. le Dauphin. Le 
Roi disoit il y a deux jours que c’est la première fois que 
cela est arrivé. 

On dit aujourd’hui à Paris des messes en cérémonie à 
Saint-Louis du Louvre pour fen M. le cardinal de Fleury, 
‘à Voccasion du transport qui vient d'y ètre fait de son 
corps. ; 

L’enterrement de M" la maréchale d’Estrées s'est fait 
hier sans cérémonie ; c’est M. le maréchal de Noailles qui 
est son légutuire universel. 

La mère de M. le lieutenant civil { d'Argouges), qui avoit 
quatre-vingt-quatre ans, mourut avant-hier. 

de dois avoir parlé ci-dessus d’une pièce du sieur Roy, 
poëte, nommée La Félicité, qu’il avoit faite dans l’espérance 
qu’elle pourroit être choisie pour le mariage de M. le 
Dauphin. Il a fait deux nouveaux opéras, qu’il nous lat 


Google 


268 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


hier et avant-hier; l'un est intitulé Le Monde Galant, 
V'autre Les quatre Parties du Monde. Cest dans ce dernier 
opéra qu'il a placé pour l'Europe la. fête donnée par 
François I“ à Charles Quint. Il a été obligé pour cela de 
faire plusieurs recherches à la chambre des comptes. Cette 
fète se donna dans l'ile du Palais, où est présentement 
la maison de M. le premier président; cette île étoit fort 
décorée. Les musiciens y arrivèrent dansun bâtiment fait 
à limitation du Bucentaure et que l’on appeloit le Co- 
rasson. Les vers de Roy sont heaux et touchants, et je 
crois qu'il ya peude poëtes quiaient autant de facilitéet de 
talent pour ce genre de science. Il désire fort depuis 
longtemps de pouvoir obtenir une place à l’Académie 
françoise; mais il parolt peu de disposition dans les es- 
prits pour le succès de ce projet. On lui reproche une 
pièce qu'il ft il y atrente ans, qui étoit extrèmement mé- 
chante, intitulée Le Coche. Ses ennemis, outre cela, ne lais- 
sent par ignorer ce qu’il peut y avoir de repréhensible 
dansses mœurs, et quant à ce qui regarde les divertisse- 
ments à l'occasion du mariage, M. de Richelien s'est to- 
talement déterminé à donner la préférence à Voltaire, 
qui travaille actuellement et dont l'ouvrage est presque 
fini. 

Du samedi 16, Versailles. — Hier le Roi travailla avec 
M. d'Argenson, ministre de la guerre; on sut au sortir 
du travail qu’il y avoit deux régiments de donnés. M. de 
Belleforids ayant été fait maréchal de camp, le régiment 
de Champagne étoit vacant; le Roi Va donné à M. de 
Froulay, fils de notre ambassadeur à Venise, qui est mort, 
et neveu du bailli de Froulay, ambassadeur de Malte. C'est 
un jeune homme grand, d’une jolie figure, extrêmement 
sage, qui a de l'esprit et qui s'est distingué en Bavière. 
IL avoit le régiment de Royal-Comtois. Ce régiment fut 
aussi donné hier"à M. de la Faye, exempt des gardes du 
corps, neveu de M. de la Faye qui étoit attaché à feu M. le 
Duc. M. de la Faye a montré une grande volontéen toutes 
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occasions et en dernier lieu au siége de Fribourg, allant 
tous les jours à la tranchée et ne négligeant aucune oe- 
casion de s'instruire. Il a été blessé considérablement à 
Ja fin du siége et marche encore avec des béquilles. 

Jappris hier aussi que M. le chevalier de Meuse a 
quitté sa place de chambellan du roi de Pologne. 1l est 
second fils de M. le marquis de Meuse, qui avoit désiré et 
demandé pour lui celte place avec d'autant plus d'em- 
pressement que le chevalier de Meuse est fort pauvre. IL 
avoit eu une petite pension sur un bénéfice comme che- 
valier de Saint-Lazare ; il l’a quittée pour se marier. Ce 
mariage, dont j'ai parlé dans Le temps, s’est fait sans le 
consentement du père; cependant tout s’est raccommodé 
depuis; M. de Meuse a vu sa belle-fille à Metz et à Luné- 
ville; ils y avoient une fort bonne maison, qu'ils venoient 
de faire accommoder. On ne comprend pes la raison de 
ce changement; la place de chambellan qu'il avoit, qui 
vaut 4,000 livres, a été donnée au chevalier de Listenois, 
un des fils de M. de Bauffremont, 

Le voyage de M la Dauphine a été retardé de trois 
jours, à cause d’une fête que M. de Montijo lui a donnée à 
Fontarabie ; elle s'y estrendue d’Irun. 

Du lundi18, Versailles. —11 y a déjà quelques jours que 
M. le chevalier Courten (1) est nommé pour aller à Berlin 
concerter ayec le roi de Prusse les opérations de la 
campagne prochaine; il prend un passe-port de M. de 
Grimberghen, umbussadeur de l'Empereur, et un de 
M. de Loss (2) ; il passe par la Saxe. M. le chevalier Cour- 
ten est maréchal de camp, fort attaché à M. le maréchal 
de Belle-lsle, avec qui il & été en Bohéme. ILest connu et 





{4} Meurice, chevalier de Courten, avait été créé'comte de l'Empire et cham- 
bellan de l'empereur Charles VIT, par lettre de ce prince du mois de 
mai 1742, 

(2) Le comte de Los, envoyé extraordinaire du roi de Pologne, életteur de 
Saxe, 
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estimé du voi de Prusse. Cette dernière campagne, il & 
servi sous les ordres de M. le prince de Conty, dont il est 
aimé et estimé. M. le maréchal de Nopilles désiroit fort 
que cette: commission fût donnée à M. du Mesnil; il y a 
lieu de croire que M. de Maurepas et M. Orry étoient du 
mème sentiment; mais M. le cardinal Tencin et M. d’Ar. 
genson onttoujours été d'avis d'y envoyer M. le chevalier 
Courten, et le Roi n'a pas paru balancer entre l'un et 
l'autre. : 

On apprit hier l'arrivée des galions d'Espagne; c'est 
une grande nouvelle, non-seulement pour ce royaume; 
mais même pour les commerçants francois, qui y ont plus 
d'intérêt que l'Espagne mème. 

Du mardi 19, Versailles. — Le Roi donna hier deux 
régiments d'infanterie; celui vacant par la démission 
de M. Le duc de Rohan à M. de Crillon, qui avoit le régi- 
ment de Bretagne; celui-ci a été donné M. de Polastron, 
frère de M® d’Andlan et fils du sous-gouverneur de M. le 
Dauphin, qui est mort lieutenant général en Bohême. Le 
régiment de Bretagne est taxé à 40,000 livres ct celui de 
Rohan à 55,000. Imdépendamment de la valeur plus 
considérable des dits régiments, ce qui les fait désirer, c’est 
que dans l'infanterie le commandement est attaché à 
l'ancienneté des corps et non à l'ancienneté des colonels. 

J'ai marqué ci-dessus que M. de la Faye a eu lerégiment 
de Royal-Comtois. J'ai appris depuis l’arrangement qui 
a été fait entre lui et M. de Froulay. Le régiment de Cham- 
pagne est faxé à 75,000 livres et eclui de Royal-Comtois 
à 40,000. M. de la Faye paye les 75,000 livres; M. de 
Fronlay Inifait la rente des 35,000 livres au denier vingt, 
et ue sera obligé de lui rembourser que lorsqu'il sera 
maréchal de camp. M. de la Faye est fort riche; mais 
outre les 75,000 livres , il lui en coûtera encore 20,000, 
ayant acheté cette somme le bâton d’exempt qu'il avoit. 

On m'a dit depuis que ce même bâlon lui avoit bien 
coûté 40,000 livres. Il avoit avant ce temps-là une com- 
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pagnie de dragons, qu'il avoit achetée cher et qu'il re- 
vendit à La taxe. 

M. le chevalier de Gramont {1}, qui étoit guidon et 
aide major de la gendarmerie, quitte ‘ces deux emplois 
pour acheter une compagnie dans le régiment de son 
frère ; il conserve son rang de colonel, et commandera le 
régiment en l'absence de son frère, lequel est actuelle- 
ment prisonnier. Les guidons de la gendarmerie sont 
-taxés à 50,000 livres. M. le chevalier de Gramont ne 
touche point aujourd’hui eette somme; le Roi lui en fait 
payer l'intérêt au denier vingt par le trésorier de la gen- 
darmerie, et il en sera remboursé au premier ou au second 
emploi vacant dans ce corps; carje crois que le premier 
est promis à la veuve de M. de Castelmoron. L'avantage 
réel de M. le chevalier de Gramont dans cet arrangement 
est l'espérance, et apparemment la parole, lorsque son 
frère sera fait maréchal de camp, d’avoir le régiment (2). 





(1) Gramont-Faion de Franche-Comté. { Nofe du duc de Luynes.) 

{2} Depuis que ceci est écrit, je me suis informé plus en détail de ce qui re- 
gardoit M. de Gramont. MM. de Gramont sont de Yranche-Comté; leur père 
est mort lieutenant général des armées du Koï, âgé de quatre-vingt-trois ou 
quatre ans, laissant un bien considérable à partager entre cinq Bls et trois filles. 
De ces cinq fl, l'un est mort de maladie; autre à été tué en Italie ; unautre a 
816 tué en Bohême, à l'affaire de Troja, pendant le siége de Prague. À eetle 
même affaire le marquis de Gramont, l'aîné de celui dont c'est ici l'article, fut 
blessé considérablement, même estrogié, et fait prisonnier. Ainsi ils ne 
sont plus que deux garçons. Le marquis de Gramont jouit d'environ 20,000 
livres de rente en terre; iLest veur et sans enfants. Le chevalier de Gramnont, 
par des suevéssions quiluisont échues, jouit de {8 ou 20,000 livres derente, 
Des trois sœurs, l'une est chanoinesse à Châleau-Chälons; le deux autres 
sont mariées et ont des enfants ;il y en a une de veuve. Le chevalier de Graunont 
avoit acheté 50,000 livres l'aide-majorité de la gendarmerie qui donne le rang 
de premier enseigne ; il à préféré l'espérance d'avoir un régiment, el a profité 
des circonstances ; son frère étant prisonnier ne pouvoit servir avec ce régi 

* ment, pas même ÿ aller pour y donner les ordres nécessaires, ce qui seroit 
regardé comme une infraction à sa parole, le lieutenant colonel ue pouvant ÿ 
être par son grand âge, etles capitaines qui sont à la tétede ce corps n'étant 
pas en état de snppléer à l'absence du colonel, Ce régiment, qui à beaucoup 
soulfert en Dohême, n'étoit pas reinis dans un élat convenable. M. de Mou- 
dragon, capitaine dans ce régiment et neveu de M. de Coulanges, ayant été 
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M. Martel, officier de mérite et de distinction, fils de le 
belle M* Martel , étoit enseigne de gendarmerie. Le mau- 
vais état de ses affaires l’avoit déterminé à quitter. Le 
Roi, pour Jui donner les moyens de rester dans le service, 
lui permet de vendre son emploi, qui est taxé, je crois, 
62,000 livres, et lui donne l’aide-majorité de la gendar- 
merie qu’avoit M. le chevalier de Gramont. 

V'ai appris aujourd’hui que le régiment de Navarre, ve- 
cant par la démission de M. Le comte de Mortemart, a été 
donné à M. de Stainville. 

Ilse tient depuis un mois environ des assemblées fré- 
quentes entre les actionnaires de la Compagnie des Indes, 
pour délibérer sur les moyens de remédier à la situation 
présente des actions; il n’y a que ceux qui ont cinquante 
actions qui peuvent entrer dans ces assemblées. On com- 
mence à dire que le projet est que chaque actionnaire 
payera’en argent complant, pour chaqueaction, la somme 
de 350 livres et remettra outre cela une année de divi- 
dende ; ainsi il aura payé 500 livres, pour lesquelles le 
dividende de son action sera augmenté de 25 livres, mais 
il n’en touchera rien dans le courant de cette année. Ceux 
qui ne voudront pas payer Les 350 livres par action, leur 





tué à Fribourg, le chevalier de Gramont a saisl cetle occasion pour demander 
cette compagnie à condition d'en payer le prix an premier lieutenant, et quoi. 
qu'il soit colonel, ne voulant d'autres appuintements que ceux de capitaine, 
fort eontent d'ailleurs de commander le régiment en l'absence de son frère, 
avec l'espérance de l'avoir dans la sulte et de ne faire que le service de colonel. 
A l'égard des 50,000 livres qu'il avoit données pour l'aide-majorité, il n'en 
a demandé autre chose sinon d’être remboursé sur les emplois vacants et 
quel'intéret Jut en soit paÿé au denler vingt par le trésorier dela gendarmerie, 
en conséquence d'un ordre du Roi qui assure cet arrangement. 

Te père du chevalier de Gramont avoit plusleurs pensions ; à sa mort, 
M. le Cardinal ne vonlut en donner qu'une partie aux enfants ; le chevalier de 
Gramont n'eu voulut rien, ni pour lui, ni gour son frère aîné, ni pour les 
deux sœurs mariées. 11 en fut: donc donné 100 pistoles à sa sœur chanoï- 
nesse et pareille sommeà son [rère (fué ea Bohême). Celte'pension est revenue 
au Roi, et le chevalier de Gramont ne l'a point demandée pour lui. ( Addition 
M de de Exynes , datée Qu S1 janvier 1745.) 
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dividende sera réduit 100 livres. En même temps, le 
Roi, pour donner plus de solidité à cette sorte de bien, 
affecte pour toujours à la compagnie la ferme du tabac 
qu'il lui avoit laissée jusqu’à présent, comme j'ai dit ci- 
dessus, pour tenir lieu de 90 millions, et avec la clause 
expresse de pouvoir la retirer quand il jugeroit à propos. 
Cet abandonnement de la ferme du tabac sera passé à la 
chambre des comptes; on dit qu’elle vaut 8 millions de 
revenu. 

Hier, il arriva ici un officier du régiment de M. le 
duc de Lauraguais, dépèché par M** Ia duchesse de Bran- 
cas, avec la nouvelle que le 13 M%* la Dauphine avoit été 
remise entre ses mains; elle a dû arriver ce jour même 
à Saint-Jean de Luz et y séjourner. M” de Brancas mande 
au Roi qu’elle ne peut encore Ini rendre compte en dé- 
tail de ce qui regarde M"* la Dauphine; que quand elle 
aura passé quelques jours auprès d'elle elle enverra un 
second courrier à S. M. M. de Verneuil marque que le 
portrait de M°* la Dauphine, qui est ici dans la petie ga- 
lerie, n’en donne aucune idée ; qu'il est impossible de 
représenter ses grâces. Ce langage est celui que tient de- 
puis longtemps M. de Vaulgrenant, qui a été, comme l'on 
sait, ambassadeur du Roi à Madrid, il y a quelques an- 
nées. Il prétend que le même peintre qui vient de la 
peindre avoit déjà essayé inutilement à faire une res 
semblance parfaite; que pour y réussir mieux il l’avoit 
priée de vouloir bien aller et venir dans sa chambre, 
sans contrainte et comme à son ordinaire; que pendant 
ce temps il essayoit de donner les coups les plus frap- 
pants de ressemblance, et qu’il étoit convenu à la fin qu’il 
ne pouvoit y parvenir. 

Me la princesse de Conty me dit hier que M. dels Miña 
est exilé; il a été rappelé à Madrid à la fin de le cam- 

© pagne; et à cinquante lieues de Madrid il a eu ordred’aller 
dans sa commanderie et de ne pas paroître à la cour. 

M. le maréchal de Schmettau 2 pris congé aujour- 

Tv 18 
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d’hui; il s’en rolourne auprès du roi de Prusse, et part 
demain ou après-demain. Je crois que d'un côté l’on a 
trouvé qu'il parloit ici un peu trop fortement sur la dé- 
molition des fortifications de Fribourg , et que de l’autre 
l'on a jugé que sa présence auprès du roi de Prusse 
pouvoit être plus utile pour nos intérèts dans les cir- 
constances présentes que dans aucune autre. L'on compte 
qu'il sera rendu à Berlin avant M. le chevalier Cour- 
ten, qui doit parlir cependant dans deux ou trois jours. 

Du jeudi 21, Versailles. — Depuis ce que j'ai marqué 
sur les régiments, j'ai su que le régiment de Navarre 
avoit été donné à M. de Stainville ; ce régiment a quatre 
bataillons. Picardie est le premier de tous; Champagne, 
Navarre et Piémont roulent alternativement ensemble, 
et cette année Navarre est le premicr des trois. M. de 
Stainville avoit un régiment d’un bataillon qui a été 
donné à M. de La Roche-Aymon. 

Le régiment de la Sarre a été donné à M. de Tonde- 
bœuf, capitaine au régiment du Ihoi, qui y sert depuis 
longtemps, qui a environ trente ans et qui a été blessé en 
Italie; on ma dit qu'il ÿ avoit un arrangement à peu 
près comme celui que j'ai marqué pour M. de Froulay, 
et que M. de Tondebœuf payoit ou au moins prêtoit les 
35,000 livres restant que M. de Stainville doit donner 
pour avoir le régiment de Navarre. 

M. le chevalier Courlen part ces jours-ci pour Berlin ; 
A. de Grimberghen lui donne un passe-port, comme je 
l'ai marqué, M. le chevalier Courten n’a obtenu ce passe 
port qu'en qualité de chambellan de l'Empereur, titre 
qui lui a été accurdé par S. M. lpériale. 

M. de Grimberghen, mon oncle, me montra avant-hier 
une lettre qui lui est venue d'Angleterre au sujet de 
M. le maréchal de Bclle-Isle. Celui qui l'écrit est un 
Lomme instruit, qui marque l'extrènne joie du roi d’An- 
gleterre et de tous les ministres attachés à cette cour 
lorsque l’on apprit que ce général avoit été arrêté, re- 
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gardant ce moment comme le plus favorable qui eût 
jamais été pour abaisser la France, et marquant com- 
bien la perte du maréchal de Belle-Isle étoit importante 
par rapport au roysume; cette lettre fut remise à 
M. d’Argenson l'aîné et lue au conseil d'État avant-hier. 

Fappris hier qu’il y eut avanf-hier un changement 
par rapportaux entrées chez le Roi. l'ai déjà expliqué plus 
haut qu’il y a cinq espècesd'entrées chez le Roi ; lesentrées 
familières, celles des premiers gentilshommes de la cham- 
bre, les premières entrées, lesentrées de lachambre qu'on 
appelle celles des quatorze, et qui sont proprement celles 
du cabinet, et les entrées de la chambre. Celles-ci, après 
le lever, entrent dans le cabinet de glace ou cabinet du 
conseil, et comme le Roi passe de là par le cahinet des 
perruques, ensuite par la porte de glace, pour aller à la 
messe, les entrées de Ia chambre suivent S. M. par le 
même chemin. Au retour de la messe le Roi rentre par 
la porte de glace, et les entrées de la chambre y ren- 
troient aussi. Avant-hier, il leur fut dit qu'ils ne rentre- 
roient plus par cette porte au retour de la messe et qu’il 
falloit faire le tour par la chambre du Roi. Cet arran- 
gement, dont il avoit déjà été question il y a quatre ans, 
à ce que j'ai out dire, est fondé vraisemblablement sur 
ce que les entrées de la chambre, mème celles du cabi- 
net, not point droit d'entrer dans le cabinet des per- 
ruques, et que le Roi en allant à la messe est sûrement 
sorti de son appartement; au lieu qu’en rentrant il pour- 
roït arriver qu'il restât dans le cabinet des perruques. 
À l'égard de l’heure du salut, comme je dois déjà l'avoir 
marqué, le. Roi passe par une porte qui donne dans la 
pièce du trône (1); il n’est suivi que par son capitaine 





(1) Cette pièce, désignée aussi sons Le nom de salon d'Apollon, se trouve 
auprès du salon de la Guerre et avait une communication directe avee le ca- 
hinet des perraques réuni depuis à la salle du Conseil, Voir les plans du 
château de Versailles à cefte époque dans l'Archifecture jrançoiss de Hon- 
del, 1755, in-fol., tome IV, 

16. 
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des gardes et par les grandes entrées. Les entrées de la 
chambre et du cabinet faisoient le tour par le galerie 
‘pour rentrer par la porte de glace; apparemment qu’au- 
jourd’hui elles feront le grand tour pour rentrer par 
T'Œil-de-bœuf, 

Du vendredi 22, Versailles, — On ne sait point encore 
précisément le jour de l’arrivée de H°la Dauphine. On 
croit que ce sera le 22 ou le 23 du mais prochain, mais 
il faut qu’elle ait passé le Bec d’Ambez pour en être exac- 
tement instruit, parce qu’il faut un temps considérable 
pour démonter et remonter les voitures. M=° la Dauphine 
a écrit au Roi, à la Reine et à M. le Dauphin. Ces lettres 
sont petites, entourées avec un cordon de soie cramoisi. 
IL étoit écrit sur celle de la Reïne : « À la Reine, Madame 
et Mère.» M. le Dauphin rougit un peu, en recevant la 
lettre de M®° la Dauphine; elle Ini marque dans cette 
lettre l'impatienee qu'elle a de se rendre auprès du Roi, 
combien elle est touchée de l’empressement que M. le 
Dauphin parott avoir de son arrivée, et que son étude et 
son application sera de lui plaire (M. le Dauphin avoit 
écrit à M®* la Dauphine, et cette lettre-ci est une ré- 
ponse). Tous ceux qui ont vu M" la Dauphine, se réunis 
sent à dire qu'on ne peut avoir plus de grâces et plus 
envie de plaire. Voici l'extrait d’une lettre écrite par un 
officier des gardes du corps à la suite de M"* la Dauphine; 
elle est datée de Saint-Jean de Luz, du 12 an soir, et 
écrite à M” de Luynes. J'y joins aussi un extrait d’une 
lettre de ce mème officier, de Bayonne, du 16. 


« Je vous vois, Madame, impatiente de savoir comment nous l'a- 
vons trouvée; je crois qu'il faudroit vous laisser la mêmé surprise que 
nous. Réellement elle est très-bien; elle n'est ni grande ni petite, 
ni grasse ni maigre; elle est bien faite, marche très-bien, et de fort 
Lonne grîce, les épaules très-bien placées; le dos fort plat, et si 
elle avoit la taille un peu plus menus d'en bas elle auroit la plus jolie 
taille du monde. Elle a de fort beaux yeux, le plus beau teint du 
monde, un sourire extrémement agréable. Le visage est un peu long; 
mais je suis persuadé qu'en la coiffant différemment qu'elle n'est et 
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en li baissant un peu a coiffure sur le front, que cela lui rendra le 
visage plus rond. Enfin, Madame, je vous assure que je la trouve 
‘très-bien et nous l’avons tous et toutes nos dames trouvée de même. 
Elle ne boit que de l'eau ordinairement, et n'en boit qu'un coup à 
haque repas dans un grand gobelet. M. de la Fare l'a fait rougir 
hier en lui disant que M. le-Dauphin ne buvoit de même que de l'eau, 
que cétoit une espèce de sympathie. Elle arrivera demain sur les 
deux heures après midi à l'ile de la Conférence où se fera la cérémo- 
nie, et les dames espagnoles viendront jeudi ici. Je vous répète encore 
que tous les François l'ont trouvée fort bien. » 


, 
Bayonne, 16 janvier. 


« J'en reviens, Madame, à vous dire quelque chose de plus inté- 
ressant; cest que nous raffolans tous de MP la Dauphine; elle est 
charmante, cherehe à dire des choses agréables à tout le monde; l'on 
voit l'envie qu'elle a de plaire; elle n'aura pas grand'peine, car 
cla paroît naturel en elle; je crois qu'elle sera fort gaie. » 


Du lundi 25, Versailles. — F'appris hier que le Roia 
donné à M°* la duchesse de Lauraguais les boutiques de 
Nantes qu’avoit M” la maréchale d’Estrées; c’est à l’oc- 
casion du voyage et de la dépense que M. de Lauraguais 
a faites sur les frontières d’Espagne. On m'a assuré que 
les boutiques valoïent 18,000 livres de rente clair et net. | 

J'appris il y à quelques jours une circonstance sur 
M*° de Châteauroux qui peut mériter de n'être pasoubliée. 
On sait que c'est le P. Ségaud , jésuite, qui l’a assistée à 
la mort; comme il lui parloit de la confiance que nous 
devons avoir à la ssinte Vierge, elle lui répondit que 
dans tous les temps elle avoit porté sur elle une petite 
médaille de la sainte Vierge; qu'elle avoit demandé deux 
grâces par son intercession, l’une de ne point mourir 
sans sacrements, l'autre de mourir le jour d’une de ses 
fêtes. Elle avoit déjà obtenu la première. Elle obtint 
bientôt aprèsla seconde, étant morte le jour de la Con- 
ception. 

M. le chevalier de Créquy est malade depuis long- 
temps et en grand danger, d’un crachement de sang 
suivi d'un dévoiement. 
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La place de maître de musique de quartier de ls cha- 
pelle, vacante par la mort de Campra, a été partagée 
entre les trois autres, qui sont présentement l'abbé Madin, 
Tabbé Blanchard et Mondonville ; ils serviront chacun 
quatre mois. 

Il y eut hicr deux présentations : M” d’Aubigné et 
M de Puységur, belle-fillc du feu maréchal. M°* d'Au- 
bignëé est Boufllers {1}; elle est grande et assez jolie. 
M" de Puységur est M!* Masson, fille d’un fermier géné- 
ral; il s’en faut beaucoup qu'elle soit jolie; elle est 
petiteet n’a pas l’air noble. IL avoit été question d’elle 
pour le grand maréchal (2), fils d'un premier lit de 
M=s la princesse de Chalais 

Ily eut hier conseil d'État à l'ordinaire, et ily en a 
eu un extraordinaire aujourd’hui. Les comités conti- 
nuent loujours à Sassembler ordinairement tous les 
Tandis chez M. le cardinal Tencin. 

M. de Court, chef d'escadre, qui avoit été exilé et qui 
demeuroit à sa terre de Gournay près de Paris, a eu per- 
mission de revenir à la Cour; il salna le Roi hier, mais 
le Roi ne Ini dit rien. 

Les menins deM. le Panphin ne sont pas encore nom 
més ; on eroit qu’il y en aura six. M. de Mense en espère 
une pour son fils le chevalier de Meuse, lequel a quitté, 
comme je l'ai marqué, lé roi de Pologne. 1 prétend 
qu'au retour de la campagne, ayant demandé permis- 
sion au roi de Pologne de venir ici, le roi dé Pologne 
parut le fronver mauvais; et sur ce qu’il lui représenta 
qu'il avoit des affaires indispensables ét dont même 
S. M. polonoise étoit instruile, le roi de Pologne lui dit 
que puisqu’ilne faisoit point sa charge, il vandroit mieux 
qu'il la quittat. M. de Mense ajoute que son projet étoit 














Me de Rognépine et du M. le marquis de Boufflers. 
Lugynes. 
{Cany-Chamillut.) (Note due duc de Luynes.) 
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de prendre quelques arrangementssur cette charge avec 
M. de Gustine, mais qu'il apprit le lendemain que le 
roi de Pologne y avoit nommé M. le chevalier de Bauf- 
fremont. 

Du vendredi 26, Versailles. — On apprit hier au soir 
la nouvelle de la mort de l’empereur Charles VIl; il 
‘est mort le 20, d'une goutte remontée; il a été saigné, 
on lui a appliqué les ventouses et les cantharides, sans 
aucun effet; il n’avoit que quarante-sept ans. 11 laisse 
un fils et trois filles. Son fils n'a pas encore dix-huit ans; 
il ne les aura que le 20 de mars prochain, par consé- 
quent il ne peut prendre le gouvernement de l'électo- 
rat {1}, les Électeurs n'étant majeurs qu'à l’âge de dix- 
huit ans faits. La première nouvelle de la maladie de 
VEmpereux arriva hier matin. M. lemarquis d’Argenson 
en rendit compte au Roiavant son départ pour la chasse; 
on ne sut point alors de quoi il étoit question, mais on 
remarque que le Roi avoit paru étonné et frise; de là 
il se répandit dans Paris que l'Empcreur avoit fait son 
trâité avec la cour de Vienne. Le conseil d'État extraor- 
dinaire, qui fut tenu au retour de la chasse ét qui étoit 
sur Ia maladie, confirma l'opinion publique sur le traité. 
L'ambassadeur d’Espagne fut le premier instruit de la 
mort, et demanda une audience au Roi, qu'il eut à 
onze heures du soir, pour lui en rendre compte. 

Du mercredi 27, Versailles, — M la duchesse de 
Modène, qui habite présentement presque toujours ici, 
dans l'appartement qu'avoit M°° de Tallard, au bout de 
la galerie des Princes, me contoit hier ce qui s’étoit 
passé avant son mariage avec M. de Modène. Elle s'ap- 
peloit MX de Valois; elle étoit au couvent et désiroit 
beaucoup d'en sortir; M. [le due] et M” la duchesse 
d'Orléans imaginèrent de lui faire épouser M. le prince 





(1) L'électorat de Bavière. 
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de Conty, et en parlèrent à M°* la duchesse de Berry, qui 
approuva fort cette idée; mais on leur dit que M. le 
prince de Conty étoit amoureux de M" de Bourbon. 
Mae la duchesse de Berry, qui connoissoit peu d'obstacles à 
ce qu’elle désiroit, ne fut point rebutée par celui-ci; elle 
étoit dans une grande liaison d'amitié avec Ml de Conty, 
dont elle connoissoit le pouvoir sur l'esprit deM. sonfrère; 
elle se chargea de faire cette négociation, etse crut assurée 
d'yréussir. Elle envoya prier à souper M de Conty, etl'en- 
tretint fort au long sur cette affaire, en lui faisant sentir 
l'agrément et l'avantage qu'il y auroit que M. le prince de 
Conty devint son beau-frère, et à quel pointcela rappro- 
cheroiït les liens des deux branches. M de Conty parutre- 
cevoir cette proposition avec toute lareconnoissance ima- 
ginable, se jeta à ses pieds etlni promit d'y travailler; mais 
en mème temps elle la prin de lui permettre de lui parler 
avec confiance, et lui représenta que par ce mariage elle 
perdoit l'espérance d’être jamais établie; qu'aussitôt que 
M. son frère auroit épousé M de Valois, M. le Due ne 
manqueroit pas de demander M! de Chartres (1), qui éloit 
J’ainée, et qu’ainsi le double mariage désiré par M” la 
Princesse ne se feroit plus. M"* la duchesse de Berry lui 
dit que Mi de Chartres ne vouloit point se marier, mais 
qu’à tout événement elle lui répondoit qu’elle n’épou- 
seroit jamais M. le Duc. M"° de Conty lui demanda si elle 
vouloit bien lui en donner une assürance par écrit. 
M°* la duchesse de Berry, qui n’avoit que seize ans, n'en 
sentit pas la conséquence, et ne balança pas de donner le 
billet. Mie de Conty alla porter cet écrit à M=° la Prin- 
cesse, qui se tronva piquée de cet arrangement, ne dési- 
rant que le double mariage entre ses petits-enfants. Elle 
vintle lendemain matin à Versailles en parler à M°° de 
Maintenon ; le Roi fut bientôt instruit de tout ce projet, 





4) Elle a été depnis abbesse de Chelles. { Nofe du duc de Zuynes. ) 
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et déclara sur-le-champ le double mariage (1), suivant les 
intentions de M®* la Princesse. Depuis ce moment, M% Ja 
duchesse de Berry cessa de voir M! de Conty, etelles ne * 
se virent plus que dans les occasions. 

Du vendredi 29, Versailles. — Je w’ai point encore 
parlé de l'assemblée du Clergé ; elle se fait tous Les cinq 
ans, alternativement une grande assemblée et une petite, 
Celle-ci estla grande, dont l'ouverture doit se faire le 
40 du mois prochain. L'usage est de haranguer le Roi 
à l’ouverture de l'assemblée et à la clôture, La circons- 
tanée du mariage de M. le Dauphin donnera vraisem- 
blablement occasion à de nouvelles harangues; cepen- 
dant c’est encore une question. Il est vrai que le Roi a 
été harangué à son mariage , mais cet exemple ne dé- 
cide pas pour M. le Dauphin. En attendant, on a destiné 
les prélats qui devoient faire les harangues; M. l’ar- 
chevêque de Toulouse haranguera le Roi, M. l’arche- 
vêque d’Arles laReine, M, l’évêque de Langres M. le Dau- 
phin, et mon frère M® la Dauphine, Voilà le premier 
arrangement; mon frère me mande cependant qu’il est 
chargé de haranguer M. le Dauphin et M”* la Dauphine. 

M. le comte de Maillebois, fils de M. le maréchal de 
Maillebois, épouse M!° d'Argenson, fille du secrétaire d'É- 
fat des affaires étrangères; ce mariage est conclu, mais 
n’est point encore déclaré, M. d'Argenson n’a qu’un fils 
et une fille; sa femme est la fille unique de M. Méliand, 
conseiller d’État, lequel a, dit-on, 2 millions de bien. 
M. d’Argenson donne à sa fille 10 ou 12,000 livres de 
rente actuellement, et Von compte que le Roi lui don- 
nera la pension de 10,000 livres qu’il a la bonté d’ac- 
corder aux filles de ministre, 

M. de Sade part ces jours-ci pour retourner auprès de 
l'électeur de Cologne; il a déjà été longtemps envoyé du 





(1) Voy. le Journal dé Dangeaw, le 11 juin 1713, et l'addition de Suint- 
Simon. — Le double mariage eut lieu le 9 juillet 1713. 


Google 


282 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Roi auprès de ce prince; depuis un an et plus qu'il en 
est revenu, on à continué de le payer des mêmes ap- 
pointements, eLil y a laissé pendant longtemps la plus 
grande partie de sa maison, qui n’en est revenue que 
depuis peu. Il désiroit fort depuis longtemps d'y retour- 
ner, et croyoit même y être utile pour le service du Roi. 
La circonstance de la mort de l'Empereur 8 déterminé à 
l'y renvoyer. 

11 y a déjà environ un mois que M. l'abbé Pucelle est 
mort ; il éfoit conseiller de grande chambre, fort conna 
par son aftachement pour le parli janséniste. C'étoit d'ail. 
leurs un mugistret de beaucoup de mérite. On dit qu'il 
est mort dans des sentiments fort cafholiques. H étoit 
assez âgé (1). ' 

Du dimanche 34, Versailles. — Tout l'arrangement 
projeté pour les harangues & M. le Dauphin dont j'ai 
parlé ci-dessus n'aura pas son exécution. On a cherché 
des exemples en pareil cas : on a trouvé que ce n'étoit 
pas l'usage; ainsi il a été décidé que l'on n’en feroit au 
cune. S'il yen avoiteu, mon frère, qui ne devoit natu- 
rellement haranguer que M** la Dauphine, auroit aussi 
arangué M. le Dauphin; M. de Langres, qui devoit ba- 
ranguer M. le Dauphin, avoit refusé de faire ce discours, 

Pendant le séjour que le Roi a fait à Metz il avoit ac- 
cordé les entrées de la chambre chez la Reine à M*° de 
Belle-Isic, femme du gouverneur de Metz. M" de Belle- 
Isle à fait prier la Reine de vouloir bien demander au 
Roi si elle ne pouvoit point espérer d'obtenir la conti- 
nuation de cette grâce; le Roi a trouvé bon qu’elle con- 
tinuât d'en jouir, el M=* de Belle-lle a pris ces entrées 
aujourd'hui en suivant la Reine au retour du salut avant 
le jeu. 

M®° la duchesse de Lauraguais, qui n’avoit point vu 





“(H) U est mort le 8 janvier ; 11 avoit quatre-vingt-dix ans. (Nole du duc 
de Luynes.\ ï 
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ls Reine depuis son départ pour la Flandre, a été aujour- 
d'hui chez Sa Majesté. 


FÉVAIES. 


Nouvelles du maréchal de Belle-Isle. — Dispute entre les ducs d'Ayen et de 
Richelieu, — Usages anciens ; places aux bals, à Ja comédie el an souper 
du Roi. — Révérences de M=* de Goësbriant. — M* de Sennelerre. — 
Nouveaux chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit. — Logements du château 
de Sceaux. — Mariage de M. Dufort, fermier général, et de M. d'Amboise. 
— Bal chez Mesdames; le Roi et la Reine au bal en masque. — La Dau- 
phine à Bordeaux. — Arrivée de M. de Lauraguais, — Détails peu consi- 
dérables négligés dnsles Mémoires. — Préparatifs pour la réception de la 
Dauphine. — Marisge de M. de la Saône. — Salle de spectacle construite 
dans te manége de la grande écurie. — Le Roi va au bal dans la ville. — 
Mortdu musicien Paccini. —Onvertnre de l'assemblée du Clergé. — Pré 
sentations de Mmes de Nogaret et de Polignac. — La comtesse de Bavière. — 
Menins du Daupli hezMesdunes. — Audience du Clergé. — L'abbé 
de Termont. — Comédie à la Cour. — Signature de contrats de mariage, 
— Mariage du conte d'Eslerre. — Mémoire surla détention de MA. de 
Belle-1slé. — Carrosses de là Dauphine, — Anciennes charges de La cou- 
ronne. — Préparatifs pour les fêtes du mariage de la Dauphine. — Mot du 
Dauphin à ls Reine. — Bille! d'invitation pour le bal de Versailles. — Cé- 
rémonial de l'assemblée du Clergé. — Présentations de M” de Fontenois 
et de Pierrerourt. — Illumination de l'Hôtet de ville. — Départ de la Reine 
pour Sceaux, — Le Roi à Étampes. — Arrivée de la Dauphine. — Forme 
des lettres du Roi et de la Reine, — Le chevalier d'Albert, — Séjour de là 
Cour à Sceaux. — La Dauphine à Versailles; cérémonies du mariage. — 
Ballet de la princesse de Navarre. — Ual paré à la salle du manéze. — 
Appartement dans la grande galerie. — Ballet des Éléments. — Carac- 
tère de la Dauphine. — Histoire de jambons à Bayonne. — M®* de Ja 
Garlie. — Mort du chevalier de Créquy et de l'abbé de Livry. — Envoi 
de M. de Vaulgremant à Dresde. — M. de Sade arrêté parles Autrichiens. 
— Description de la salle du ballet. — Signature de contrats de mariage. 

















Du mardi 2 février, la Chandeleur. — On eut hier des 
nouvelles de M. de Belle-lsle, mais par Hambourg ; il est 
arrivé le 18 à un lieu appelé Harbourg, près de Ham- 
bourg et qui n’en est séparé que par un bras de mer 
qui est l'embouchure de l'Elbe. On ne dit point encore 
quel jour il s’embarquera pour passer en Angleterre. 

Hier au débotter du Roi, il y eut une dispute assez vive 
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entre M. le duc d’Ayen et M. de Richelieu; il s'agissoit de 
savoir qui est-ce qui doit placer an bal rangé au manége, 
ou du capitaine des gardes ou du premier gentilhomme 
de la chambre. Le Roi écoufe toutes ces disputes, et mème 
s'en amuse, sans y prendre beaucoup de part. Quand ps- 
reilles questions sont agitées, on consulte volontiers 
M. de Gesvres, parce que non-seulement il est au fait 
depuis bien longtemps de ce qui se passe à la Cour, 
maisoutre csla M. Le duc de Tresmes, son père, savoit par- 
faitement bien tous les usages de ce pays-ci; et s'il avoit 
eu Le soin et l'attention d'écrire tout ce qu’il a vu, onse- 
roit peut-être en état aujonrd’hni de résoudre des ques- 
tions qui sont indécises, faute'de savoir exactement les 
faits; mais ce n’est pas l'usage à cette Cour de rien écrire 
exactement. M. de Gesvresa voulu écrire plusieurs choses, 
j'en ai même fait copier la plus grande partie (1); mais 
il a écrit sans ordre et sans détail. La question dont il 
s'agit aujourd'hui est du nombre de eelles qui seroient 
décidées si l'on avoit écrit. Le manége dont il s’agit au- 
jourd’hui a servi du temps du feu Roi pour pareille cé- 
rémonie; on prétend que les premiers gentilshommes 
de la chambre y donnoient les places. Outre cela il y a 
eu des fêtes dans la salle des machines à Paris, et les 
premiers gentilshommes de la chambre prétendent yavoir 
placé. La sille du manége est destinée à deux usages, 
à un ballet ou comédie et à un bal paré. Quand au ballet, 
il est certain que c'est le capitaine des gardes qui y place; 
au moins ici, dans la salle de la comédie, où s’exécutent 
les ballets, cela ne fait point de difficultés. Les premiers 
gentilshommes de la chambre prétendent qu'ils avoient 
autrefois le droit de donner les places sur le théâtre, 
mais ils conviennent qu’ils ont perdu ce droit , et je crois 





(1) Ce manuseril est conservé dans les archives de Dampicrre. C’est un 
journal, en 79 pages, contenant quelques notes de cérémonial et d'étiquette, 
el s'étendant de 1784 à 1739. 
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qu’ils ne donnent plus de places que sur leur banc, qu’on 
appelle le banc des premiers gentilshommes de la cham- 
bre. Dans la circonstance présente, les premiers gentils- 
hommes de la chambre ne disputent pas aux capitaines des 
gardes de placer au ballet; il est d’usage à ces spectacles 
qu’il y ait des gardes du corps en dedans de la salle. Mais 
au bal rangé les places ont toujours été données par les 
premiers gentilshomnies de la chambre. Non-seulement ils 
prétendent que les exemples anciens sont pour eux, mais 
ils ajoutent avec raison qu’au mariage de Madame eux 
seuls étoient chargés de faire exécuter les ordres du Roi. Je 
ne dirai rien sur les faits anciens qui ne sontpoint de ma 
connoissance; mais j'étois au mariage de Madame, et j'ai 
écrit ce qui s’y est passé. Le bal rangé étoit dans le salon 
d'Hereule ; M. de la Trémoille, premier gentilhomme dela 
chambre en année, y donnoit les ordres seul; il demanda 
du secours au capitaine des gardes, parce qu’il avoit be- 
soin de main-forte pour arrêter le désordre, et l'on verra 
dans mes Mémoires que le Roi y vint en personne et donna 
lai-même les ordres qui furent exécutés; mais c’étoit le 
premier gentilhomme de la chambre qui étoit chargé de 
cet arrangement, et non le capitaine des gardes, qui n'y 
venoient pour ainsi dire que comme troupes auxiliaires. 
Il n’est pas douteux que lorsque les huissiers gardent la 
porte, c’est aux premiers gentilshommes de la chambre 
à placer. La question se réduit donc à savoir si ce sont 
les huissiers ou les gardes du corps qui doivent garder 
les portes du menége, et l’usage de pareilles cérémonies 
paroit être totalement en faveur des huissiers. 

Jai quelquefois parlé de ces usages anciens quand l’oc- 
casion s’en est présentée. L'on m'en contoit un, ily a 
quelques jours, au sujet du souper du Roi et des princesses 
du sang. M” la princesse de Conty d'aujourd'hui disoit à 
feu M. le due de Tresmes qu’elle n’alloit point au souper 
du Roi parcs que ce n’étoit point l'usage que les prin- 
cesses du sang y fussent. M. de Tresmes lui répondit qu’il 
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avoit été témoin d’un usage bien différent, qu’il avoit vu 
Me la Princesse ( palatine ) aller au souper du Roi, et que 
dans ce temps les princesses yalloient; qu’elles y étoient 
assises comme de raison et avoient leurs dames d’hon- 
neur derrière elles ; que ce n’étoit que depuis que le feu 
Roi avoit faitmanger ses filles avec lui ; que les princesses, 
piquées de cetie préférence, avaient cessé d'aller au sop- 
per du Roi, 

Me de Goësbriant fit avant-hier ses révérences; elle 
n’avoit point paru depuis la mort de son mari; M"° la du- 
chesse de Sully, sa mère, lamens partout. Comme MM. de 
Sully sont fort proches parents de MM. de Charost, M. le 
duc de Charost auroit fort désiré que M" de Luynes se 
trouvât aux révérences de M®° de Goësbriant. Cet arran- 
gement ne pouvoit souffrir de difficultés par rapport à 
M de Sully, le rang de la pairie de M. de Sully étant 
immédiatement avant moi; mais l'usige n’est point, 
comme je l'ai marqué en d’autres occasions, que la dame 
d'honneur soit à aucune présentation, à moins qu’elle 
ne présente. M. le due de Charost a agréé cette raison, 
et Me de Luynes ne s’y est point trouvée, hors chez la 
Reine, où elle étoit dertière S. M., suivant la règle ordi- 
naire. 

C'est M" de Senneterre qui a quété aujourd'hui ; c’est 
la belle-fille du lieutenant général qui a été reçu aujour- 
d'hui chevalier de l'Ordre et qui a été ci-devant ambas- 
sadeur du Roi à Turin. Elle est jeune , assez jolie, assez 
grandeet bien faite ; son mariest aveuglecomme j'ai pule 
marquer ci-dessus. C’est la Reine qui nomme la quêteuse ; 
j'en ai déjà parlé en d'autres occasions; cette décision 
n’est souvent faite que la veille des cérémonies, et quel- 
quefois assez tard, et c'est toujours la dame d'honneur 
qui propose, M"° de Luynes envoya hier avertir M"° de 
Senneterre de la part de la Reine. M”* de Senneterre vint 
un moment après, toute tremblante, pour supplier M°° de 
Luynes de la délivrer de cette commission, s’excusant sur 
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ce qu'elle n'avoit jamais quêté, et qu'un jour de cérémo- 
unie de l'Ordre était plus ermburrassant qu'aucun autre, 
Mn de Luynes lui répondit avec grâce et polilesse, mais 
Ji refusa d’en nommer une autre. 

Du mercredi3, Versailles. — Il y eut hier chapitre de 
l'Ordre. Le Roi fit quatre nouveaux chevaliers, tous étran- 
gers, M. le duc de Modène, M. lé marquis Scotti, qui est 
en Espagne, M. de Campo-Florido, ambassadeur d’Es- 
pagne ici, etM. de Montijo, qui a conduit M" la Dauphine 
sur la frontière et qui étoit ci-devant ambassadeur d’Es- 
pagne à le cour de l'Empereur. Cest M. l'archevêque de 
Narbonne qui officia; la cérémonie fut plus longue, à cause 
de six nouveaux chevaliers qui furent reçus. 

M. de la Suze, grand-maréchal des logis du Roi, va 
demain à Sceaux pour arranger les logements pour le 
voyage que la Reine y doit faire en allant au-devant de 
Mw* la Dauphine. Ce n’est point naturellement au grand- 
maréchal à marquer ces logis, la Reine ayant des maré- 
chaux des logis dont c’est la fonction; mais ceux de ce 
quartier-cisont des jeunes gens, qui n’ont pas eu beaucoup 
d'occasions d'exercer cette charge. Îls ont eu recours au 
grand-muréchal pour le prier de leur donner un fourrier 
pour les aider, et M la duchesse du Maine a désiré et 
demandé avec instance que le grand-maréchal lui-même 
vit les logements de Sceaux. Le grand-maréchal alla 
prendre hier au soir les ordres de la Reine; mais il n’est 
point encore décidé si toutes les princesses du sang sui- 
vront la Reine , et en cas qu’elles la suivent si elles mène- 
ront chacune une dame d'honneur. 

M. Dufort, fermier général et qui a les postes, épouse 
M Courten, fille aînée de feu M. Courten, lequel étoit 
frère aîné de M. le chevalier Courten, que le Roi vient 
d'envoyer à Berlin. Il mourut l'année passée maréchal de 
camp. 

Du vendredi 5, Paris, — J'ai appris aujourd’hui que 
M°* la duchesse de Saint-Pierre fit demander hier l'agré- 
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ment du Roi pour le mariage de M. d’Amboise, son petit- 
fils, avee M"° du Jonquoy, fille d’un homme dans les af- 
faires. 

Muela duchesse de Saint-Pierre est sœur de M. de Torey; 
elle avoit épousé en premières noces M. de Resnel, dont 
elle a eu M. le marquis de Resmel, qui a pris depuis lenom 
de marquis de Clermont-d'Amboise, lequel avoit épousé 
une fille de M. le meréchel de Berwick, de laquelle il a 
eu, entre autres enfants, M. d’Amboise, dont c’est ici l’ar- 
ticle. M" de Resnel avoit épousé en secondes noces M. le 
duc de Saint-Pierre, qui est mort il y a longtemps sans 
enfants. 

Du lundi 8, Paris. — Hier dimanche, il ÿ eut un bal 
chez Mesdames à Versailles. M. le Dauphin ni Madame 
n'aiment point le bal, et je crois qu'il n”y en auroit point 
eu si le Roi n’avoit marqué le désirer. 11 en parla lya 
quelques jours à M°° de Tallard, qui luifrépondit ce que 
je viens de marquer, que cet amusement paroissoit plaire 
peu à M. le Dauphin et à Madame; mais le Roi répondit 
que cela ne faisoit rien, qu’à leur âge on aimoit toujours 
à danser. On prétend qu'il fut, il y a quelques jours, dun 
bal en masque, dans la ville de Versailles; on a même 
tenu à cette occasion quelques propos, soupçonnant qu'il 
pouvoit y avoir quelques projet de galanterie, et on croit 
avoir remarqué qu’il dansa hier avec la même personne 
dont on avoit parlé; cependant c’est un soupçon léger et 
peu vraisemblable, Le Roi paroissoit avoir grand désir 
hier de n’être point reconnu. La Reine fut aussi hier au 
bal en masque et y a resté jusqu’à quatre heures; elle ne 
vouloit point se masquer ainsi qu’elle a fait en d’eutres 
occasions, disant qu’elle n’est plus d'âge à aller en mas- 
que; mais elle a su que le Roi ne trouvoit pas que son 
âge fûtune raison. 

On mande de Bordeaux que M"* la Dauphine paroit 
s'amuser infiniment des bals, des fêtes et des spectacles 
qu'on lui a donnés; on attend à tout moment l'arrivée 
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de M. de Lanraguais qui doit dire des nouvelles certaines 
du jour que M" la Dauphine sera à Étampes. 

Du mardi 9, Paris. — M*° de Luynes me mande que 
M. de Lauraguais est arrivé aujourd’hni à Versailles; le 
Roi étoit parti pour la chasse; ila vu la Reinet M. le 
Dauphin et leur a remis des lettres de M"* la Dauphine. 
Elle arriver un jour plus tôt qu’on ne croyoit; elle sera 
le 21 à Étampes et le 22 à Sceaux ; elle sera mariée le 23. 
M. de Lauraguais parle d’une manière très-avantageuse 
de l'esprit de M” la Dauphine et du désir qu’elle a de 
plaire. On prétend qu’il y a beaucoup de lracasseries 
dans cette maison. On a mandé sur cela des détails qui 
sont trop peu considérables pour valoir la peine d'en 
parler. M"* de Lauraguais a pris congé hier; elle s’en va 
à Chanteloup, où M®*le Dauphine doitarriver le imenche 
1%. Cette maison appartient à M" d’Armentières; elle lui 
vient de son père (M. d'Aubigny). 

Du vendredi 19, Paris. — Je revins hier de Versailles, 
Depuis ce que j'ai écrit on a eu des nouvelles de M“ de 
Brancas. L'arrivée de M”* la Dauphine et par conséquent 
le mariage pourront ètre retardés d’un jour ou deux sui- 
vant les circonstances de la santé de cette princesse; mais 
rien ne dérange le départ du Roi, qui est fixé de demain 
en huit, samedi 20 de ce mois. Le Roi va dans une chaise 
à deux, avec M. le Dauphin, jusqu’à Sceaux, où il prend 
ses carrosses pour aller coucher à Étampes. M" de Lau- 
raguais n’est parlie qu'aujourd'hui; M. le duc de Brancas 
va au-devant de M” le Dauphine plus loin qu’Orléans (1) ; 
M. de la Mothe, chevalier d'honneur de la Reine, ne va 
qu'à Orléans complimenter M”° la Dauphine de la part de 
la Reine et lui porter un présent. Ce présent est fourni 
aux dépens du Roi, mais est censé être fait par la Reine. 





(1) I ta avec Mme de Lauraguais à Chanteloup. (Note du due de 
Larmes.) 
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Il coûte 40,000 livrés; c'est une grande boite carrée, 
garnie en dessus de velours cramoisi , bordée d'or, et en 
dedans d'un satin bleu; elle contient une montre, une 
tabatière, un étui de toutes pièces ou étui de côté, un 
éventail et un flacon, le tout garni de carats et monté 
avec beaucoup de goût. M. de Richelieu va aussi à Or- 
léans de la purt du Roi. Le Roi fait des présents considé- 
rables à M"‘la Dauphine. 

Du samedi 13, Paris. — Je vis avant-hier une sssds 
partie des présents chez M. de Richelieu, à Versailles; il 
y a trente-six éventails, douze montres d'or, douze fla* 
cons, dont huit d’or et quatre de ctistal de roche, trente 
tabatières, douée étuis à cure-dents, six étuis à rouge, six 
paniers à ouvrage fort beaux, trois étuis à ciseaux d’or, 
trois couteaux d’or. Celte fourniture n’étoit que d’un seul 
marchand, nommé Hébert. Le Roi en a fait acheter en- 
core beaucoup d’autres. Ces présents ne sont que pour 
être donnés par M“* la Dauphine ; outre cela le Roi à en- 
core plusieurs boites et bijoux que le Roi a achetés pour 
donner lui-même à N°° la Dauphine il eu est toujours 
fort oceupé et en parle sans cesse. 

M. de la Saône, capitaine aux gardes, qui a, dit-on, 
30,000 livres de rente, épouse la fille de M. Mouffle de 
la ‘Thuilerie, receveur général , lequel porte le cordon 
rouge, ayant une charge dans l'ordre de Saint-Louis. 
Cette fille aura 50,000 écus de rente; mais elle est. fort 
incommodée de dartres, donton n'a pu jusqu'à présent 
da guérir 

J'allai voir avant-hier lu salle que l'on vient de faire 
dans le manége couvert (1), Cette salle est belle, extrè- 











{ii be la grande écurie à Versailles. Voir l'estampe qui à pour titre : « Dé- 
coration de la salle de spectacle construite dans le manége couvert de la grande 
écurie à Versailles, pour la représentation de £a Princesse de Navarre, e0= 
méie-ballet, donnée à l'occasion da mariage de Louis Dauphin de France, 
avec Marie-Thérèse, infante d'Espagne, Je XXL février MDCOXLV. Celle 
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mement ornée; mn la tronve un peu étraile pour sa lon- 
gueur. IL y à vingt loges sans compter celles du fond. 
Au-dessous des loges est une balustrade, qui règne tont 
autour de la salle, derrière laquelle il y aura beaucoup 
de places; au-dessous de cette balustrade il y a des gra- 
dins. I n’est point encore décidé qui placera, du capitaine 
des gardes ou du premier gentilhomme de la chambre, 
au bal paré. On a donné ces jours-ci à Versailles une liste 
de toutes les fêtes qui seront données à l'occasion du ma- 
riage; elles dureront huit jours, c’est-à-dire jusqu'au 
mercredi des Cendres. Il doit y avoir outre cela opéra 
toutes les semaines jusqu'au dimanche de la Passion. 

Les femmes de Paris qui ne sont point présentées pour- 
ront se trouver on robes longues sans toussures; elles 
pourront mettre ou ne point mettre de mantilles suivant 
qu’elles le jugeront à propos. 

On travaille à force dans le salon d’Hercule pour,y 
dresser des gradins en bois doré, fort ornés et peints en 
marbre, dans les deux milieux du côté du jardin et de la 
cour. C’est pour le bal masqué. 

Du dimanche 14, Versailles. — La nuit de jeudi à ven- 
dredi dernier, le Roi fut au bal ici dans la ville; il fit som 
coucher à l'ordinaire, et ne parut point même pressé ; ce- 
pendant iut au bal, et y resta jusqu'à six heures du 
matin. 

M°° la maréchale de Maillebois vint hier ici demander 
l'agrément du Roi pour le mariage de son fils avec 
M d’Argenson; le mariage doit se faire la première se- 
maine de carème. 

Il y & deux ou {rois jours que Paccini est mort ici 











fête, ordonnée par M. le duc de Richelieu, pair de France, en exereiee de pre- 
mier gentilhomme de La chambre du Roï, a été conduite par M. de llonneval, 
intendant et contrôleur général de l'argenterie, menns-plaisirs et affaires de 
la chambre de Sa Majeslé. Éxéeuté par les sieurs Slodtz et Pernt. C. N. Cochin 
filius delin. et sœulp. » Celle planche est conservée à la calcographie du 
Louvre. 
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étoit lalien et de la musique du Roi depuis fort long- 
temps; ilétoit fort connu par la beauté de se voix. Il jouis- 
soit de 5 ou 6,009 livres de rente des bienfaits du Roi. 

On me remitil y a quelques jours les harangues faîtes 
par M. l’évêque de Rennes à l’occasion de la demande 
de M°* la Dauphine; on en trouvera la copie à la fin de 
ce livre (1). 

Hier se fit aux Grands-Augustins l'ouverture de l’as- 
semblée du Clergé. Il y avoit eu déjà mercredi une as: 
semblée chez M. l’archevèque de Paris; mais toutes ces 
assemblées ne sont encore que préparatoires, et elles ne 
recommenceront que mercredi prochain. Demain le Clergé 
doit haïanguer; c’est M. l'arehevéque de Tours qui porte 
la parole; il baranguera le Roi, la Reine et M. le Dauphin. 

Jeudi, les commissaires du Roi doivent aller à l'assem- 
blée, mais seulement pour une visite d'honnéteté; et le 
samedi suivant ils y retourneront pour faire les demandes 
du Roi. On croit qu’elles vont cette année à 18 millions. 
Ce sera M. de Maurepas qui portera la parole; ces haran- 
gues ne sont plus devenues presque qu'une espèce de 
formalité, de même que le don gratuit accordé au Roi 
dans les pays d’États. Le secrétaire d’État expose dans les 
termes les plus énergiques l'état où le Roi se trouve et 
les raisons pourquoi il à recours au Clergé. Le président 
de l'assemblée (c'est M. l'archevêque de Paris) répond 
à la représentation de la façon la plus forte et la plus tou- 
chante, et expose la situslion fâcheuse où se trouve le 
Clergé et les difficultés presque insurmontables qui se 
trouveront pour fournir au Roi des secours aussi considé- 
rables, ajoutant qu’il en rendra compte à l'assemblée; 
mais l'on finit toujours par accorder ce que le Roi de- 
mande, La réponse se rend toujours le jour même; la 
délibération n'est pas longue, et les commissaires du Roi 





{11 Voir à l'appendice. 
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attendent la réponse. Les assemblées du Clergé se tien- 
ment toujours aux Grands-Angustins. On y dit une messe 
du Saint-Esprit. Ce fut hier M. l'archevêque de Tours, 
second président de l'assemblée, qui officia. Tous les ar- 
chevêques et évêques et le second ordre y communient 
dela main de l'officiant. Les archevèques et évêques y 
sont en rochet etcamail violets (1), et le second ordre en 
manteau long et bonnet carré. Les archevêques et évè- 
ques reçoivent la communion à genoux, ainsi que le se- 
cond ordre; mais il y a cette différence que l'officiant ne 
dit ni le Domine non sum dignus, ni le Confiteor, ni les pa- 
roles de la communion pour les archevèques et évèques, 
parce qu'ils doivent les avoir dites avec le célébrant. Ce- 
lui-ci les embrasse ævant le communion. Pour le second 
ordre, les prières se font à l'ordinaire. Il y a toujours un 
sermon (2); celui d'hier fut prononcé par M. l'évêque de 
Troyes. Les laïques hommes et femmes peuvent assister 
à ces cérémonies; ils y entrent sur des billets des agents. 
Les prélats sont dans les hantes stalles ; le second ordre 
au-dessous, et aussi dansles hautes stalles immédiatement 
après, avec celte différence que les. prélats ont non-seu- 
lement un carrean pour se mettre à genoux, mais aussi 
un sur l'appui, et que le second ordre n’a qu'un carreau 
pour se mettre à genoux. Les laïques, hommes et femmes, 
remplissent le chœur. Au sortir de l’église, on s’assemble 
dans une grande salle destinée à cet usage, et l'on y élit 
les agents et les présidents. La forme de ces élections est 
que les voix se donnent par province; le président de 
chaque province recueille les voix, et si par hasard elles 
n'étoient pas unanimes, la voix de cette province seroit 
ce qu’on appellecaduque, c’est-à-dire inutile. 





1) Les prélats sont loujoars en rochet et camail noir à tontes les séances 
de l'assemblée ct ne prennent le violet qu'aux cérémonies. La première at. 
semblée est du nombre des cérémonies. (Note du duc de Lynes.) 

{2) Après l'Évangile. ( Vote du due de Luynes.) 
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Les deux agents de l'assemblée qui furent nommés 
sont M. l'abbé de Breteuil et M. l'abbé de Nicolaï. L'on 
nomme huit présidents, quatre ärchevèques et quatre 
évêques; mais ce n’est que pour présider en l'absence on 
en cas de maladie de M. l'archevêque de Paris (1), qui se 
trouve le plus ancien des urchevtques, et de même par 
ordre d'ancienneté. Ces assemblées sont d’une grande 
dépense pour le Clergé ; on prétend qu'elles vont jusqu'à 
6 ou 760,000 livres, indépendamment des ameublements, 
qui à la vérité ne sont pas d’une grande magnifreence. 
À y à une buvette établie pour tous les jours d'assemblée ; 
l'on y donne du thé, café, chocolat, des petits pains, 
qnelques viandes froides. Mais une dépense beaucoup 
plus considérable est ce que l’on donne par jour à tous 
ceux qui composent cette assemblée. Les archevêques ont 
36 livres, les évêques 24, le second ordre 12; et outre cela 
on leur donne une crtaine somme pour leur voyage, 
plus ou moins forte suivant leur éloignement. Le rece- 
veur général du Clergé, qui est présentement M. de Saint- 
Julien, neveu de M. de Sénozan , tient table ouverte pen- 
dant toute l'assemblée. Les appointements de cette place 
sont de 50 ou 60,000 livres; mais les profits en sont très- 
considérables par rapport aux avances que ce receveur 

. fait toujours pour le Clergé. 

Du lundi 15, Versailles. — I] y a eut hier deux présen- 
tatious. M°° la marquise dé Croissy présenta M” de No- 
guret, dont le mari est capitaine de cavalerie. M"* de No- 
garet n’est pas grande, mais asses jolie; elle est fille de 
M. de la Caze, fermier général. MA, de Nogaret sont de 
même nom et de mème famille que celaï dont la femme 
étoit dame du palais de M** la duchesse de Bourgogne, 
mais parents éloignés. 

Ms Ja princesse de Conty présenta M de Poligrac. 





U) lim'assiste jamais à l'assemblée que quand ity préside. (Nofe du duc 
de Luynes.) 
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M de Polignac est grande et fort grosse , un beau teint, 
mais point jolie ; son nom est la Garde (1) ; c'est une très- 
riche héritière. Son mari, qui s’appeloit le chevalier de 
Polignae, est le second fils de M. de Polignue, lequel étoit 
frère du cardinal de Polignac et de M'* de Mailly. Le frère 
aîné du chevalier de Polignac a épousé la fille de M" de 
Mancini. M®° de Maucini est sœur de M. le maréchal de 
Nouilles; elle avoit épousé en premières noces M. de 
Montmirail, qui s'appelle M. de Courtenvaux, dont elle 
a eu M. de Courtenvaux d'aujourd'hui, qui est capitaine 
des Cent-Suisses. 

Outre les deux présentations, M°° la comtesse de Ba- 
vière fit ses révérences. Ce fnt M" de Luynes qui la mene. 
Mee la comtesse de Bavière est fille naturelle et reconnue 
du feu empereur Charles VIL; elle est grande d'Espagne. 
Elle fit demander la permission de ne point faire ses ré- 
vérences en mante, et elle l'obtint. 

Le Roi déclara hier les huit menins de M. le Dauphin. 
On n’en sut d'abord que deux; M. le Dauphin étant allé 
chez le Roi, accompagné de M. de Puiguyon el de M. de 
Montaigu, le Roi, en nommant ces Messieurs à M. le Dau- 
hi, lui dit qu'il les lai présentoit comme ses menins. 
Quelque temps après, M" de Sassenage s'étant trouvée à 
la présentation de M” de Polignae, le Roi lui dit qu’il 
avoit nommé M, de Sassenage menin de M. le Dauphin; 
il dit la même chose quelque temps après pour M. de 
Talleyrand à M. de la Suze (grand-maréchal , son beau- 
frère). On sut le soir mème les quatre autres, qui sont 
M. de Saint-Hérem, de même uom que M. de Montmorin, 
M. le comte de Lorges, frère de M. le duc de Randan, M. de 
la Vauguyon, gendre de M. le due de Béthune, et M. de 





(4) Elle a exigé que son mari, qui étoit dans la gendarmerie, quiltit ce ser 
vice; ilne pouvoit &y récondrs : ila fallu une persécution aussi constante et 
aussi vive que celle de Mwe de Polignag pour y déterminer, {Voie du duc 
de Luynes.) L 
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Froulay, fils de celni qui étoit ambassadeur à Venise (qui 
est mort) et neveu du baïlli de Froulay, ambassadeur 
de Malte, et de l’évêque du Mans. 

Hier il yeut bal chez Mesdames. La Reine y a resté jus- 
qu'à près de trois heures. Le Roi y a resté plus longtemps, 
et toujours sans se démasquer; il parolt constant qu'il 
étoit masqué en paysan; ce paysan fut longtemps auprès 
de la Reine, et so jeta même à ses genoux pendant le bal, 
ce qui faisoit douter beausoup que ce füt le Roi. 

Le Clergé (1) en corps & eu aujourd’hui audience du 





{1} La première séance de l'assemblée du Clergé fut vendredi dernier aux 
Grande-Augustins, car dans celle de mereredi chez M. l'archevèque an ne ft 
autre chose que remettre Les proeuratious. Dns cefle assemblée de vendredi, 
Von dépot un des agents pour aller prendre l'ordre du Roi, de la Reine el de 
M. le Dauphin, ét savoir quel jour et quelle heure il leur plalsoit donner au- 
äience à la Compagnie, et si elle serait reçue avec les honneurs accoutumés. 
L'agent s'adresse à M. de Maurepas, pour Je Roï &: M. le Dauphin, et à la 
dame d'honneur pour la Reine; il a aussi chez le premier gentilhomme de 
la chambre. Dans cette assemblée de vendredi on nomma aussi deux prélals 
pour précontor les deux agents à M. le chancelier. Le jour que le Roi donne 
audience, le Clergé s'assemble dans la salle des ambassadeurs, où on leur 
donne des rafralchissements. Alors le grand-maltre des‘ cérémonies va 
prendre l'ordre du Roi, el vient le rapporterau Clergé, lequel marche en corps, 
celui qui porte la parole ayant à sa droite le grand mattre et à sa gauche le 
secrétaire d'Étt, lesquels cependant marchent un peu en avant, de manÿ 
que les deux plas anciens archevêques sont aux deux côtés de celui qui doit 
porter la parole, 11 n'y a que ce senl rang qui marche À trois de front; le 
reste marche deux à deux, par rang d'ancienneté de sacre, ce qui fait la règle 
pour les rangs du Clergé daus toutes les occasions, Le Clergé marchant ainsi 
en corps à l'honneur des armes, c'est-à-dire on prend les armes pour lui 
dans les salles des gardes, mais les fficiers ne s'ytrouvent point, et l'on ou- 
vre les deux attants. 

1 est à obserser que les deux agents anciens et les deux nouveaux mar- 
chent à la tête du Clergé et précèdent le secrétaire d’État et le grand-maitre 
des cérémonies, Celle assemblée-ci est ane des assemblées ordinaires , et la 
grandeassemblée, celle quise tint en 1742, étoit une assemblée extraordinaire, 
dans laquelle it fut accordé 12 millions au Roi. Celle de 1740 w'avoit donné 
que 4 millions et avoit payé outre cela 2 millions qui restoient dus des quatre 
accordés dans celle d'auparavant, 

Dans les circonstances où. se Lrouve le Clergé, ces dons gratuits ne peuvent 
se fournir que pee des emprunts, desquels le Clergé ne peut actuellement 
payer que l'intérèt, au moins {rès-peu de chose à comple sur les principaux. 
LVote du due de Enynes.} 
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Roi; cette audience a été fort tard, à cause que le lever 
du Roi a été retardé par rapport au bal d'hier. C'est 
M. l’archevèque de Tours (1) qui a porté la parole; sa 
hsrangue au Roi a été fort applaudie, J'ai entendu celle 
qu’il a faite à la Reine, qui m’a paru très-bien. Les trente- 
deux archevêques et évêques y étoient, les trente-deux 
du second ordre, les deux agents de la dernière assem- 
blée, qui sont l'abbé de Lubadie et de Rastignac. M. l'ar- 
chevèque de Tours, après sa harangue, a nommé les 
soixante-dix prélats et abbés dont je viens de parler. . 

Du mardi 16, Versailles. — J'ai marqué que M. de Ri- 
chelieu alloit de le part du Roi à Orléans; M. de Maille- 
bois va aussi de la part du Roi jusqu’à Chanteloup com- 
plimenter M"*la Dauphine. , 

M. l'abbé de Termont { ce sont des gentilshommes de la 
Marche ou d'Auvergne) fit hier ses premières fonctions 
d’aumônier du Roi; il a été nommé à La place de M. l'abbé 
de Guistel, présentement évêque de Béziers; ce fut M. le 
condjuteur qui présenta avant-hier au Roi M. l'abbé de 
Termont. 

J'ai oublié de marquer que M. de Maurepas, comme 
secrétaire d'État ayant le département du Clergé, accom- 
pagna M. l'archevtquede Tours dans toutes ses harangues. 

La salle du manège n’est pesencore finie, quoiqu’on y 
travaille avec toutela diligence possible ; on prétend qu'il 
n’y auraque cinq centquatre-vingts places pour le ballet. 

L'on construit un grand nombre de barrières dans le 
péristyle qui est vis-à-vis la chapelle pour empêcher la 
foule, de sorte que la Cour passera ce péristyle tonjours 
entre des barrières. Les deux piédestaux que j'ai mar- 
qués ci-dessus avoir été mis dans le salon d’Hercule sont 
changés de place; l'un est posé devant le milieu de la 
cheminée et l’autre dans le fond, vis-à-vis. On en a éta- 
bli quatre dans la galerie, deux à chaque hout. 





(0) De Rastignae. 
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11 ÿ a eu comédie aujourd'hui ; on eroyoit qu'il n'y en 
auroit point, à cause de la répétition duballet, qui doit se 
faire demain à deux heures, La Reine mème ne savoit 
point s'il y en auroit. 

J'oubliois de marquer que derrière la salle du manége 
on a constrüitun bâtiment pour la commodité des acteurs, 
et oatre cela des loges pour Les comédiens et comédien- 
nes d'un côté, et de l'autre pour les acteurs de Opéra. 

Du mercredi 17, Versailles. — M. de Maillebois revint 
hier de Chanteloup ; c'est M. de la Mothe qui va à Orléans 
de la part.de la Reine, comme je l'ai dit. M. de Tessé, 
premier écuyer de la Reine, prétend que cette commis. 
sion devoitle regarder, d'autant plus qu'il va dans toutes 
les occasions où le Roi envoie un premier gentilhomme 
de sa chambre, et que le chevalier d'honneur ne doit 
jamais quitter la Reine; mais M. de ‘Tessé éloit absent 
Torsque l'arrangement fut fait; M. de la Mothe demanda 
cette commission à la Reine, et la Reine lui promit. M. de 
Tessé, qui étoit dansses terres du Maine, est revenu avant 
le départ de M. de la Mothe; mais le premier arrange- 
ment subsiste. 

H y a eu aujourd'hui doux signatures de contrat. Ce- 
lui de M. de Maillebois. C’est M. d'Argenson l’alné qui a 
présenté la plume; cette fonction ne pouvoit regarder 
un autre, puisqu'il s'agissoit du mariage de sa fille. Le 
second contrat est celui de M. de Chastelux, petit-fils de 
M. le chancelier, avec M" du Thil; c’est M. d’Argenson 
le cadet qui a présenté la plume. M. de Chastelux est fils 
de feu M. de Chastelux, kieutenant général; sa mère est 
fille de M. le chancelier. M'° du Thil est fille unique de 
M. du Thil qui a été colonel réformé, dont la femme s’ap- 
pelle Cousinette (1), et dont le père est à 13 chambre des 





{) Ellese nominsit, d'après le Dictionnaire de £a Noblesse de la Chenaye- 
Desbuis, Élisabeth-Geneviève Cousinet, 


Google 


FÉVRIER 4748, 295 


comptes. MM. du Thil sont gens de condition du Vexin 
françois; leur nom est Jubert. IL y avoit trois branches 
des Jubert : les du Thil, les Bouville et les Bizy ; celle-ci 
est éteinte, et les biens ont passé dans la branche de Bou- 
ville; c'est de là que vient la lerre de Bizy que M. de 
Belle-fste a achetée de M. de Bouville. M, et M°du Thil 
jouissent de #0 à 50,000 livres de rente. 

Le mariage de M. le comte d'Esterre, &ls de M. le prince 
de Robecqne, avee M de Luxembourg, est déclaré de ce 
matin, le Roi en ayant accordé l'agrément. M. le prince 
de Robecque est Montmorency; il est grand d’Espagne et 
lieutenant général au service de France ; il étoit premier 
écuyer de la fene reine d'Espagne (Orléans). 

H y a eu aujourd’hui une représentation du ballet; 
mais personne n’a eu permission d'y entrer. 

Le Roi avoil fait donner par l’ambassadeur de Hollande 
au roi d'Angleterreun mémoire sur la détention de MM. de 
Belle-lsle; ce mémoire est très-fort et très-pressant ; il y 
est exposé que MM. de Belle-Isle ne peuvent être regardés 
que comme prisonniers de guerre et par conséquent qu'ils 
doivent étre rendus suivant les conditions du cartel (1); 
en conséquence la rançon avoit été consignée. On a su 
depuis deux jours que ce mémoire n’avoit eu aucun effet 
et que le roi d'Angleterre paroissoit très-résolu à ne point 
relächer ses prisonniers. On compte qu'ils sont présente- 
ment en chemin pour être transportés en Angleterre (2). 

Du jeudi 18, Versailles. — Aujourd'hui le Roi en al- 
lant à la chasse a passé avec M. le Dauphin à la petite 
écurie pour y voir les équipages de M°* la Dauphine, Elle 





{1} La France ayant établi un cartel avec Félecteur de Hanovre, à Franc- 
fort, le 18 juin 1748, le maréchal devait étre renda moyennant une rançon 
de 50,000 livres, et som frère, lieutenant général, inoyensant uns rançon de 
2,000 livres. 

€) Lo gouvernement anglais viola le cartel; il déclera avec une insigne 
mauvaise foi qu'il considérait MM. de Belle-Iske comme prisommiers d'État. 
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n'a que deux carrosses du corps, qui sont de velours en 
dedans et en dehors ; dans le dehorsil y a une partie qui 
imite en peinture et broderie d'or, de manière qu’il est 
difficile de ne s’y pas méprendre. Outre les deux carrosses 
du corps, il y a celui des écuyers; il y a encore um qua- 
trième carrosse, qui est pour les entrées d’ambassadeurs; 
celui-ci est garni de velours bleu. I] y a encore plusieurs 
autres carrosses, tant pour M. de Rubempré que de suite ; 
en tout onze voitures, sans compter les chaises à porteurs ; 
il y a aussi une litière. M. le Dauphin a resté quelque 
temps après le départ du Roï pour la chasse, el a examiné 
plus longtemps les voitures et les chevaux. Il y a encore 
trois attelages qui manquent de ceux qui doivent com- 
poser l'écurie de M® la Dauphine. C'est M. le Premier, qui 
a été chargé de faire faire toutes ces voitures, qui les a 
présentées au Roi aujourd’hui. La dépense en est payée 
en tout ou partie, comme je l'ai déjà dit, sur plusieurs 
charges de chez M" la Dsuphine qui ont été vendues. 

Hier le Roi à son souper parloit des anciens appointe- 
ments des charges de la Couronne, et sur ce que je pris 
Ja liberté de lui nommer celle de grand-pannetier, grand- 
louvetier, grand-échanson, il we fit l'honneur de me dire 
que ces charges prenoient le titre de grand, mais qu’elles 
ne l'avoient point, et qu'il ne leur étoit point donné par 
leurs provisions; que pour celle de grand-louvetier, elle 
avoit réellement le titre de grand. 

On continue à accommoder l'appartement du Roi pour 
le bal; outre les quatre piédestaux portant des girandoles 
qu'on & mis dans la galerie et dont j'ai parlé, on y en éta- 
blit encore de plus petits, pour que ls galerie soit aussi 
bien éclairée qu'il sera possible; et pour donner plus 
d'emplacement, on a ôté une estrade qui étoit de tous les 
temps entre la pièce du trône et celle de la musique. On 
avoit accontumé de meltre un lit dans cette pièce; le Roi 
l'a faitôter il y a déjà longtemps, et il ne compte pas qu'on 
y en mette dorénavant. On établit des barrières dans 
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tous les environs de l'appartement; il y en a une à la 
porte de la salle des gardes de la Reine, une à la petite 
porte de la pièce qui précède le magasin , une ici à l'es- 
calier vis-à-vis l'appartement de M°° de Luynes, une au 
milieu dudit escalier. 

M. le cardinal de Rohan me dit hier que le Clergé ne 
seroit point invité de la part du Roi pour le mariage, parce 
que ce n'est point l'usage; mais que le Roi trouvoit bon, 
et qu'il désiroit même, que les archevêques et évêques 
s’y tronvassent en rochet et camaïl, en avant de son prie- 
Dieu, comme cela se pratique aux messes ordinaires. La 
messe du mariage ne sera qu'une messe basse. 

ai marqué qu'il y eut hier une répétition du ballet; 
toute la musique du Roi y étant, il n’y eut point de mu- 
sique à la messe du Roi ni à celle de la Reine; l'orgue 
joua seul à l’une et l’autre messe. 

J'ai déjà rapporté ci-dessus quelques-uns des discours 
de M. le Dauphin qui me sont revenus et qui peuvent 
marquer son jugement et son esprit, On men confoit un 
aujourd’hui de cette espèce; c’est la Reine qui l’a dit à 
M®° de Luynes. Lorsque l'on parle à la Reine de quelque 
détail sur la mort de gens connus, elle est dans l’habi- 
tude d’abréger la conversation en disant : « Dieu veuille 
avoir son âme, n’en parlons plus. » M. le Dauphin estau 
fait de cette-façon de répondre de la Reine. Il ya quelques 
jours qu'étant avec elle, il lui demanda ce qu'elle pen- 
soit d’une personne qu’il lui nomma et si elle avoit de 
l'esprit. La Reine, qui ne vouloit point dire que cette per- 

. sonne n’eût point d’esprit, parut embarrassée dans la ré- 
ponse et en fit une vague qui n'éclaircissoit point le fait. 
M. le Dauphin reprit avec vivacité, et lui dit : «Maman, 
Dieu veuille avoir son âme. » 

On à apporté aujourd’hui à M"* de Luynes de le part 
de M. de Richelieu un billet d'invitation imprimé ; c’est 
celui que l’on envoie pour le bal à toutes les dames. Je 
le fais copier ici. : 
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Madame, 

Mi. le duc de Richelieu a reçu ordre du Roi de vous avertir de sa 
part qu'il y aura bal à Versailles mereredi 24 février 1745, à cinq 
heures du soir, 

S. M. compte que vous voudrez bien vous y trouver, 

Les dames qui dansent seront eoiffées en grandes baueles. 


J'ai oublié de marquer que le jour des harangues dun 
Clergé, M. l'archevêque de Tours harangua aussi M. de Mau- 
repas, comme secrétaire d’État ayant le département du 
Clergé. Il yeut ensuite chez M. de Maurepas un grand diner. 

Du dimanche 21, Versailles. — Je ne sais si j'ai marqué 
ci-dessus, à l’occasion de la dernière assemblée du Clergé 
il y a trois ans, le cérémonial qui s’observa lorsque les 
commissaires du Roi viennent à l'assemblée. Les quatre 
qui l'ont été cetie année, jeudi et samedi, étoient M. de 
Maurepas, M. d'Ormesson, M. de Bron et M. le contro- 
leur général. Is prennent leur séance et leur rang sui- 
vant leur ancienneté deconseiller d'État. Lorsqu'ils arri- 
vent aux Grands-Augustins, ils entrent d'abord dans une 
chambre qui leur est destinée. Les deux agents du Clergé 
viennent leur tenir compagnie pendant qu'on délibère 
sur la manière de les recevoir. L'on fait lecture de ce qui 
s’est passé à la dernière assemblée pour la réception des- 
dits commissaires , et en conséquence l’on députe deux 
prélatset deux du second ordre pour accompagner chacun 
desdits commissaires. Ces seize députés attendent dans 
la salle, la porte entr'ouverte, jusqu'à ce que les com- 
missaires soient sortis de leur chambre ; alors les députés 
s'avancent jusqu’à un endroit du cloitre où estune figure 
de saint François. C'est là le terme où äls doivent aller 
sans passer outre. Ils font en sorte de part et d'autre d’y 
arriver en même temps, et après la salutation réciproque 
le plus ancien des archevèques se met à la droite des dé- 
putés,et le second en ancienneté à la gauche; les deux du 
second ordre suivent derrière ; ainsi chaque commissaire 
a quatre députés. Celui des prélats qui est à sa droite 
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passe toujours devant lui ; celui qui est à sa gauche mar- 
che à côté de lui. Les quatre commissaires sont conduits 
ainsi à un bureau qui est dans la salle. Le plus ancien, 
qui étoit N. de Maurepas, remet à nn des agents la lettre 
du Roi; cette lettre est portée sur-le-champ au président 
de l'assemblée, qui après l'avoir décachetés la remet à 
Pagent pour en faire la lecture. Celte lettre n'est pour 
ainsi dire qu’une lettre de créance pour constater la mis- 
sion des commissaires. D'ailleurs le Roi n'entre dans an- 
can détail, s’en rapportant à ce que les commissaires di- 
ront de sa part. Après la lecture de la lettre, le plus ancien 
des commissaires commence son discours, auquel celui 
qui préside à l'assemblée répond. Dans la harangue de 
samedi dernier, M. l’archevèque de Paris répondit qu’il 
en rendroit comple à la Compagnie, mais qu’il ne pou- 
voit s’empêcher d'avoir quelques espérancés du succès. 
L'on prie les commissaires de se retirer jusqu’à ce qu’on 
ait délibéré, et ils rentrent dans la chambre d'où ils 
étoient sortis, mais on ne les reconduit pas. Aussitôt 
après leur départ, l'assemblée délibère par province à 
l'ordinaire; les vœux de chaque province étant rendus 
aux présidents etse trouvant unanimes , les mémes seize 
députés qui ont reçu les commissaires vont prendre les- 
dits commissaires où ils se sont retirés. Le plus ancien de 
la députation ( e'étoit samedi M. l'archevêque de Nar- 
bonne } porte la parole, et dit aux commissaires la résolu- 
tion de l’assemblée, n’oubliant point de faire valoir les 
efforts extraordinaires qu’elle a faits pour prouver son 
zèle malgré les circonstances fâcheuses où elle se trouve. 
Le plus ancien des commissaires fait un court remercie- 
ment, après quoi les commissaires du Roi s’en vont. L'as- 
semblée députe en même temps un des agents pour por- 
ter au Roi la lettre du président qui rend compte à $. M. 
du résultat des délibérations. Cette lettre ordinairement 
est écrite avant l'assemblée; c’est M. l'abbé de Nicolaï qui 
a été chargé de la porter à Étampes. Comme il est au- 
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mônier de M°* la Dauphine, il aura l'honneur de lui faire 
Ia révérence des premiers. 

J'ai marqué ci-dessus que les archovéques avoient 36 
livres par jour; ils n’en ont que 27, 3 livres plus que les 
évêques. J'ai marqué 12 livres pour ceux du second ordre, 
ils en ont 15. Outre cela, à chaque assemblée , le Clergé 
fait donner 10,000 francs pour les grandes assemblées 
êt 8,000 pour les petites (1). Il est aussi réglé, et cela se 
pratique, que pendant les séances les domestiques ont 
des maitres payés par l'assemblée pour l'écriture; on 
leur fait aussi des instructions. 

Il y a eu ces jours-ci deux dames préséntées dont nous 
n'avions pes encore entendu parler : M°* de Fontenois, 
fille de M. de Bayers, de le maison de la Rochefoucauld ; 
elle avoit demandé à être présentée du temps de M. le 
Cardinal, et w’avoit pu l'obtenir; elle n’est ni grande ni 
petite; elle parolt avoir trente ans; elle a une figure assez 
agréable et est fort bien faite ; l’autre est M"° de Pierre- 
court. 

Dans le nombre des danseurs de la liste de M. de Ri- 
chelieu est M. de Montalembert , qui étoit page de M"* la 
princesse de Conty il y a quatre ans. M. de Ségur, fils du 
lieutenant général, est marqué pour être du quadrille 
de M°° la Dauphine au bal masqué. 

1 y a eu aujourd'hui une répétition du ballet; il y en 
aura encore deux demain dans la salle du manége. 

On a établi dans la pièce des deux tribunes ou de la 
musique deux grandes girandoles argentées, fort hautes, 
qui font un'très-bel effet. Dans la galerie on a posé et 
cloué des banquettes des deux côtés pour qu’il reste un 
passage libre pour aller à la chapelle. Les spectateurs 
curieux seront à côté desdites banquettes; on à mis des 
gradins dans chaque croisée, et dans chaque trumeau 





LI) de rois que cest pour les pores, ( Vote du duc de Famnes.} 
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des piédestaux portant girandoles; du côté des glaces, 
il n’y a que des torches avec des girandoles. 

A l'égerd des barrières, on en a mis à toutes les ave- 
nues de l’appartement et à tous les escaliers. L'on n’en- 
trera partout que par billets ; l'on n’en donne point aux 
personnes connues et qui sont de la Cour, mais on en 
donne même au service. 

Dimanche prochain 28, il doit y avoir un bal masqué 
à l'hôtel de ville. On fit vendredi dernier le répétition de 
l'ilumivation; une grande partie du clergé fut voir 
cette illumination. Mais il ÿ avoit un monde si prodi- 
gieux, que la plupart ne purent retrouver leurs carrosses; 
les uns s'en retournèrent à pied, les autres en fiacre. 

La Reine est partie à quatre heures pour aller à 
Sceaux; elle à fait avancer les vépres et le salut. Elle 
avoit trois carrosses du corps et celui des écuyers; elle 
avoit six princesses du sang : M”* la duchesse de Chartres 
à coté d'elle, M” Le princesse de Conty et M"° de Modène 
sur le devant, Mademoiselle et M: de Sens aux portières. 
Dans Je second carrosse, M'° de la Roche-sur-Yon et 
M® de Luynes dans le fond, M” d’Antin et M" de 
Montauban sur le devant, M"* de FitzJames et M” de 
Talleyrand aux portières. Dans le troisieme carrosse, 
Mws de Fleury, d’Ancenis, de Bouls, de Flavacourt, 
de Périgord et de Mérode. Le carrosse de M”la du- 
chesée de Chartres suivoit, menant sa dame d'honneur. 

Du mardi 93, Versailles. — Samedi dernier 20 de ce 
mois, le Roi fut environ cinq heures à aller d'ici à 
Étampes; il y trouva les bourgcois sous les armes et des 
illuminations. M. de Richelieu fit une liste pour le sou- 
per; les princes du sang qui s’y trouvérent soupèrent 
avec $. M. et plusieurs de ceux qui étoient allés avec le 
Roi ou à qui il avoit permis d’aller dans leurs voitures; 
en tout la table éloit de dix-huit couverts (1). Après le 





(1 Les minitres mangirent avec le Roï el M. de Muy, ous-gouvernenr, 
Ts 20 
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souper le Roi joua an passe-dix. M. de Richelieu y ga- 
gna beaucoup ; on dit 1,800 louis, et que M. de Livry en 
perdit environ 1,000. M. le Dauphin avoit soupé avec le 
“Roi. Le logement du Roi étoit entre celui de M. le Dau- 
phin et celui destiné à M° la Dauphine. Le lendemain, 
lorsqu'il fut question d’aller au-devant de M°* la Dau- 
phine, le Roi n'ayant amené que trois carrosses n’auroit 
pas eu de quoi mener plusieurs de ceux à qui il avoit 
permis de venir dans leurs voitures; il en ordonna donc 
un quatrième, etnomma sept personnes de ceux qui n'é- 
toient pas venus avec lui. Il s'avança jusqu’à Mondésir, 
qui est la première poste par delà Étampes; ce fut là 
qu’il rencontra M° la Dauphine. Elle voulut se mettre 
à genoux dès qu'elle vit le Koi;illa releva et l'em- 
brassa; il lui présenta M, le Deuphin, qui la baisa des 
deux côtés. IL remonta dans le carrosse dans lequel il 
étoit venu. M"° la Dauphine y monta, et se mit à côté de 
ni, M. le Dauphin sur le devant avec M" de Brancas, 
Me de Lauraguais à une portière et personne à l'autre. 
Les dames qui étoient venues avec M* la Dauphine 
remontèrent daus son carrosse. 

En arrivant à Étawpes, le Roi mena M°* la Dauphine 








qui n'avoit jamais eu l’honneui de manger avec 8. M. (ce n'est pas qu'il ne 
eût beaucoup désiré). MM, de Muy sont de Provence; le mari et la femme 
étoient infiniment amis de M. le cardinal de Fleury, lequel désiroit extrème 
ment.qu'il pût manger avec le Roi ; cependant il m'aroit jameis 056 le de- 
mander ou w’avoit pas pu l'obtenir. 1 y a même quelques années que M. le 
chevalier d'Albert, qui est aussi de Provence et qui est de même nom que 
moi sans qu'il ÿ ait de parenté entre nous, au moins que je connoisse, de. 
manda à manger avec le Roi, et ne put y réussir. M. le chevalier d'Albert étoit 
copitaine de vaisseau avoit très-bien servi, une noblesse fort ancienne et très- 
bien prouvée. 11 étoit question pour Ini d'un mariage três-arantageux ; il de- 
voità cette condition épouser Mlie de Maily, aujourd'hui Mwe de Flavacourt. 
On le refusa, parce que sun père étoit président au paclement d'Aix et que 
M. de Muÿ élan dans le même eas, peut-être même moins favorable, M. le 
Cardinal ne voulut point lui donner ce désagrément. (Note du due de 
Luynes.) 
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chez elle, et lui nomina les princes du sang (1), qu’elle 
salua en présence du. Roi. Le Roi s'étant retiré, les 
princes du sang s’assirent devant M la Dauphine (2). 
H y avoit longlemps qu'ils avoieñt cefle prétention. Au 
mariage du Roi, M. le duc d'Orléans, qui avoit épousé la 
Reine an nom deS. M., s’assit devant elle; mais, comme 
cela étoit insoutenable, il n'en fut plus question. J'ai 
marqué ci-dessus les démarches qu'avoit faites M, de 
Chavolois pour s'asseoir devant Mesdames. Enfin, les 
princes du sang ont consulté ee qui est écrit des les 
mémoires de M. de Sainctot sur le mariage de M” la 
Bewphine (Bavière) et le Mercure de 1680; c’est sur 
Yexumen de l’un et de l’autre que le Roi décidé en fa- 
veur des princes du sang. Les princes du sanget M. le 
prince de Dombes, qui étoient à Étampes, ne jugèrent 
pas à propos de suivre le Roi en allant au-devant de 
Mwe ja Dauphine, apparemment à cause du retour, où ils 
ne pouvoient être dans le même carrosse que le Roi. 
Tont ce qu'il y avoit de dues et de grands d'Espagne 
à la suite du Roi furent présentés tous ensemble. Les 
secrétaires d’État attendoient le moment d'être pré- 
sentés. M. d’Anville ne s'étant pas trouvé avec les autres 





(4) Les princes du sang avoïent tous suivi le Roi, excepté M. le due 
&Orléans et M. le comle d'Eu, que je mets dans le même rang, parce qu'il 
en a les honneurs. M. le comte d'Eu éloit resté à Sceaux, pour en füire les 
honneurs à la ficine. M°* ladachesse du Maine, qui d'abord avoit paru avoir 
amvic de sy trouver, avoit enfin pris le parti den'y point être, sous le prétexte 
de sa mauvaise santé, et duns La vérité parce que ne voulant point s'habiller 
il lui falloit une permission pour être présentée à Me la Dauphine et qu'elle 
Be poutoit manger avec le Roi. D'ailleurs, elle n'a voulu faire aucane dépense. 
M, ke printe de Dombes el M. le comte d'Eu n'en out point voulu faire 
uon plus; tout a été nourri à Sceaux aux dépens de la Reine. On prétend 
qu'il y a bien eu deux mille personnes de nourries, en complant la garde et iu 
livrée du Roi et de la Reine. (Note du due de Luynes.) 

€) MM. les cardinaux de Rolan et, de Tencin, qui avoient été coudher la 
veille à la Norville, près Étempes , furent présentés immédiatement après, el 
s'assirentdevant M la Dauphine, mais ce n'est point une close à remarquer, 
parce qu'ils s'assoient devant la Reine, (Note du duc de Luynes.) 

É 20. 
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ducs, M. de Brancas le fit appeler, et les ministres ne 
furent présentés qu'après lui. Aucuns de ceux qui ne 
sont point titrés ne furent présentés avant les ducs. 
Lorsque M°* la Dauphine se fut reposée quelque temps 
dans son logement, le Roi proposa une partie de lans- 
quenet, et il y joua jusqu’au souper. M” la Dauphine 
n'aime point le jeu; les premiers jours de sa route, elle 
avoit voulu jouer quelque partie de cavagnole; mais, 
comme elle avoit paru ne s'en point amuser, on avoit 
substitué le lansquenet au cavagnole; elle n’est pas en- 
core fort au fait de ce jeu, mais M. de la Fare jusqu'à 
présent s’est toujours mis auprès d'elle pour lai aider à 
faire les comptes, Le Roï se mit à table entre huit et 
neuf heures avec M. le Dauphin, M" la Dauphine, M. le 
comte de Clermont, M. le prince de Conty et M. le prince 
de Dombes, et toutes les dames qui étoient venues avec 
M®% Ja Dauphine. L'ambassadrice d'Espagne et ses deux 
filles, qui étoient venues avec M°* la Dauphine, ne man- 
gèrent point avec le Roi.‘On sait que ce n’est point l’u- 
sage. Il y avoit dans une autre pièce la table du grand- 
maitre; quelques-uns des courtisans prétendirent que 
la liste de cette table devoit être faite par le premier 
gentilhomme de la chambre. M. de Charolois, qui ne 
s'étoit point misà table avec le Roi, s’opposa à cetteidée, 
eten parla à M. de Maurepas, et lui dit qu’ayeut l’hon- 
neur de faire les fonctions de grand-maître dela maison 
du Roi, ilne pouvoit imaginer que l'intention du Roi 
fût que pour la table du grand-mattre, qu'il lenoit la 
liste en fût faite par le premier gentilhomme de la 
chambre. M. de Maurepas alla en parler au Roi, qui étoit 
au jeu, et le Roi décida que M. de Cherolois feroit la liste 
de cette table. M. de Charolois pria plusieurs seigneurs; 
quelques-uns refusèrent, d'autres s'excusèrent; cepen- 
dant il y en eut dix on douze qui y allèrent souper, en- 
tre autres M. de Lauraguais. Je le nomme en particulier 
“parce qu'il avoit fait venir un page à lui pour le servir; 
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M. de Charolois, trouvant que cela étoit peu convenable 
à une table où il n’y a que les gens du Roi qui servent, 
sans en rien dire à M. de Lauraguais, appela le page, 
Finstruisit de l'usage et lui conseilla d’aller se reposer. 
M. de Charolois avoit demandé permission de ne pas se 
mettre à table ; maïs il resta dans la pièce où on man- 
geoit, fort occupé que l’on fit bonne chère etque l'on 
ne manqut de rien, et marquant toute sorte de poli- 
tesse et d'attention; il ne s'en alla que dans le temps 
que le Roi alloit sortir de table et pour prendre l'ordre. 

Ce même jour, la Reine étoit allée coucher à Sceaux. 
Le Roi lui avoit promis qu’il lui manderoità quelle heure 
il falloit qu’elle s’avançat pour aller au-devant de M la 
Dauphine; Je Roi lui envoya un courrier qui arriva sur 
les dix heures avec une lettre fort honnête où il lui mar. 
quoit comment il avoit trouvé M® la Dauphine et qu'il 
espéroit qu’elle en seroit contente. La Reine fit réponse 
sur-le-champ, et montra la lettre et la réponse à M=' de 
Luynes, qui m'a dit qu'elles étoient fort bien l’une et 
l'autre. Le Roi et la Reine s’écrivent sans mettre ni 
Monsieur, ni Madame, ni aucun autre terme qui ysupplée. 

Jai oublié de marquer que pendant toute la route de 
M la Deuphine, elle a eu tous les jours un courrier d'Es- 
pagne. Le dernier fat à Chanteloup. 

Du mercredi 24, Versailles. — Le jour que la Reine 
arriva àSceaux, comme il étoit de fort bonne heure, elle 
voulut jouer à cavagnole pour attendre le souper ; mais 
elle y perdit plus de 100 louis en peu de. temps; elle 
quitta ; et on trouva le souper très-long à attendre, 

Avant-hier, la Reine partit à onze heures et demie, et 
s'avança à peu près jusqu’à une demi-liene de Longju- 
meau. L’arrangement de ses carrosses étoit de même qu'en 
allant à Sceaux. Mesdames étoient parties à dix heures 
et demie de Versailles et mienèrent avec elles M°* de Pen- 
thièvre. De Sceaux elles suivirent la Reine. M°° la Dau- 
phine étant arrivée fit pour la Reine comme pour le 
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Roi : elle se jeta à genoux; mais la Reine le releva et 
lembrassa. Enauite le Roi monta dans le earrosse de la 
Reine avec M, le Dauphin, M°° la Dauphine sur le de- 
vantet Mesdames aux portières. Les princesses qui étaient 
venues avec la Reine montèrent dans le carrosse de Mes. 
dames, qui est un currose du Roi (4); elles y étaient 
six, parce que M”° de Penthièvre y éloit déja. 

Tout ce que j'ai marqué d'Étampes, je le sais de mon. 
fils, qui y étoit; pour Soeaux, j'y élois. I y eut ag 
grand nombre d'hommes et de femmes qui allèrent 
faire leur cour à Sceaux; le Roi l'avoit trouvé bon. Les 
ambassadeurs de Naples st d'Espagne avoient été jus- 
qu'à Orléans au-devant de M” la Dauphine. M. de 
Yaulgremant y avoit élé aussi; il connoissoit M la 
Dauphine, l'ayant vue en Espagne dans Le lemps qu'il ÿ 
éloit ambassadeur, Les grandes d'Espagne qui sont iei 
et à qui leurs santés permirent d'aller à Sceaux sy rep- 
dipent; il ny en avoit cependant que six : M d'Eg- 
mont, M" de Chalais, H°° la maréchale de Villars, M" Li 
duchesse de Saint-Picrne, M"* de Berghes, Le Roi en sr- 
rivaut à Sceaux entre dans l'appartement de N° la du. 
chesse du Maine, qui est eu bas à gauche. La chambre 
de M“ la duchesse du Maine est celle où la Reine avoit 
couché; le Roi ÿ entra d'abord avec M" la Dauphige, 
el celte pièce devint de ce mament de chambre du Rai et 
fut gardée par les huissiers de la chambre du Roi. M. le 
Dauphin, N"° la Dauphine, Mesdames, dous les princes 
et princesses, foules les charges ef toutes les entrées de 
la chambre y entrèrent, Le Roi, un moment après, fit 
appeler M* de Branças, qui n'étoif pas encors arrixée, 
ensuite les dames de M°° la Dauphine; il y en avoit 
ciuq qui n'avoieut point été au voyage, M" la duchesse 








68) Le Roi dit à Mme ile Hrancat de monter dans le même carrosse où 
étoit M" de Luyres, qui étoit le second carrosse de la Reine. (iVote' du duc 
de Luynes.} 
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de Rohan étant assez malade ne put y venir, et M” de 
Champagne, qui est en couche; les quatre autres, qui sont 
M®# de Faudoas, de Pont, de Tessé et de Lorges, s’y 
trouvèrent. l'aurois pu nommer M” de Tessé comme 
grande d'Espagne, mais elle vint à Sceaux comme 
dame de M" la Dauphine. Le Roi ft passer d’ahord 
toutes les. dames devant lui et devant M"° la Dauphine; 
elles traversèrent la chambre .et entrèrent dans le ca- 
binet par delà. Le Roi étant ensuite passé dans la pièce 
où étaient les dames, M"° de Brancas les fit entrer l’une 
après l’autre dans celle où étoit M®° la Dauphine, et les 
présenta (1). M“ la Dauphine baisa toutes celles qui 
étaient Gitrées. M. de Richelieu vint dire ensuite que les 
hommes passassent par l'autre côté de l'appartement, 
Cetappartement, qui est dans l'aile en entrant à gauche, 
n’a point de double; il fallut donc faire le tour par 
le cour.et rentrer par une antichambre auprès de la 
chapelle, où est une niche dans laquelle M°* la du- 
chesse du Maine enteud la messe. Nous nous avançà- 
mes ensuite jusqu'à la porte du cabinet de l’apparte- 
ment où étoit M* la Dauphine. Elle sortit un moment 
dans une pelite galerie, suivie par M°° de Brancas ét 
M. de la Fare, et ce fut là que se firent les présentations, 
M la Dauphine baisant les hommes titrés comme elle 
avoit fait pour les dames. L'étiquette qui fut observée 
pour les hommes, ainsi que pour les femmes, fut da 
baiser lè bas de sa robe. Ensuite elle saluoit ceux et 
celles qu'elle devoit saluer. Le Roi avoit demandé à 
diner à quatre heures. {l y eut encore un intervalle 
après les présentations; enfin Le Roi se mit à table à trois 
heures trois quarts. La table étoit dans la seconde pièce 





(1) D'abord Mue de Brancas présenta à Me la Dauphine ses quatre dames. 
Mmt la Dauphine baisa Mme de Tessé. Ensuite les dames de In maison de la 
Heino furent présentées, à la téte desquelles étoit Mme de Luynes. ( Nole du 
duc de Euynes.) 
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de l'appartement dont je viens de parler, qui est celle 
où M la duchesse du Maine jouoit anciennement. La 
table étoit de dix-huit couverts. Les deux fauteuils du 
Roi et de la Reine le dos aux fenétres, vis-à-vis la che- 
minée; M. le Dauphin à la droite du Roi, M" la Dau- 
phine à la gauche de la Reine, Madame à la droite de 
M. le Dauphin, M" Adélaïde à la gauche de M"° la Dau- 
phine, assis sur des pliants suivant l'usage (1) ; ensuite 
les six princesses du sang et M” la duchesse de Peu- 
_thièvré, assises alternativement à droite età gauche, sui- 
vant leur rang; M" de Tallard, M®° de Luynes, M° de 
Brancas. Les deux autres places devoisnt ètre remplies 
par les deux dames d’atours; mais comme on vint dire 
à M% de Luynes qu'elles ne vouloient point venir diner, 
elle fit avertir une dame du palais de la Reine et une 
dame de M“ la Dauphine; ce fut M”° d’Antin et M" de 
Caumont. M. le Dauphin présenta ls serviette au Roi, 
et M"°la Dauphine la présenta & la Reine. M. de Chal- 
mazel servoit le Roi et la Reine; le controleur de la 
maison de la Reine { M. Mercier) servoit M. le Dauphin. 
Les maitres d'hôtel servoient M" la Dauphine et Mes 
dames. Le Roi partit de Sceaux sur les huit heures, et 
la Reine un moment après. M” la Dauphine coucha à 
Sceaux. Les dames qui l’avoient suivie au voyage revin- 
rent à Versailles, hors la dame d'honneur et la dame 
d'atours; et les quatre dames qui n'avoient pas fait le 
voyage restèrent à Sceaux. L 
M la Dauphine partit hier matin de Sceaux, et arriva 
ici à dix heures ou dix heures et demie; elle descendit à 
l'escalier de marbre , el passa fout de suite à son apparte- 
ment. Le Roi et la Reine vinrent la voir dans le moment, 
et elle se mit aussitôt après à su toilette. Il étoit près d'une 
heure quand elle fut coiffée et habillée, Je n'ai point 





(1) Toutes lesdames étoent sur des pllants également. ( oe due due de 
Luynes.) 
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encore parlé de sa figure; elle n'est pas grande, mais 
elle n’est pas petite; elle est bien faite et a l'air noble; 
elle est fort blanche et extrêmement blonde jusqu'aux 
sourcils même et aux paupières ; elle a les yeux vifs. Ce 
qui le dépare le plus est son nez, qui est grand et peu 
agréable, et qui paroit tenir à son front sans qu'il ait ce 
qui s'appelle la racine du nez. Tous ceux qui la con- 
noissent disent qu'elle a de l'esprit et fort envie de 
plaire. 

Il étoit environ une heure après midi quand M” la 
Dauphine {ot prête; elle étoit habillée tout en brocard 
d’argent, avec beaucoup de perles. M. le Dauphin, qui 
lui donnait la main, avoit un habit et un manteau d’é- 
toffe d’or, garnis de diamants. La Reine passa aussitôt 
après chez le Roi, M. le Dauphin et M" la Dauphine mar- 
chant avant elle. Elle étoit suivie par Mesdames , par les 
six princesses du sang et par M"° de Penthièvre. Le coup 
d'œil de la galerie étoit fort bean (1) ; il n'y avoit point 
de gradins, mais seulement des hanquettes clouées des 
deux côtés pour laisser un passage libre. Tous les bayeux 
et bayeuses (2), à qui on avoit donné des billets, étoient 
derrière cesbanquettes. ]1 n’y avoit point de gradins non 
plus dans le salon du bout de la galerie (3), mais seule- 
ment dans toutes Jes autres pièces, hors les deux qui don- 
nentsur l'escalier des ambassadeurs et la suivante. Le Roi 
sortit de chez lui par l'œil de bœuf, M. le Dauphin et 
Mn: la Dauphine marchant devant lui, ensuite tous les 





{1} IL était encore beancoup plus beau en revenant, parce que toutes les 
Femmes de la Cour qui avoient été dans la chapelle sur des gradins, et qui 
étoient fort pardes, éloient revenues dans la galerie pour voir passer Mme la 
Dauphine. (Note du due de Luynes.} 

€) Bayer, lenir la bouche ouverte en regardant longtemps quelque chose. 
On dit Bayer aux corneilles, pourexprimer l'état d'un. iromme oisif qui s'a- 
muse à regarder niaisement toutes choses. Bayeux el Badaud viennent ous 
les deux du latin badare, regarder. 

(3) I n’y en avoit point nos plus dans le selon de La Guerre, qui est vis- 
A-vis celui de la Reine. (Nois du due de Luynes.) 
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princes, suivant l’asage. L'attention que l’on avoit eue de 
mettre des barrières partout, comme je l'ai dit, et aux- 
quelles on avoit mis un garde du corps à chacune, outre 
les Cent-Suisses, faisoit que le passage étoit fort libre, 
quoiqu'il y eùt beaucoup de monde. Le Roi descendit 
par l'escalier des ambassadeurs. C'est le gouverne- 
ment (1) qui donne les places sur cetescalier; il étoit bien 
rempli, et cela faisoit un spectacle. Celui de la chapelle 
étoitencore beaucoup plus beau ; toutes les travées étoient 
remplies de gradins, hors les trois de la musique ; la 
tribune du Roi en étoit aussi entièrement remplie ; il 
y avoit aussi des gradins en bas dans les arcades; il y 
avoit en haut une travée pour les ambassadeurs dans la- 
quelle étoit M. de Verneuil, introducteur des ambassa- 
deurs ; les ministres protestants ne s'y trouvèrent point. 
H n’y avoit qu’un seul envoyé catholique, qui est celui de 
Génes ; comme on ne pouvoit garder une travée pour lui 
seul, on avoit arrangé que dans la travée où devaient. 
être les ministres plénipotentiaires il y seroit aussi , rauis 
que pour lui donner une distinction il auroit la première 
place, et que le sous-introducteur seroit à sa gauche pour 
fermer en quelque manière et faire une espèce de sépa- 
ration entre lui et les ministres plénipotentiaires. Lorsque 
M. Doria (2) arriva, la travée éloit déjà remplie de minis- 
tres, qui ne parurent pas avoir envie de lui faire place; 
il prit le parti de se retirer. 

M. Le Dauphin et M®° la Dauphine allèrent se placer 
sur la première marche du sanctuaire. Le prie-Dieu du 
Roi et de la Reine étoit reculé fers le milieu de la cha- 
pelle ; entre Le prie-Dieu et le sanctuaire étoient à droite, 
d’abord M. le coadjuteur, à sa placa de grand-aumônier, 
ensuite les aumôniers du Roi et de la Reine. Tons les évé< 
ques étoient à .la gauche depuis le prie-Dieu jusqu'à la 





(1) Le gouverneur du château de Versailles. 
{2) Le marquis Doris, envoyé extrgardjnnire de la république de Gênes. 


FÉVRIER 4745. 815 


marche du chœur. M. le cardinal Tencin étoit au bout du 
prie-Dieu du côté de la Reine ; M. l'archevêque de Rouen 
étoit après lui (1). Les prinees et princesses étoient placés 
alternativement suivant leur rang à ordinaire; N. le 
prince de Dombes, M. Le comte d'Eu, M. et M” de Penthiè- 
vre étoient en seconde ligne. I y avoit en arrière quatre 
ou cinq dues avec des carreaux : M. d'Humières, M. de 
Béthune , M. de Boufflers et M. de Chaulnes. Outre cela 
tous les ducs et grands d'Espagne en charge et en fonctions 
avoient des carreaux derrière les fauteuils du Roi et de 
la Reine. M. l’évêque de Mirepoix, comme premier aumé- 
nier de M* la Dauphine, étoit auprès d’elle dans le sanc- 
tuaire en avant. À droite et dans l'épaisseur du prie-Dieu: 
du Roi étoient Le confesseuret M. l'abbé d'Oppêde, maître 
de l'oratoire, Du côté de la Reine, dans l'épaisseur du prie- 
Dieu, M. l'archevêque de Rouen, M. l'abbé de Fleury et 
M. l'abbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire ; ensuite 
les archevéques et évêques. 

M. le cardinal de Roban, qui officia, avoit auprès de 
lui M. le euré, sur sa droite, en étole (2). M. le cardieal 
de Rohan vint d'abord donner de l'eau bénite au Roi et 
à la Reine par aspersion. Étant retourné à ss place, un 
peu en avant de la marche du sanctuaire, entre M. le Dau- 
phin et M® la Dauphine, il commença un discours qui 
dura-un demi-quart d'heure; il adressa la parole à M. le 
Dauphin et l’appela Monseigneur, suivant l'ordre que. 
Roi lui avoit donné. l'étois trop loia pour entendre 
ce discours, mais il me l'a répété depuis; c’étoit une 





{1) Tous les ecclésiastiques étoient en habits longs, M. le cardinal Tencin 
en rouge, les archevéques et'évéques en violet, les aumêniers et abbés en 
renteau long et rochet. 11 n'y avoit que M. l'abbé de Pomponne qui étoit 
en habit court; il étoit après les sumômiers du Roi, êt après lui éloient lea 
chapelsins et clercs de chapelle, aussi en manteau long, mais sais rochet. 
Laote du due de Luynes.) 

(2) On n'a point publié de bens à ls paroisse de Versailles pour M. le Dau- 
pin, eton en'aroit publié pour le Roi. {Nofe du duc de Lugnes. ) 
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instruction courte sur l'état, les devoirs et la sainteté du 
mariage; ensuite les louanges convensbles pour le roi 
et la reine d'Espagne, le Roi et la Reine; il parla aussi 
des alliances de la France avec l'Espagne, remontant jus- 
qu'à la reine Blenche de Castille ; il finit par son attache- 
ment personnel et celui de sa maison. Son discours étoit 
fort éloquent, etil le prononça à merveille, Après le dis- 
cours, il fitla cérémonie du mariage. M. le Dauphin fit la 
révérence au Roi et à la Reine avant que de dire oui, et 
M® la Dauphine fit les mêmes révérences. Ensuite, M. le 
cardinal de Rohan prit sa chasuble, et après les révé- 
rences ordinaires commença le messe. Après l'Évangile, 
un chapelain pritle livre, et le porta ouvert et couvert au 
prie-Dieu du Roi, le présents à M. le condjuteur qui le 
donna à baiser au Roi et à laReine. 

Cette cérémonie (1) donna occasion à quelques raison- 
nements des aumôniers du Roi. En l'absence du grand- 
aumônier et du premier aumônier, la fonction de pré- 
senterle livre des Évangiles appartient sans contredit au 
plus ancien des aumôniers du Roi. M. de Soissons n'y 
étoit point (on prétend même qu'il a eu orâre (2) de ne 





{1} M. le cardinal de Rohan a dit à Mme de Luynes que si le premier au- 
inônier y avoit élé, c'étoit en eflet à lui à faire les fonctions, comme de donner 
le livroà baiser et de présenter la plume pour siguer au Roi, à la Reine, à 
M. leDauphin et Ne la Dauphine el à Mesdames; mais que ces mêmes fonc- 
Lions ne pouvolant être faites par un anmônier de quartier en pareille circons- 
tance ; que eette différence venoit de ce que la charge de premier auménier 
ne dépend point du grand-aumônier, au, lieu que les aumôniers dé quartier 
en sont absolument dépendants. 

M. le cardinal de Rohan avoit prévenu le Roi sur cet arrangement et lai 
avoit demandé ses ordrès; le Raï luidit quo s'il étoit trop faligué où qu'i 
mebt pas le temps dese déshabiller pour 8e trouver dans le moment des signa 
tares pour présenter la plume, il falloit que ce fût le coadjuteur qui la pré. 
sentât; et en effet lorsqu'il fut question de signer, M. le cardinai de Rohan 
n'étant pas encore revenu de la saeristie, le Roi dit à M. le coadjutaur : « Cond 
juteur, préparez-vous ä.me donner la plume, » Il lui répondit : « Sire, je 
vois M. le cardinal qu  » Le Roi lui dil : « Cela élant, allez-vous-eu. » 
(Addition du due de Luynes, datée du 18 mars 1765.) 

(a) S'ai appris depuis que M. de Soissons avoit eu ordre d'aller dans son 
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point venirau mariage, maisje n'assure pas ce fait); M. le 
cardinal de Rohan faisoit la fonction du grand-aumônier, 
étant à l'autel ; il sembloit donc qu’il ne devoit y avoir 
qu’un grand-auinônier; cependant cet ans n'a point 
fait une question. 

Le poële était de brocard d'argent, fout convert de 
réseau d'argent (1). Ce poële fut présenté à M. l'abbé 
d'Andlau et à M. l’évèque de Mirepoix par deux clercs 
de chapelle; M. l'abbé d’Andlau le tenoit du côté de 
M. le Dauphin, M. de Mirepoix du côté de Mla Dau- 
phine; après les oraisons, ils le rendirent aux clercs de 
chapelle. Toute 18 cérémonie finit environ à deux 
beures (2). M. le Dauphin et M** ls Dauphine revinrent 
chez le Roi. La Reine étoit déjà rentrée chez elle ; ils y 
repassèrent ensuite, et de là dans leurs appartements. 
M“ la Dauphine aussitôt après reçut les serments de sa 
maison, c’est-à-dire la dame d'honneur, la dame d’atours, 
le chevalier d’honneur, le premier écuyer, le surinten- 
dant de la maison, l'intendent et le secrétaire des come 
mandements. Son premier maire d'hôtel étoit mourant, 

J'oubliois de marquer que la maison de M"* la Dau- 
phine, c’est-à-dire les écuyers, le porte-manteau, les 
pages et les valets de pied ne commencèrent à la servir 
qu'au sortir de la chapelle. 





diocèse ; c'est un ordre verbal donné par M. de Maurepas au rom du Rol, et 
e n'est paint une lettre de cachet. À l'occasion du mariage de M. le Dauphin, 
M. de Soissons a fait demander permission de venir ici; elle lui a élé refusée. 
Cadaition du duc de Lugnes, datée du 25 mars 1740.) 

(1) Après la cérémonie on le porla chez M. le Cardinal de Rohan, à qui il 
revient, comme grand-aumônier ( Note du due de Luynes). 

{2) Voir l'estampe qui a pour titre : « Cérémonie du marisge de Lonis, 
le Dauphin de France, ave Marie-Thérèse, infante d'Espagne, dans la chapelle 
du château de Versailles, le XXUIT février MDCCXLV. Les préparatifs pour 
celte cérémonie ont été ordounés per M. le ducde Richelieu, pair de France, 
en exercies de premier gentlihonime de la chambre du Roi, et conduits par 
M. de Bonmeval, intendant et contrôleur général de l'argenterie, menus plai- 
Sirs et aliaires de la chambre de Sa Majesté, — C. N. Cochin Glius dell 
menvit et srulpait. Ceite planche est conservée à la Calcographie du Louvre. 
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M. le Dauphin et M*° la Dauphine devoient diner en- 
semble et être servis par la bouche de M** la Danphine ; 
en conséquence on avoit mis la table dans le grand ca- 
binet de M°* la Dauphine, avec deux couverts; mais le 
Roi ayant dit qu'ils pouvoient envoyer proposer à Mes- 
dames de venir diner aveceux, on ajouta deux autres cou- 
erts et deux autres fauteuils, et on laissoit toujours la ta- 
ble dans le même cabinet. M.de Maurepas, qui s’ytronva, 
veprésenta à M=* de Brancas que si La table restoit dans ce 
cabinet, il falloit que ce füt elle qui servit; c'est la règle 
en pareil cas: M®° de Brancas éloit excédée de fatigue , et 
Yon prit le parti de passer la table dans l’antichambre 
qui est avant le cabinet ; alors ce fut grand couvert, etle 
service à l'ordinsire. #°* de Catmoni resta assise, pen- 
dant le diner, d’un côté, et M“° de Tellard de l’autre, 
Pendant le diner, M. de Richelieu apporta à Mesdames, de 
la part du Roi, des médailles 1) qui ont été frappées à 
Poccasion du mariage. D'un côté l'on y voit la figure du 
Roi, et de l’autre la France et l'Espagne tenant chacune 
Péca des armes, qu'elles joignent l’un à l'autre ; au milieu 
est l'hymen avec son flambeau qui tient une couronne 
élevée au-dessus des deux écus ; une même chaine unit les 
deux royaumes; autour est écrit : Novum domus augustæ 
vinculum, eten bas: Mar. Theresu Hispan. Regis fil. Ludov. 
Delphino nupta 1745. 

L'après-dinée, sur lescinq heures, le Roi vintchez M. le 
Dauphin et chez M la Dauphine. Le ballet devoit com- 
mencer à six heures. Les paroles en sont de Voltaire et 
la musique de Rameau; le sujet de la pièce est La Prin- 
cesse de Navarre. Il y avoit tant de moude dans Ja salle 
du manége que l'on fut obligé d’en faire sortir une partie; 
et comme on ne pouvoit en venir à bout, il y eut une 





1) Om a donné depuis plusieurs de ces médailles. Mme de Lnynes en 4 
‘eu une d'er et une d'argent; c'est le premier gentihomme de ln chambre qui 
es donne. ( Note du duc de Luynes.) 
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voix qui cria : bourrez, terme qui fut bien entendu et 
fort remarqué, Tout ce dérangement fut cause que le Roi 
n'arriva qu'à sept heures au manége. Le coup d'œil de 
le salle et du spectacle étoit admirable. Le Roi, la Reine 
ét toute la Cour étoient en bas; il y avoit bien desannées 
que le Roï n'avoit été'à un spectacle en bas. Tout étoit 
placé alternativement à droite et à gauche snivant les 
rangs ; M®* la princesse de Rohan, M” de Marsan, M de 
Turenne et M** de Brionne avoient eu grande attention 
d'arriver de bonne heure et de se placer immédiatement 
après les princesses. Elles ne jouirent pas longtemps de 
cet avantage ; car comme il falloit avant tout que les dames 
du palais de la Reine et de M"* la Dauphine fussent pla- 
cées, et que M°* de Rohan et les trois aulres ne parurent 
pas avoir envie de cèder leurs places , on mit devant elles 
des siéges pour les dames du palais. 

J'ai oublié de marquer que le Roi alls à la grande 
écurie dans le carrosse de la Reine avec M. le Dauphin, 
Mo la Dauphine et Mesdames; le second eurrosse de la 
Reine étoit rempli par six princesses du sang; dans le 
troisième M°* la dnchesse de Penthièvre, M"° de Luynes, 
M® de Tallard, M“ de Brancas et M" de Lauraguais. 
Après les politesses ordinaires entre M°° de Luynes et 
Ma de Tallard pour monter la premiére, M” de Tallard 
monta d’abord et se mit sur le devant; M” de Luynes se 
mit dans le fond à côté de M”° de Penthièvre; au retour, 
Me de Luynes montala première, et se mit surle devant 
et Mu de Tallard dans le fond (1}. 11 y avoit outre cela 
deux carrosses de M** la Dauphine, où montèrentlesdames 
qui lui sont attachées. 








{1) Cela se passa de même le lendemain en allant au bal paré. 

Le second et le troisième carrosse de la Reine avaient déjà fait un voyage 
à la grande écurie pour mener les dames du palais de a Reine, et il u'étoit 
resté que les princesses elles dames de service, ( Vofe du duc de Luynes). 
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La Reine a trois carrosses du corps; M** la Dauphine 
n'en a que deux, mais elle a outre cela un carrosse qui 
n’estdestiné que pour les entrées d'arbassadeurs, Comme 
M®* la Dauphine alloit dans Je carrose de la Reine, il ny 
avoit qu’un de ses carrosses, et pour second celui destiné 
pour les entrées d’ambassadeurs ; ils servirent l'un et 
l'autre aux dames de M®° la Dauphine. Le lendemain les 
valets de pied de M”la Dauphine eurent grand soin 
d’aller demander le droit d'entrée dans les carrosses; il 
y a déjà plusieurs dames qui l'ont payé. 

Leballetnefinitqu'à dix heures ; il paroîtquelamusique 
a été fort approuvée; les divertissements ont été trouvés 
très-agréables. La pièce a été très-critiquée par quelques- 
uns de ceux qui l’ont entendue ; car l’imimensité de la 
salle faisoit qu’on ne l'entendoit pas trop bien. On a 
trouvé que le sujet étoit absolument inventé ; que d’ail- 
leurs tout étoit trop à l'avantage de la France et pas 
assez à celui de l'Espagne; qu'il y avoit uné expression 
singulière : vos suivantes et vos dames du palais; qu’enfin 
la représentation des monts Pyrénées étoit ridicule. L'A- 
mour les aplanit à la fin de la pièce pour ne faire plus 
qu’un royaume (1). 








(4) « Le théatre représente les Pyrénées. L'Amour descend sur un char, 
son are à la main, el chante ces paÿoles + 


De rochers entasés amas impénétrable, 

Lnwense l'yrénée, on valn vous séparez 

Deux peuples généreux à més lols consacrés ; 
(Céder à mon pouvoir airaable 

‘Cessex de diviser les climats que J'unis; 
Superbe montagne, obéit; 

Disparoisez, tomber, impuissante barrière, 
de venx dans mes peuples chéris 

Ne voir qu'ane famille entiére, 

Reconnoissez ma voix et l'ordre de Louis; 

bisparoisez, tombez, impuissante barrière. 


« La montagne s'ablme insensiblement, ét il se forme à sa pince un vaste et 
inagnifique lenple consacré à l'Amour, au fond duquel est un trône que l'A- 
our occupe.» (Mereure de France, février 1145, second volume, page 110.) 
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Fort peu de tempsaprès que le Roi fut arrivé, ilse mit à 
table ; la table étoit dans l’antichambre de la Reine, servie 
entièrement de la bouche du Roï, comme c’est l’usage en 
pareille cérémonie. M” de Luynes avoit fait metire deux 
grands gradins, l’un devant le milieu de la cheminée 
et l’autre vis-à-vis la table en fer à cheval au milieu de 
l'antichambre. M. le Dauphin à droite du Roi, M”Ja Dau- 
phine à gauche de ls Reine; Madame à droite de M. le 
Dauphin, M" Adélaïde à gauche de M" la Dauphine, 
M® de Chartres à droite de Madame, M°°la princ 
de Conty à gauche de M” Adélaïde, M” de Modène à 
droite de M®° de Chartres, Mademoiselle à ganche de 
M®*la princesse de Conty, M" de Sens à droite de M"° de 
Modène , M* de la Roche-sur-Yon à gauche de Made- 
moiselle, M de Penthièvre 4 droite de M"° de Sens. Le 
souper dura jusqu’à environ minuit. Peu de temps après, 
Je Roi passa chez M. le Dauphin, et la Reine chez M" la 
Dauphine; tous les hommes entrèrent chez M. le Dauphin, 
et les dames chez M**]a Dauphine. Le coucher dura assez 
longtemps. M. le cardinal de Rohan avoit fait la céré- 
monie de bénir le lit. Le Roi donna la chemise à M. le 
Dauphin ; elle lui fut présentée par M. le duc de Chartres. 
La Reine donna la chemise à M" la Dauphine; elle lui 
fut présentée par M la duchesse de Chartres. Mesdames 
étoient allées se coucher ; ce n’est point l'usage que les 
princesses filles se trouvent à ces cérémonies. M. de Ri- 
chelieu, premier gentilhomme de ls chambre en année, 
sert M. le Dauphin. 

Du vendredi 26, Versailles. — Avant-hier mercredi il 
n'y eut rien dans la matinée que beaucoup de présen- 
tations à Me la Dauphine. M. le Dauphin et M” la Dau- 








Voltaire avait évidemment vou faire allusion à ce mot prêté à Lonis XIV ; it 
n’y a plus de Pyrénées, et qui avait été dit par l'ambassadeur d'Espagoe au 
mament dela reconnaissance de Philippe V. Voir le Journat de Dangeau, 


tome VII, page 440. 
TE : at 
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phine dinèrent ensemble ; Mesdames n'y étoient pas (1). 

Le bal paré étoit à six heures au manége. L’arrange- 
ment pour les carcosses fut comme la veille, et les choses 
se passèrent de même aussi entre M“ de Tallard et 
M®* de Luynes. Toutes les loges de la salle avoient été 
ôtées (2); on avoit mis des gradins sur le théâtre, et c'é- 
toit là qu'étoit l'orchestre, qui étoit de près de cent cin- 
quante instruments. Le Roi et la Reine étoient reculés 
du côté de la porte; les danseuses étoient assises des 
deux côtés en avant, et les danseurs assis sur un banc 
vis-à-vis le Roi. A droite et à gauche des princesses du 
sang étoient d’un côté M”* de Luxembourg et de l'autre 
mw de Duras, et immédiatement après les princesses. 
Ce furent M" de Nivernois et M* de Luxembourg qui 
dansèrent. M°* de Rohan, de Marsan, de Turenne et de 
Brionne s’allèrent mettre ensemble tout au bout de la 
salle. On dansa des menuets pendant environ une heure ; 
c’étoit le Roi qui nommoit les danseurs et danseuses. 
Ensuite on dansa des contredunses. Le bal ne finit qu'à 
neuf heures et demie ou dix heures. Le Roi soupe au 
grand couvert; il n’y eut rien de particulier sinon que 
la table-étoit du même sens qu'étoit la veille celle en 
fer à cheval. Le Roi avoit trouvé bon qu’on laissät les 
gradins. Du côté de la Reine et par conséquent de M*° la 
Dauphine étoient M” de Luynes, M" de Brancas et 
Me de Tessé; du côté du Roi et par conséquent de Ma- 
dame étoient M” de Tallard et M" d’Antin. Il n’y eut 
rien après le souper. 





(9) Le jour du maringe et les deax jours soivanls il ÿ a en ici des llumina- 
ions qui fsolend un fort bel effet; toute la face du château étoit éclairée par 
desterrines aiusi que Les deux ailes, les ailes des ministres, la grande et la petite 
écurie; on en avoit mème mis dans la trayerse de l'avenue d'une écurie à 
l'autre. (Note du due de Euynes.) 

(2). de Richelieu m'a dit que ce qui l'avoit occupé le plus dans l'arran- 
gement de la salle avoit été de Hrouver lo moyen qu'en moins de vingt-quatre 
heures es loges fassent Olées ut la salle décurée pour Le bal, el d'est ce qui 
à été parfaitement bien exécuté." ( Note du due de Euynes.) 
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Hier il y eut appartement à six heures dans la grande 
galerie. Le Roi, M. le Danphin, M°* la Dauphine et Mes. 
dames jouèrent au lansquenet; la table étoit dans le 
milieu de la galerie. La Reine jouoit à cavagnole en 
decà, du côté de son appartement. IL y avoit d’autres 
tables rondes qui ne furent pas remplies, excepté une 
où plusieurs dames jouèrent à cavagnole. D'ailleurs 
beaucoup d’autres tables de jeu et un monde prodi- 
gieux. Le coup d'œil de la galerie étoit admirable et 
Von entroit fort facilement dans l'appartement des deux 
côtés. L'appartement éloit censé fini à la pièce des deux 
tribunes (1). Cette pièce étoit en dehors, et la porte d'en 
deçà étoit gardée par les huissiers du Roi, Dans le salon 
dels Guerre, qui est celui du côté dela chapelle, étoitune 
grande table, longue et étroite, derrière laquelle étoient 
rangés sans aucun gradin une cinquantaine d'instru- 
ments des plus bruyants, trompettes, timbales , tambou- 
rins, etc. Rebel, maître de musique en quartier, étoit 
mohté sur la table pour battre la mesure. À neuf heures, 
le Roi alla souper au grand couvert, comme la veille, 
Le balen musique commença à minuit, On n'yentrait que 
par le salon d'Hercule d'un côté, et de l'autre par la 
salle des gardes et l'UEil-de-bœuf. Dans chaque compa- 
gnie un se démasquoit à la porte; un huissier écrivoit 
son nom etle nombre de masques qu'il menoit avec lui. 
Cet ordre fut observé pendant quelque temps; mais il 
devint insoutenable par la longueur excessive de temps 
que l'on étoit obligé d'attendre. La foule s'augmen- 
toit; elle étoit excessive dans la galerie du côté de ln 
chapelle, encore plus de ce eôté-ci dans l'antichambre 
du Roi; dans l'OEil-de-bœuf il y avoit peut-être cinq ou 
six cents masques assis par terre. On fut prétà renverser 
la porte de glace. Enfin les huissicrs furent forcés, et la 





(1) Ou salon de Mars. 
ÉTE 
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foule se trouva si grande dans la galerie qu'on y étoit 
porté presque d’un bout à l’autre sans mettre pied à 
terre. On estime qu'il peut y avoir eu quatorze ou 
quinze cents masques dans l'appartement en même 
temps. On n’avoit pas donné de billets. 

Le Roi ne se démasqua poin!; il étoit masqué en if, 
luiet sept autres (1). M. le Dauphin et M**° la Dauphine 
étoient en berger et bergère. M. le duc de Chartres, 
M=° de Chartres étoient du quadrille de M. le Dauphin, 
aussi que M" d’Andlau, M. de Ségur, fils du lieutenant 
général; je ne sais pes les autres. La Reine se promena 
longtemps masquée; M. le Dauphin et M“ la Dauphine 
n'étoient point encore arrivés, et lorsqu'ils l'eurent 
jointe elle s’assit avec eux dans la galerie et ôta son 
masque. 

Il y avoit trois tables pour les rafraichissements, une 
dans le bout de la galerie des deux côtés de la porte qui 
donne dans le salon de la Reine ou de La Paix, une dans 
le salon de la Guerre qui en tenoittoute la profondeur, 
une troisième, qui étoit la plus grande, dans la grande 
pièce qui donne sur l'escalier des smbassadeurs. Tout 
étoit servi en maigre; il y avoit une quantité prodi- 
gieuse de poisson, des vins de toutes espèces, et l'on 
donnoità chacun dans le momenttout ce qu’il deman- 
doit. L'indiscrétion des masques fut extrème. On pré- 
tend qu'il y a eu des oranges du bal revendues au mar- 





{1) Voir l'estarpe qui a pour titre: « Décoration du bal masqué donné par 
le Roi dans la grande galerie du château de Versailles, à l'occasion du ma- 
riage de Louis, dauphin de France, avec Marie-Thérèse , infante d'Espagne, la 
nuit du xxv au xxw février MDCCXLV, Celle fête, ordonnée par M. ledue 
de.Richolieu , pair de France, en exerciee de premier gentilhomme de La 
chambre du Roi, a élé conduite par M. de Bonneval, intendant et contrôleur 
général de l'argenterie, menus plalsirs et alfaïres de la chambre de Sa Ma- 
jesté. — C. N. Cochin filius delineavit. C. N. Cochin palér sculp_» Celle 
Plancheest conservée à le calcographie du Louvre. On y remarque à droite les 
personnages déguisés en fs, parmi lesquels se trouvait le Koi. Le dessin de 
Cocliin le fs fait également partie de 1x Collection du Louvre. 
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ché. On dansoit dans quatre endroits différents. Le prin- 
cipal endroit étoit dans le salon d’Hercule ; l'orchestre, 
qui étoit extrèmement nombreux, étoit placé dans la 
porte par où l'on entre ordinairement dans le salon de 
le chapelle et sur des gradins qui s’étendoient à droite 
et à gauche. Il y avoit aussi des gradins dans la pièce 
des deux tribunes, et l’on y dansoit. On avoit mis en- 
core des gradins dans les deux pièces d’en deçà, celle 
du trône et celle où étoit l’estrade (1). Outre les musi- 
ciens dn Roi, on avoit-pris beaucoup d'instruments de 
la ville, Le bal dura jusqu'à sept heures et demie ou 
hait heures du matin. Il y eutune petite difficulté qui 
n’a eu aucune suite, étant sans fondement, Un huissier 
du Roi voulut se mettre en dedans du salon de Ja Reine 
pour garder la porte, disant qu'il en avoit l'ordre de 
M. de Richelieu ; les huissiers de la Reine s’y opposèrent, 
et vinrent faire leurs représentations à M"° de Luynes; 
elle parls elle-même à l’huissier du Roi, et lui dit qu’il 
pouvoit garder la porte en dehors s'il le vonloit, mais 
que M. de Richelieu ne pouvoit pas lui avoir ordonné de 
la garder en dedans. L’huissier du Roi ne se détermine 
à s'en aller qu'avec beaucoup de peine. M. de Richelieu, 
à qui M= de Luynes en a parlé depuis, lui a dit qu'il 
n'avoit jemais imaginé de donner un pareil ordre. 

Du samedi 27, Versailles. — Hier vendredi, il n’y eut 
de divertissement que l'appartement et avant souper 
seulement, Le musique éloit dans la pièce des deux 
tribunes. La Reine y fut en représentation. On joua le 
ballet des Éléments (2). Pendant ce temps-là, le Roi, 
M. le Dauphin, M" la Dauphine et Mesdames jouèrent 





(1) Crentaè-dire les salons de Mercure et d'Apollon." La Cour n'avait pas 
adopté l'usage de désigner toutes les pièces des grands appartements de Ver- 
sailes paries sujets des plafonds, comme l'a fait Piganiol de la Force dans sa 
“Description de Versæilies. Ces plafonds qui subsistent encore peuvent ser 
vir à reonnattre es loealités indiqués parles Mémoires. 

{2) Poëme de Roy, musique de Lalande et de Destouclies, 
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au Jansquenet dans la galerie, au même endroit qu'a- 
vant-hier. Après le concert, la Reine vint jouer à cava- 
gnole aussi dans la galerie, L'illumination étoit la 
même que la veille. On avoit laissé les gradins dans les 
croisées et il y ent sur ces gradins hier et avant-hier 
plusieurs femmes de Paris pendant l'appartement. Rier 
il n'y eut pas tout à frit autant de foule dans l'apparte- 
ment que la veille, mais il y en avoit encore beaucoup, 
surtout autour-de la table du lansquenet. Les habits des 
hommes et des femmes dans ces fétes ont été magni- 
fiques. 

Hier, après le lansquenet, le Roi soupa au grand con- 
vert chez la Roïine à l'ordinaire; la table tournée comme 
la. veille; les deux gradins subsistant, IL n’y avoit au 
grand couvert que Mesdames, Mudume à droite, M Adé- 
laïde à gauche. M. le Dauphin et M la Dauphine man- 
gèrent chez eux : ensemble; c’étoit hier maigre, ils font 
gras l'un et l'autre. 

Aujourd’hui le Roi a été à la chasse pour la première 
fois depuis son départ pour Étampes. Ce soir on rejoue le 
mème ballet (1) dans la salle de la grande écurie. Les 
princes du sang prétendoient avoir chacun un banc au 
ballet, à droite el à guuche suivant leur reng. Les am- 
bassadeurs, qui veulent marcher immédiatement après 
les princes du sang, faisvient des représentations ; la de- 
mande des princes du sang étoit trop singulière pour 
qu'ils pussent espérer d'y rénssir, mais ils comptoïent 
quan défaut d’un banc ils obtiendroient des pliants et 
qu'ils seroient placés derrière les princesses à droite et 
à gauche. Comme celle question est agitée depuis plu- 
sieurs jours, lé Rois demandé qu'on lai rendit compte des 
exemples de Verneuil le fils a été churgé de cette re- 
cherche, ct en rendit compte au Roi il ya quelques jours, 











Hi) Celuide La Prénersse de Navarre 
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dans un travail particulier. En remontant à ce qui s'étoit 
passé sous Le feu Roi, il se trouvait qu'aux bals parés les 
princes du sang avoient toujours été assis au rang des 
danseurs, ct qu'aux ballets ils avoient un banc à droite. 
En 1739, au mariage de M%* Infante, les princes du sang 
n’étantpes contents de n'avoir qu'un bane, obtinrent per- 
mission d'avoir des pliants et de s'asseoir hors de rang, où 
ils voudroient. Par cet arrangement, Les ambassadeurs 
obtinrentle premier banc à droite ; mais deux des princes 
du sang s'élant placés avec leurs pliants devant le banc 
des ambassadeitécenx-ci se plaignirent, et présentèrent 
un mémoire à M'"Amelot pour en rendre comple à M. le 
Cardinal, M. le Cardinal chargea M. Amelot de leur faire 
des excuses et de leur dire que ce qui s’étoit passé étoit 
contre l'intention du Roi, et que cela n’arriveroit plus. 
Je viens d'apprendre que le Roi, dans cette occasion-ci, 
a décidé, suivant l'ancien usage, qu’au ballet les princes 
du sang auroient le premier banc à droite etles ambas- 
sadeurs le premier banc à gauche. 

Je n’ai encore parlé que de la figure de M la Dau- 
phine; je n'ai rien marqué de son caractère, n’ayant 
pas eu le temps d'en juger. Le jour qu’elle arriva à 
Étampes le Roi lui dit : « Voilà une bonne journée de 
passée. » Elle lui répondit : « Sire, ce n’est pas celle que 
je redoutois le plus; je me flattois que vous me recevriez 
avec bonté. Je crains plus celles de demain et après 
demain, tous les yeux seront ouverts sur moi et je n’y 
trouverai peut-être point des dispositions aussi favora- 
bles. » Un fourrier de la maison du Roi, qui a fait le 
voyage avec M=* la Dauphine, mo disoit tout à l'heure 
qu’il l'avoit entendu dire à M"* de Brancas qu'elle ne 
comprenoit pas comment on pouvoit se meftre en colère, 
et que s’il étoit possible qu'il y eût quelque cas où cela 
fût nécessaire, elle prieroit quelqu'un la veille de preu- 
dre cette peine pour elle. D'ailleurs, suivant ce que 
j'entends dire, le caraclère de M" la Dauphine est d'être 
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gaie; mais ce n’est point une gaieté de plaisan{eries, elle 
n'aime ni à les faire ni à les entendre (1). 

Ce même fourrier me disoit que lorsque le Roi fait des 
voyages, il y a trois compagnies pour les logements, c'est- 
à-dire frois maréchaux des logis avec chacun quatre 
fourriers (2). Les maréchaux des logis ont environ 35 li- 
vres chacun par jour, sur quoi ils sont obligés de se 
nourrir et de se faurnir de voitures. Les fourriers ont 
9 livres par jour pour leurs voitures et 3 livres pour leur 
nourriture. 

Ce même fourrier me disoit encor;que pendant le 
voyage, M. de la Fare comme chevalier d'honneur avoit 
demandé le logement de préférence, disant qu'il ne 
cédoit le premier à M" de Brancas que parce qu'elle 
commandoit la maison; et que M. le grand-maréchal, à 
qui le fourrier en avoit rendu compte, lui avoit dit que 
le chevalier d'honneur avoit raison, 

Je dois avoir déjà marqué ci-dessus que le Roi a pour 
ses logements douze maréchaux des logis et quarante-huit 
fourriers. 

J'ai déjà dit un mot de plusieurs difficultés qu'il y a 
cu pendant lo voyage de M" la Dauphine. On a beau- 
coup parlé d’une histoire de jambons à Bayonne; on a dit 
quela ville en ayant donné une grande quantité à M°* la 
Dauphine, M"° de Brancasavoit prétendu qu’ils lui appar- 
tenoient; que la première femme de chambre les avoitré- 
clamés commeun droit qui Iniétoit acquis, et que l'affaire 
s’étoit terminée par un partage à l'amiable. M. de Laura- 





(1) C'est par cette raison que l'on dit qu'elle n'a pas goûlé infiniment jus- 
qu'à présent l'esprit de Me de Brancas. Mme de Brancas sait beauconp et a 
beauconp d'esprit ; mais elle a vonln faira beaucoup de plaisanteries à M la 
Dauphine pour l'amuser, et c'est précisément le {on qui ne lui plait pas. 
Cale du duc de Euynes.) 

€) Pour aller an-devant de Mme la Dauphine el la ramener, il n'y a en que 
deux maréchaux des logis aver ellacun quatre fourriers. (Vois du due de 
Luynes. ) 
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guais en arrivant ici ni absolument le fait; cependant 
il n’est pas sans fondement. Le détail en fut mandé au 
Roi pour recevoir ses ordres, et le Roi manda qu'il ne 
falloit rien changer à ce qui s’étoit passé, mais que dans 
Je fond la première femme de chambre avoit raison ; 
que les présents devoient lui revenir, étant chargée 
d’en faire la distribution à la chambre. Ce qui a pu faire 
l'erreur de Mw* de Brancas sur cet article, c'est que dans 
le peu de temps qu’elle a eu à se préparei au voyage, 
elle consulta M"° de Tallard, qui est de ses amies, sur ce 
qu'elle devoit faire. M®* de Tallard, qui avoit fait lo 
voyage avec M” Infante, Jui dit que les présents faits 
à la princesse lui éloient tous revenus. Mais les cir- 
constances n’étoient pas absolument semblables ; l'usage 
est que les gouverneurs et gouvernantes ont le bénéfice 
de tous les présents faits aux princes et princesses con- 
fiés à leurs soins, 

11 y eutencore une autre difficulté dans le passage de 
Bordeaux à Blaye. M"° la Dauphine étoit accompagnée, 
comme l'on sait, par un chef de brigade et deux exempts 
des gardes du corps; elle s'embarqua dans une barque 
faile exprès, qu'on appelle la chambre navale; dans 
cette barque étoit un endroit renfermé, dont la porte 
étoit gardée par les huissiers du Roi, et l’on avoit formé 
un balustre dans lequel M"° la Dauphine étoit assise. 
Mr de Brancas étoit aussi assise dans le balustre; les 
femmes de chambre de M°* de Brancas et les antres 
dames étoient aussi’ dans la mème chambre que M°* la 
Dauphine et étoient assises, parce que, quoique ce fût 
la chambre de M” la Dauphine, c’étoit une voiture et 
un voyage. Le chef de brigade (M. de Saint-André) 
étoit derrière le fauteuil de M" la Dauphine; les deux 
exempts étoient dans la chambre du clé de la porte. On 
ne faisoit que de s'embarquer; M®* de Brancas appela 
un huissier, et lui dit d'aller dire aux exempts qu'ils ne 
devoient pas se tenir dans la chambre de M"°la Dau- 
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phine. L'huissier s’adressa à M. de Montigny, de qni je 
sais ce fait. M. de Montigny répondit qu’il ne comprenoit 
pas ce que vouloit dire M°* la duchesse de Brancas, qu'ils 
étoient chargés de garder M°' la Dauphine et qu'ils n’a 
voient d'ordre à recevoir que de M, le chevalier de Saint- 
André, qui devoit les prendre de M” ls Dauphine elle- 
même. Celte commission rapportée par l'huissier à 
M de Brancas, elle fut peu contente, comme on peut 
le juger; elle prit le parole, et dit à MM. les exempts qu’ils 
me devoient pas rester dans le chambre de M“ lu Dau- 
phine. M. de Montigny lui répéta tout haut à peu près 
la même chose qu'il avoit dite à l'huissier, et qu'il 
n’avoit d'ordre à recevoir que de M. de Saint-André. 
Pendant toute cette conversation, ni M” la Dauphine, 
ni M. de Saint-André ne dirent pas un mot, et les choses 
en demeurèrent oùelles étoient. Le lendemain ou deux 
jours après, M. de Lauraguais fit une espèce d'excuse à 
M. de Montigny, et il n'a plus été question de cette af. 
faire, : 

La Reine & vu ces jours-ci en particulier dans ses ca- 
binets M” de la Gardie. C’est une dame suédoise des plus 
considérables de ce pays-là, que la Reine avoit connue 
avant que de venir en France; c'est une grande femme, 
qui n’est plusjeune, qui a un visage fort agréable; mais 
elle à dans le ventre un squirre prodigieux. 

Je n'ai pas encore parlé de la mort du chevalier de 
Créquy. 1 mourut là nuit du 23 an 24; il avoit anprès 
de lui sa helle-sœur, qui l'a toujours gardé pendant sa 
maladie. Elle est veuve de son frère et a un fils, que le 
chevalier de Créquy faisoit élever ici avec grand soin; 
elle est Froulay. Le chevalier de Créquy faisoit élever 
aussi en mème temps un autre de ses neveux. La charge 
de premier maitre d'hôtel de M°* la Dauphine fut donnée 
dès le lendemain à M. de Muy le fils, à condition de 
donner 50,000 livres la famille et 2,000 livres de pension 
sur la charge au petit Créquy. J'ai parlé de cette charge 
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dans le temps qu’elle fat donnée au chevalier; elle n'est 
point sur le même pied que celle de la Reine ; elle vant 
environ 19,000 livres d'appointements, mais il n’y a 
point de charges à vendre qui en dépendent. Outre cela 
Farrangement n’est point le méme que chez la Reine. Il 
y a un fonds réglé pour la table de la Reine, et un beau- 
coup plus considérable pour celle du premier maitre 
d'hôtel; et dans les occasions où la dépense sc trouve né- 
cessairement plus forte, elle est payée sur des états 
extraordinaires. Lorsque le premier maitre d'hôtel de 
la Reine estabsent pour quelque cause que ce soit, quand 
ce ne seroit que pour un seul jour, la table va toujours; 
le maitre d’hôtel ordinaire est averti, et il vient la tenir. 
Chez M°* la Dauphine, le fonds de sa table est très-consi- 
dérable; il est pour le diner et pour le souper; et lors- 
qu’elle nemange pas chez elle, les fonds qui auroient été 
employés à ces repas se mettent en masse etse retronvent 
pour les extraordinaires. La table du premier maître 
d'hôtel n'est pent-être pas si forte que celle de M. de 
Chalmazel; mais elle est augmentée d’une partie de la 
desserte de M” la Dauphine; et lorsque le premier muttre 
d'hôtel sera absent, il est dit expressément qu'il n°ÿ aura 
point de table, ct les fonds qui se trouveront alors seront 
encore employés pour les extraordinaires. Le maitre 
d'hotel ordinaire pourre avoir une table, mais fort pe- 
tite et servie seulement d’une partie de la desserte de 
M la Dauphine. 

Jeudi dernier, M. l'abbé de Livry, frère du premier 
maitre d'hôtel du Roi, mourut ici, âgé de vingt-deux ans. 

appris avant-hier que M. de Vaulgrenant s’en vaà 
Dresdé par ordre du Roi. M. de Saint-Séverin, qui ÿ éloit 
et qui a une mauvaise santé, ayantété malade à l'exiré- 
mité, & demandé absolument à revenir. M. de Vaulgre- 
nant, qui a été ambassadeur à Madrid et à l'urin ct qui 
dit y avoir mangé 100,000 éeus du fonds de son bien, 
avoit déjà refusé du temps de M. le Cardinal l'ambassade 
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de Russie et a fait tout ce qui a dépendu de lui pour n'être 
pas obligé d'aller à Dresde; mais M. d'Argenson lui a 
dit que le Roi lui ordonnoit. 

Jai toujours oublié de marquer que l’on a quitté le 
deuil de l'Empereur à l’occasion du mariage; le Roi le 
quitta samedi pour aller à Étampes , la Reine dimanche 
pour aller à Sceaux ; Mesdames aussi ce même jour, quoi- 
qu’elles ne soient parties que lundi matin. Le Roi et toute 
Ja Cour le reprennent demain dimanche, et on portera 
tout de suite celui de l’archiduchesse (1), sœur de la 
reine de Hongrie, le nonce ayant fait part de sa mort. 
M. de Richelieu a dit aujourd’hui à M"° de Luynes que 
le Hoi reprenoit demain le deuil pour quinze jours. 

Il y a déjà plusieurs jours que l'on sait que M. de Sade, 
qui est notre envoyé auprès de l'électeur de Cologne, a 
été arrêté par les Autrichiens et conduit à Bruxelles (2). 

Du dimanche 28, Versailles. — Hier le Roi revint de la 
chasse d’assez bonne heure pour aller au ballet; il y fut 
dans Le carrosse de la Reine comme dans les deux autres 
occasions. Il n’y avoit que cinq princesses du sang et 
M°* de Penthièvre qui allèrent toutes six dans le second 
carrosse de la Reine. M" de Lauraguais étant malade, 
M de Tallard, de Luynes et de Brancas se trouvèrent 
toutes trois seules dans le troisième carrosse. M"° de Tal- 
lard fit la même politesse à M"° de Brancas qu’elle avoit 
faite à M” de Luynes les autres jours ; elle se mit sur le 
devant en allant; M® de Luynes et M®* de Brancss furent 





{{) Marie-Anne-Éléonore: Wilhelmine-Josèphe, archiduchesse d'Autriche, se- 
conde fille de l'empereur Charles V1, gouvernante des Pays-Bas autrichiens. 

(2) On prétend, e cela parolt certain, que c'est l'électeur de Cologne même 
qui a donné loutes les indications et les facilités pour le faire arrêter. M. de 
Sade avoit très-bien réussi auprès de l'électeur de Cologne, mais n'avoit ja- 
mais voulu avoir affaire à ses ministres, dont la plupart, suivant ce que j’ 
entendu dire, sa vendent au plus offrant. Je crois même qu'il en avoi 
renvoyer un qui est revenu en faveur, et qui s'est vengé dans celle occasion-ei. 
Cote due duc de Luynes.} 
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dans le fond. En revenant, M" de Brancas se mit sur le 
devant, M** de Luyneset M”* de Tallard dans le fond. 
Elles prirent avec elles en revenant deux dames du pa- 
lais de la Reine. Au ballet, les princes du sang eurent le 
premier banc derrière les dames à droïte (f), et les am- 
bassadeurs le premier banc derrière les dames à gauche. 

J'ai déjà parlé de la salle du ballet, mais je ne l’avois 
vue qu'avec les loges, n'ayant été ni au ballet ni au bal 
paré. J'ai été la voir aujourd’hui; les loges ant été ôtécs 
pour Le bal paré et on ne les remettra plus (2). Il yavoit 
hier fort peu de monde, etle Roi dit à son souper qu'il 
y avoit bien deux cents places de vides. La balustrade 
qui étoit au-dessous des loges subsiste toujours, et donne 
beaucoup de places; elle règne tout autour. Il ya un 
bauc auprès de l'orchestre à droite en entrant. L’orches- 
tre est enfermé par une balustrade blanche et dorée, pa- 
reille à celle qui règne tout autour. Depuis cette balus- 
trade jusqu'à la porte il y & environ 87 ou 88 pieds de 
long, et depuis la balustrade d’un côlé à celle vis-à-vis 
il yen a 32 de largeur; à la vérité je l'ai fait mesurer 
dans le plus large, qui est une espèce de demi-cintre qui 
est dans le milieu de la salle. Devant la porte d’entrée 
on a fait à droite et à gauche deux espèces de corps de 
garde, qui sont joints par une barrière. Comme c’est le 
capitaine des gardes qui a placé au ballet, ce qui ne 
souffre point de difficulté, les gardes du corps étoient 
alors dans la salle; il y en avoit outre cela à la barrière 
en dehors, et les Cent-Suisses en dedans, depuis la bar- 
rière jusqu’à le porte, ce qui fait un espace assez court, 
de la largeur des corps de garde. Au bal paré, les places 
ont été données par les premiers gentilshommes de la 
chambre; alors les huissiers gardoient la barrière dont je 





(4) Ce ne fat pas un bane qu'eurent les princes du sang, ce furent des ta- 
bourets, et les ambassadeurs de même. (:Noe du duc de Euynes). 
{2) On lesa remises depuis. { Note due due de Luynes, datée du 5 mars.) 
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viens de parler. Les gardes du corps étoient en dehors; 
ilsavoient voulu entrer en dedans, disant qu'ils en avoient 
Vordre de M. d’Ayen; les huissiers sy opposèrent; les 
gardes du corps insistèrent : il fallut aller avertir M. de 
Richelieu, qui vint lui-même, et dit à l'officier des gardes 
du corps qu'il avoit l’ordre du Roi pour qu'ils restessent 
en dehors. Ils obéirent. 

On & placé deuxguérites à droite et à gauche de la cour 
de la grande écurie, en dedans. 

Aujourd’hui il y a eu deux signatares de contrats de 
mariage ; celui de M. d’Amboise, fils de M. de Clermont 
d’Amboise, avec Mi: du Jonquoy : j'en’ai déjà parlé; et 
celui de M. de Poyanne, ci-devant guidon des gendarmes 
et présentement colonel du régiment de Bretagne, avee 
M'° de Leuville, fille unique de feu M. de Leuville, lieute- 
nant général, qui est devenue héritière par la mortde son 
père, morten Bobème, et de son frère (1). Elle a aujour- 
d’hui 20,000 livres de rente, et en aura autant après la 
mort de sa mère. M. de Poyanne a 30,000 livres de rente. 

M® la Dauphine est venue aujourd’hui à la toilette de 
la Reine, el a été à la messe avec elle. 


MARS. 


Bal de la ville de Paris. — Heure du lever du Roi. — Opéra de Thésée. — 
attentions du Roï pour la Dauphine. — Voltaire etle ballet de La Princesse 
de Navarre. — Bal en masque dans l'appartement du Roi. — Arrange- 
ment de la salle du manége. — Goût du Roi pour les bel masqués. 
— Meuble de la Dauphine. — Organisétion du service de La. maison de 
la Dauphine.— Reprise des assemblées du Clergé. — Changements dans 
les logements. — Entrées ches la Reine et chex le Hoi. — Fin da pro- 
cès de M. ei de Mne de Brissac. — Présentation de Me de Saint-Hé- 
rem. — Mariages. — La duchesse d'Angoulême et Mme de Bouchet. — 
Goûts et occupations du Dauphin et de Ja Danphine, — Mme d'Étioles. — 





(1) Tué dans celle dernière campagae de Piémont. (Note du due de 
Lignes.) 
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Nourelles de MM. de Belleisle et de Sade. — Le fils du prétendant se 
trouve incognito aux bals de Versailles. — Dépenses de la Dauphine. — Le 
Dauphin et la Dauphine à Saint-Cyr. — Présents faits par la Dauphine. — 
Foits anciens sur M. de Riolet, de Luce et de Tarannes. — Anecdote sur 
un frère de Ravaillio, — Là princesse de Conty au bal de Versailles, — 
Aneedote sur Monsieur, frère de Louis XIV, et sur sa file. — Mariages 
projetés. — Mort de Mur de Tréville. — Argent donné au maréchal de 
Sans. —M. de Fimarcon. — Mérope et Le Sylphe. — Mme O'Brien. — 
Émeute à Lyon. — Mortde M. d'Imécourt. — Le duc de Béthune nommé 
chef du conseil des finances, — Santé du Dauphin. — Incommodité 
de l'appartement de la Dauphine. — Mort de Me de Gamaches. — Pré- 

dc de Sourches et de Resnel. — Nouvelles de l'armée du 
lebois, — Mort de Me de Balleroy. — Visile de la Reine 
au Dauphin. — Ballet à Saint-Cloud. — Mot du Roi au duc de Cherrence. 
— Le cardinal d'Auvergne. — L'abbé d'Aydie. —Indisposition da Roi, — 
M. de Rubempré. — Réglement du Roi pour les entrées des personnes de 
la maison de la Dauphine. — Mariage du prince de la Tour-Taxis et de 
Mie de Brionne. — Spectacle à la salle du manége. — Préparatifs pour 
la campagne de Flandre. — Bulle du jubilé. — Voltaire a ane pension, l'ex- 
pectative de la place de gentiliomme ardinaîre du Roi et le brevet d'his- 
toriographe du Roi.— Maladie de la princesse de Soubise. — Présenta- 
tion de Mme de Froulay et du comte d'Elmstatt. — La Dauphine accom- 
pagne le Roi à la chasse. —M. de Mautevrier-Langeron déclaré maréchal de 
France, — Mariage de Mie de Sourches. — La duchesse de Nivernois 
nommée dame du palais de la Reine. 























Du lundi 1% mars, Versailles. — M. le Dauphin soupa 
hierà huit heures, et parlit à neuf pour aller à Paris au bal 
de la Ville. Il avoit avec lui M. de Fleury, M. le Premier et 
ses huit menins. Il alla descendre chez M. le Premier à 
Paris; il s’y masqua, c'est-à-dire il mit un domino, mais 
point de masque. On avoit envoyé vingt-quatre gardes 
du corps pour sa garde à l'hôtel de ville, IL y avoit outre 
cela un détachement des gardes françoises et suisses. 
M. le Dauphin monta à l’hôtel de ville, dansune chambre 
qui lui étoit préparée et qui donnoit sur le bal. Il ne 
sortit de l'hôtel de ville que sur les deux heures. Il ren- 
contra le Roi à Sèvres; il s'arrêta, monta dans le car- 
rosse du Roi, et après quelque moment de conversation 
il continua son chemin pour revenir ici. Tout le monde 
savoit.que le Roi devoit aller au bal; mais comme ce 
devoit être incognito, on ne le disait point publiquement, 
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Le Roi ne vouloit peut-êlre point se trouver au bal avec 
À. le Dauphin, pour être plus sûr de n’être point reconnu. 
Il commença done par aller ici an bal de la ville, et ne 
partit que sur les deux heures. Il arriva à l'hôtel de ville 
à trois heures passées ; il trouva les illuminations fort 
belles, mais la compagnie peu agréable. Toute la bonne 
compagnie étoit apparemment partie après le départ 
de M. le Dauphin. Le Roi se détermina donc à aller au 
bal de l'Opéra (1), où il demeura assez longtemps. 11 
n’estrevenu ce matinqu’à huitheuresetdemie. En arrivant 
il & mis une redingote, et a été tout de suite entendre la 
messe à la chapelle; il n'y avoit ni chapelains ni gardes 
du corps : tout a été averti le plus promptement qu'il a 
été possible. Le Roi s’est couché à neuf heures, et a donné 
l'ordre qu'on n’entrât qu’à cinq heures. 

Du mardi gras 2, Versailles. — La Reine fut hier an 
salut ici à la paroisse Notre-Dame, pour les prières de que- 
rante heures. Comme elle avoit demandé ses carrosses à 
quatre heures et demie, et qu'il ne devoit être jour qu'à 
cinq heures chez le Roi, ses carosses entrèrent dans la cour 
des princes; la garde ne seroit point entrée si le Roi ne s'é- 
toit pas éveillé. Il s'éveilla à quatie heures et demie. La 
Reine fat aussitôt chez lui, et y entra avant les premièrs 

“gentilshommesde lachambre, suivant larègle et l'usage. 
La Roine, comme je l'ai déjà marqué, va presque tous 
les matins chez le Roi, dans le moment qu'il s'éveille. 
Ordinairement elle ÿ va seule, parce que c'est avant 
qu'aucune dame soit entrée chez elle; mais hier M"* de 
Luynes y étoit, et elle suivit la Reine. Elle ne voulut 
pas entrer dans la chambre, les premiers gentils- 





Je me suis trompé dans cet arrangement. Le Roïm'a dit qu'il avoit été 
d'abord au bal dans Versailles ,où il trouva quelques personnes de connois- 
sance; de Jà au bal de l'Opéra, où il trouva fort bonne compagnie et où il 
dunsa deux contredanses ; et qu'ensuite il éloit allé à la Ville, où il étoit resté 
jusqu'à sept heures pastées ; qu'il, avoit peu de monde de connoissance, et 
que Ini n'avoit point été reconnu. (Note due duc de Fuynes. } 
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hommes de la chambre n'étant pas encore entrés; cepen- 
dant le gouverneur et le sous-gouverneur de M. le Dau- 
phin y entroient dans le temps des entrées familières. 
M. de Richelieu doit prendre les ordres du Roi par rap- 
port à l'entrée de la dame d’honneur de la Reine et de 
celle de M** la Dauphine en pareil cas, Je marquerai ce 
qui sera décidé (1). 

M. le Dauphin et M** la Dauphine allèrent hier au 
lever du Roï, mais plus tard que la Reine. La Reine re- 
vint ici un peu avant six heures, et repartit peu de temps 
après pour aller à la grande écurie. M” de Luynes 
avoit envoyé un valet de chambre de la Rcine, de la 
part de la Reine, avertir les princesses suivant l’usuge. 
On exécuta l'opéra de Thésée (2) dans la salle du manège. 
Madame, qui est malade depuis quelques jours, ct M°® la 
duchesse de Chartres , qui est grosse, ne furent point à 
Vopére, et il n’y eut que cinq princesses à la suite de la 
Reine. Le Roi monta dans le carrosse de la Reine, comme 
les autres jours, avec M. le Dauphin, M°* la Dauphine et 
Mme Adélaide ; il restoit une sixième place qui fut rem- 
plie par M“la princesse de Conty, M” de Modène, Made- 
moiselle, M'° de Sens et Me de La Roche-sur-Yon mon- 
tèrent dans le second carrosse. Il restoit deux places et 
trois personnes à mener, car les dames du palais étoient 
allées devant comme les autres jours ; lestrois personnes 
étoient Mw de Tallard, M®* de Luynes et M do Laura- 
guais, M® de Brancas étant malade avoit demandé per- 
mission à M®* la Dauphine de ne la pas suivre. M°* de 
Tallard et M” de Luynes auroient pu monter aux deux 
portières, mais M“ de Lauraguais seroit restée toute seule 
pour le troisième carrosse ; M de Luynes par attention 
pourM®* deLauragusisalla avecelle dans ce troisième car- 





{) La dame d'honneur de la Reine a les grandes entrées chez le Roi; celle 
de Mme In Dauphine a les mêmes entrées. { Vote du duc de Eugnes. 
€?) Poëme de Quinault, musique de Lulli. 
L'ART 22 


Google 


338 : MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


rose, et M"° de Tallard monta avec les quatre princesses. 
Au retour, M“ de Luynes proposa à M% de Lauraguais 
de prendre avec elle des dames du palais qui désiroient 
fort ne pointattendre le retour des carrosses ; alors M°* de 
Lauraguais n'étant plus seule, M” de Luynes monta dans 
le second carrosse avec les princesses et M" de Tallard. 
Avant-bier, commeM. le Dauphinavoitsaupé pour aller 
au bal, M®* la Dauphine, qui soupoit au grand couveri, 
se trouva auprès du Roi, Le Roi lui dit qu'il ne pouvoit 
regretter l’absence de M, le Dauphin puisqu'il avoit le 
plaisir de l'avoir auprès de lui; il lui parla beauconp de 
l'Espagne, du roi d’Espagne, des infants, et parut extré- 
mement occupé delle ;il s'étoit déjà informé de ee qu'elle 
aimoit mieux manger en maigre et avoit ordonné qu'on 
le lui donnât ; il lui demanda si elle faisoit le carême, et 
comme elle lui répondit qu’elle n’en avoit jamais fait, il 
dit sur-le-champ à Bouillac, premier médecin de M°°la 
Dauphine, qu'il suffiroit qu'elle At maigre fois trois 
par semaine, et que si élle s’en trouvoit bien elle en 
pourroit faire quatre le carème suivant. M°* la Dauphine 
répondit toujours au Roi avec esprit et d’urie manière 
très-convenable. Il paroït qu’elle remarque fort bien, 
et que ses remarques sont justes. Comme elle est très 
accontumée à la musique italienne et qu’elle n’en n’a ja- 
mais entendu d'autre, on voulut la prévenirsur l'opéra de 
Thésée, ot on lui dit que si elle pouvoit prendre goût à 
la musique françoise on se lattoit qu'elle seroit con 
tente de celle de cet opéra, et que les paroles en étoient 
fort bien écrites. M la Dauphine dit : « L'auteur quis 
fait ces puroles n'est donc pas celui qui a fait celles 
du ballet, car il m'a paru qu'il y avoit bien des plai- 
santeries et des expressions plates. » Ce jagement est 
très-juste en effet ; car quoiqu'il y ait de fort beaux vers 
dans La Princesse de Navarre, que les caractères en soient 
bien soutenus et que la pièce mème soit bien conduite 
en certaines parties, il y & trop de plaisanteries et d'ex- 
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pressions communes; outre que le sujet est presque en 
tièrement inventé, eomme je l'ai déjà marqué. Voltaire 
a beaucoup d'esprit et de talent, mais ce n’est pas pour le 
style lyrique, c'est beaucoup plus pour l'héroïque. I 
dit pour sa justification qu’on ne lui a demandé qu'un 
canevas pour amener des fêtes, et qu’il ne doit pas être 
mécontent de son ouvrage puisque les fêtes ant réussi. 

Hier au retour de l'opéra, il n’y eut rien que le grand 
couvert, 

Aujourd’hui grand couvert de méme. Il n'ya pas eu 
auparavant grand appartement. Au sortir, bal en mas- 
ques ; ilcommencera comme l’autre, à minuit. Il y a ordre 
de servir tout en maigre. . 

Le Roi dit l’autre jour qu’il n’y avoit eu que 4,500 bou- 
teilles de vin de consommées au bal; M. de Charolois m’a 
dit aujourd’hui qu'il eroyoit qu'il yen avoit un peu 
plus. 

On à fait un changement dans l'appartement pour ce 
bal-ci, On dansera tout de même dans les quatre pièces 
dont j'ai déjà parlé, duns le salon d’Hercule’, celle 
ci-devant de l'estrade, celle du trône; mais il y avoit 
une table pour des rafraichissements dans le salon de la 
Guerre; on l'a ôlée, et on en à établi une dans la pièce 
qui est entre celle des deux tribunes et celle de l'escalier 
des ambassadeurs ; ect escalier communiquant aux deux 
pièces donne plus de facilité pour le service. Outre cela, 
dans la pièce du trône on a établi, près de le cheminée et 
vis-à-vis, des piédestaux formant des girandoles, et deux 
autres de mème dans le salon de la Guerre, vis-à-vis de la 
galerie, à peu près dans le goût de ceux qui se trouvent 
dans la pièce des deux tribunes (1). Ce sont les Menus qui 
font cette dépense ainsi que celle des bougies pour éclairer 
l'appartement. 





41) Voir la note p. 525. . 
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Je n'ai point encore parlé de la décoration du manége 
et de l'arrangement de la salle depuis qu’on en a ôté les 
loges. La même balustrade qui étoit au-dessous des loges, 
le long de la muraille, subsiste; c’est derrière cette balus- 
trade quesont placées les dames de Paris. Devant le théâtre 
est l'orchestre fermé, par une balustrade cintrée ; auprès 
de cette balustrade, à droite et à gauche, il y a un banc 
avec un dossier; c’est sur ces deux bancs à droite et à 
gauche que sont les places du premier gentilhomme de 
la chambre, du grand-chambellan, du maître de la garde. 
robeet du capitaine des gardes. Les fauteuils du Roiet de 
la Reine sont vers le milieu du parterre. A droite du Roi, 
M. le Dauphin; à gauche de la Reine, M” la Dauphine; 
à droite de M. le Dauphin, Madame ; à gauche de M“ la 
Dauphine, M": Adélaïde ; ous quatre sur la même ligne 
du Roiet de lu Reine; ensuite Les princesses à droite et à 
gauche, mais en tournant. Celu s'est passé ainsi aux deux 
représentations du ballet à l'opéra. Madame n’y étoit 
point, comme je l'ai marqué, ni M°* la duchesse de Char- 
tres, ‘et M“ la princesse de Conty se trouvoit la seconde 
à gauche du côté de la Reine; son pliant éloit placé en 
tournant suivant le règle, muis elle le rapprocha, et le 
mit sur la même ligne que celui de M" le Dauphine (1). 
Tout de suite après les princesses du sang étoient des 
dames de la Cour, qui achevoient le cercle ; il y en avoit 
deux rangs à gauche , et un sculement à droite, Derrière 
les dames à droite il y avoit un rang de tabourets pour les 
princes du sang, età gauche, vis-à-vis, étoient les ambas- 
sadeurs; le nonce même a été au ballet. Les ambassa- 
deurs étoient sur des tabourets, et derrière eux les en- 
voyés sur une banquette. Derrière les fauteuils du Roi et 








1) J'ai appris depuis que le Roi avoit décidé que les princesses seroient 
sur la mé ligne que Mesdames Lorsqu'il se tmaveroït de la place. C'est 
M. de Richelieu qui m'a dit que le Roi V'avoil décidé ainsi. (Note du duc de 
Lugnes.) . 
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de la Reine était tout le service du Roi et de la Reine : 
capitaine des gardes, darhes d'honneur, etc. Derrière, un 
bane à gauche pour les manins, et un à droite pour les 
officiers des gardes du corps. Derrière les menins, les 
écuyers du Roi; et à droite, vis-à-vis, des officiers aux 
gardes. Les gens de la Cour étoient derrière les princes 
du sang. 

La décoration de la salle étoit fort belle; de chaque 
ctté, trois grandes croisées de glaces et trois statues dans 
des niches placées alternativement; au-dessus des croi- 
sées, des rideaux craroisis renoués à l'italienne, 1 y a 
aussi une grande croisée de glaces au-dessus de la 
porte. Il ya en tont quinze lustres indépendamment du 
théatre. 

Le Roi parott avoir plus de goût que jamais pour les 
bals masqués. Avant-hier au soir, il alla à celui de Ver- 
sailles, dans la ville, qu’on appelle le bal d’un écu. 

Le bal de cette nuit & duré jusqu’à huit heures. 11 y 
avoit beaucoup moins de monde, mais assez pour le 
rendre agréable. On avoit d’abord dit que l’on donneroit 
des billets ; mais comme cet arrangement étoit capable de 
dégoüter d’y venir, le Roi avoit fait dire par M. de Mar- 
ville, lieutenant de police, qu'on entreroit sans billets. 
On écrivait les noms de tout ce qui entroit. M. le Dau- 
phin, M" la Dauphine étoient masquésfen Espagnols, 
M. le duc de Chartres en vieux François. On a beaucoup 
plus dansé qu'au bal précédent, parce qu'il y avoit beau- 
coup moins de monde. 

Je n'ai point encore parlé du meuble de M”°la Dau- 
phine. La tapisserie qui est dans la chambre est une an- 
cienne tapisserie du garde-meuble ; celle qui est dans Je 
grand cabinet avant la chambre est faite ici depuis peu et 
représente l'histoire d’Esther (1) ;’elle a été tendue à Paris 





{JM le contrôleur énérel m'a dit que comme cette tapisserie est unique, 
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dans la pièce du trône pour la première fois; elle est 
très-belle. Le lit de la chambi de M°° la Dauphine est 
une étoffe cramoisie avec beaucoup de fleurs d’or; elle 
est faite à Lyon comme celle du meuble de la Reine; 
mais comme il n'y en avoit pas assez pour faire le lit, on 
y a suppléé pour les pentes et les soubassements avec 
une étolfe à peu près pareille qui s’est trouvée dans le 
garde-meuble. Celle étoffe avoit été faite du temps de 
M. de Colbert pour le tendelet (1) d’un bâtiment du canal 
de Versailles; il y avoit des fleurs de lis brodées dans 
cette étoffe; on les a ôtées, on à mis à la place des Dau- 
phins brodés en argent. Tous les fauteuils, tabourets, 
chaises et écrans de la chambre et du grand cabinet sont 
pareils. M. de Fontanieu, intendant du garde-meuble, 
m'a dit que ce meuble de la chambre et du cabinet iroit 
à environ 45,000 livres.Ce n'ést que pour les bois, la bro- 
derie et les façons, puisque l’étoffe étoitau garde-meuble. 
Dans le pétit cabinet particulier de M®* la Dauphine, qui 
donnesur la galerie, il y a un meuble fort riche, composé 
d’un: canspé, de fauteuils et tabourets; ce meuble est 
d’étoffe de Constantinople, avec beaucoup de broderie. 
A. de Fontanieu compte qu'il pourra voûter 15,000 livres. 

Du jeudi 4. — J'ai oublié de parler d’une difficulté 
qu'il y eut le jour du mariage de M” la Dauphine. M. le 
chevalier de Saint-Audré, chef de brigade qui a fait le 
voyage, servoit encore M" Le Dauphine. On lui dit qu'il 





il avait résolu d'en faire faire une copie, et qu'il l'alloit Fire laire sur les ine- 
sures du grand eabinet de M la Dauphine, parc qu'à celle-ci, la pière 
étant trop grande, fl a falln la remplie considérablement. (Nota du duc de 
Luynes.) 

Ces tapisseries avaient été exécutées d’après Les tableaux de J.-F. Detroy, 
Voy. Mémoires inédits surla vie et les ouvrages des membres de l'Académie 
royale de Pemtüre et de Senlplure, publiés par MM. Dussieux , Sünfié, de 
Chennerières, Mantz et de Moutaiglon, 1834, in-8°, Lomé IT, pages 26$ et suis. 

{1) Tendelet. Terme de marine, C'est une pièce d'étolle portée par la flèche 
et par des bâtons, pour couvrir la poupe de la galère contre le soleil ou contre 
la pluie. (Die£. de Trévour.) 
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devoit prendre la robe de M*° la Danphine, que c’étoit 
L'usage le jour des grandes cérémonies; la question éloit 
de savoir dans quel moment il devoit la prendre. Il sui- 
vitce qui se pratique en pareil cas pour la Reine. Lors- 
que la Reine sort de son appartement, c’est son porte- 
manteau, ou en son absence un valet de chambré de la 
Reine, qui prend sa robe et qui lorsque la Reine va à la 
tribune la porte jusqu'à la sortie du salon qui est avant 
la chapelle; alors il la remet à un page de la Reine, qui 
14 porte jusqu'à la petite tribune fermée d’où la Reine 
entend la messe. Au rotour, le page la porte jusqu'à 
l'entrée du salon d'Hercule, et Jà le portemanteau la 
reprend. Lorsque la Reine descend en bas, et qu'elle 
descend par le petit escalier de la chapelle, on suit le 
même arrangement, excepté que Le page la porte jusqu’à 
ce qué la Reine soit au prie-Dieu, et c'est le premier 
écuyer de la Reine qui arrange la robe sur le fauteuil. 
Lorsque la Reine descend à la chapelle par l'escaliet des 
ambassadeurs, le portemanteau ne porte la robe que 
jusqu’à la porte dela pièce qui donne sur l'escalier ; alors 
un page la prend, et dans les grandes cérémonies le 
page la remet à l'entrée de la chapelle à l'officier des 
gardes qui suit la Reine. C'est ainsi que cela se pratiqua 
Le jour du mariage pout la Reineet pour M"* la Dauphine. 

Les dames de M“ la Dauphine se sont arrangées pour 
le service; elles seront trois par semaine, une titrée et 
deux qui ne le sont pas. Les menins se sont arrangés 
aussi jour leur service (1); ils serviront quatre pendant 
quinze jours de suite. M. de Montaigu a quitté le service; 
ainsi il restera auprès de M. le Dauphin pendant la cam- 
pagne, ainsi que M. de Sassenage et M. de Saint-Hérem, 
qui ne servent plus. 





41) Les menins se sont arrangés pour être toujours quatre daus Versailles, 
mais ls peuvent se relever les uns lex autres e s'absenter sans eongé. Le Roi 
Va réglé ainsi. (Noa du duc de Luynes.) À 
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J'ai marqué ci-dessus que le jour du mariage, le poëlefut 
tenu par deux chapelains du côté de l'autel. Le fait n’est 
pas vrai; il fut tenu du côté de M. le Dauphin seulement 
par M. l'abbé d’Andlau, aumônier du Roi, et du côté de 
M la Dauphine par M. l’évêque de Mirepoix seulement. 
Le poële est d’un tissu d’argent couvert d’un réseau d’ar. 
gent et gurni d’une frange d'argent à graine d'épinard. 

J'ai marqué que l'on n’a point publié de bans pour 
M. le Dauphin, et qu'on en avoit publié pour le Roi; le 
fait est vrai l'ai demandé à M. le curé; mais M. l'ar- 
chevéque avoit donné dispense de trois bans. 

Mme la Dauphine a pour sa garde un exempt des gardes 
du eorpside chez le Roi, qui est relevé tous les huit 
jours, et une sentinelle qui est tirée de la salle de M, le 
Dauphin ; cette salle est de douze gardes du corps. Quel. 
ques-uns des capitaines des gardes prétendent qu'il ne 
devroit y avoir pour la garde de la Reine qu’un exempt, 





et que jamais la feue Reine n’a eu de chef de brigade; 


que ce fut M. le maréchal de Noailles qui insista pour 
que la Reine eût un chef de brigade. On prétend aussi 
qu'avant cette reine-ci il n’y avoit point eu d'exemple 
qu'on envoyät un capitaine des gardes au-devant de la 
Reine. 

J'ai déjà marqué que le chef de brigade et l’exempt 
de service chez la Reine relèvent tous les huit jours. 
L'exempt qui sert chez Mesdames est aussi relevé tous 
les huit jours. J'ai out dire qu’il y avoit toujours eu un 
chef de brigade chez M. le Dauphin. Ordinairement c'en 
est uu de ceux qui sortent de chez le Roi (1), et il a 
d’extraordinaire 2,000 francs pour son quartier chez 
M. le Dauphin. Depuis la guerre, c'est le même chef de 
brigade qui sert toute l'année auprès de M. le Dauphin, 








{1) Le service ordinaire de chez le Roi est composé de six chefs de bri 
gaie, sans compter celui qui sert chez M. le Dauphin , et de huit exempts 
Cote du due de Luynes.) 
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et il a 8,000 livres de gratificetion. Tous les officiers de 
la maison du Roi en sortant de chez le Roi servent un 
quartier chez M. le Dauphin. Il n'y a que le premier 
gentilhomme de le chambre qui étant de quartier sert 
le Roi et M. le Dauphin; M. le Dauphin est. servi de 
même par le grand-maltre et le maitre de la garde-robe 
en année. 

Lorsque M. le Dauphin ét M”° la Dauphine mangent 
ensemble dans la chambre de M"* la Dauphine, c’est 
Me: de Brancas ou M"* de Lauraguais qui les servent l’un 
et l'autre. Dimanche, M" de Lauraguais avoit fait 
meltre un petit tabouret bas pour se mettre à genoux 
en cas de besoin, comme faisoit M" la maréchale de 
Boufflers lorsqu'elle servoit la Reine. Aujourd’hui M" la 
Dauphine a diné seule chez elle, parce qu’elle fait gras. 
M. le Dauphin a diné seul aussi chez lui en maigre. M”* de 
Lauraguais a servi M"* la Dauphine sans tabouret. 

La Reine fait lout au mieux pour M" la Dauphine, 
et il parott qu’elle s'en acçommode fort. M. le Dauphin et 
M° la Dauphine ont été plusieurs fois voir la Reine 
dans ses cabinets; la Reine a été les voir aussi dans le 
cabinet de M” le Dauphine, et il paroït jusqu’à présent 
une grande union. 

Dimanche dernier, M” la Dauphine alla au salut dans 
la tribune sur le drap de pied; elle ÿ arriva que le salut 
étoit commencé, et le Roi y étoit. La règle est qu’on n’ou- 
vre plus la porte quand le Roi est entré, et nous avons 
va M. le Dauphin, quand il arrivait trop tard, se mettre 
dans une des travées; mais le Roi avoit eu l'attention de 
direque siM*la Dauphine venoit, qu'on la laissat entrer. 

M°° la Dauphine a commencé depuis quelques jours 
à jouer à cavagnole avec la Reine, mais elle ne parott nul- 
lement s’en amuser. Je lui ai entendu dire qu’elle jouoit 
quelquefois à Madrid, mais qu’elle n'aimoit pas le jeu. 
Jusqu'à présent l’arrangement de sa vie est, au sortir de 
diner, de passer dans son cabinet, où elle est toute seule 
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ou bien avec M. le Dauphin; elle aime à se coucher de 
bonne heure, et n’est point paresseuse; en route elle 
étoit toujours prète la première, quelque matin qu’il 
fallût se lever. 

Les assemblées du Clergé avoient été interromÿues 
depuis le mariage; elles n’ont recomthencé qu'anjour- 
d'hi, M. l'archevêque de Rouen me disait l'autre jour 
qu’en 1710 le clergé donna 24 millions; qu'en 173%, qui 
étoit une assemblée extraordinaire, il. en donna 12; en 
1735 il en donna 8; en 1742, qui étoit une assemblée 
extraordinaire, il en donna 14 ;et il vient d’eh donner 15, 
comme je l'ai marqué. Des dons gratuits aussi considé 
rables font que le Clergé doit 40 millions, dont il paye 
l'intérêt, et cela indépendamment de cette année-ci. On 
impose chaque année sur chaque diocèse un peu plus 
qu'ilne faut pour l'intérêt, afin de diminuer d'autant le 
fond. Dans le temps que le Clergé devoit 48 millions, on 
imposoit 2,600,000 livres. 

Du vendredi5, Versailles. — Le Roi soupe hier à son 
petit couvert, dans sa chambre, avec-M. le Dauphin ; M. le 
Deuphin au bout de la table à droite, comme au grand 
couvert. M. de Richelieu les servoit l’un et l’autre. La 
Reine fait collation. M" la Dauphine fait gras, c'est ce 
qui empêche qu'il n'y ait grand couvert. 

Du samedi 6. — J'ai marqué ci-dessus que M. et M"° de 
Rubempré avoient un logement neuf dans l'aile neuve; 
cet arrangement est changé. On leur a donné le logement 
qu'avoit feu M°e de Mailly {depuis M=° de Mazarin) et en 
dérnier lieu M"° la maréchale d’Estrées; il donne d’un 
côté sur la cour des Princes et de l’autre sur Ia rampe. 

Les entresols de feu M** de Ventadour ont été donnés 
à M. et M"° de Faudoas. M" de Faudoas avoit eùt par em- 
prunt, comme je l'ai marqué, l'appartement de M. le ma- 
réchal de Broglie ; cet appartement à été donné aussi 
par emprunt à M. de Sassenape. 

IL a été réglé ces jours-ci que M" de Brancas, M“° de 
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Lauraguais, M. dele Fare auront les entrées dela chambre 
chez la Reine (1). Les dames de M°° la Dauphine-auront 
les entrées de la chambre chez la Reine lorsqu'elles y.en- 
treront avec M=°la Dauphine. Il n'y a encore rien de 
réglé pour les entrées des menins chez le Roi; ils demän- 
dent les mêmes entrées qu'avoient les menins de Monsei- 
gneur, M. de Puiguyon et M. de Montaigu avoient déjà 
des entrées comme gentilshommes de la manche, mais Les 
autres menins n'en ont point. {ls n’entrent pas même 
dans le cabinet de M. le Dauphin, lorsque l'huissier est 
en dehors. Cet arrangement ne paroït pas plaire infini- 
ment à M. le Dauphin. Ii dit hier à ceux de ses menins 
qui le suivent qu'ils n'avoient pas été trop exacts à 
Vheure qu'il leur avoit donnée. Ils lui répondirent qu'ils 
étoient arrivés, même un peu avant l'heure, mais qu'ils 
n’avoient pu entrer: M. le Dauphin dit qu’il n'étoit pas 
dans son cabinet pour y rester seul, et les fit entrer aussitôt. 
Je erois que Les entrées des menins de Monseigneurétoient 
les entrées du cabinet. 

Pendant tout le temps de l'éducation, lorsque MF le 
Dauphin entroit chez Le Roi, à l'heure des entrées fami- : 
lières, il étoit suivi par le gouverneur et par le sous-gau- 
verneur en semaine. Présentement, il entre seul chez le 
Roi. 

On remet sur le théâtre l’opéra d'Amadis de Grèce de 
Destouches (2), mis sur le théâtre pour la première fois 
en 1699, la seconde fois en 1741, la troisième en 1728. 

ai marqué la nouvelle de la mort de M. de Castel dos ‘ 
Rios, gendre de l'ambassadeur d'Espagne, atrivée ici 
peu de jours après le départ de l'ambassadrice et de sa 





U} la été réglé depuis que Mse de Rrancas auroit les grandes entrées 
chez la Reine säns secompagner Mwe la Dauphine, ét que M°° de Laura 
guais les auroil aussi, mais seulement à la suite de M“ la Dauphine. ( Noté dus 
duc de Luynes,) 

{2) Poëme de Houdard de la Motte. 
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fille pour sller au-devant de M la Dauphine. Pour ne 
point déranger le voyage, ni même au retour les jours 
de ftte à l'occasion du mariage, l'ambassadeur a jugé à 
propos de laisser ignorer à sa fille qu'elle éloit veuve. 11 
ne lui en a appris la nouvelle que mercredi dernier. 

Du dimencheT, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du 
procès entre M. et M"* de Brissac; j'appris hier que ce 
procès est enfin terminé par accommodement. Ils obtien- 
nent chacun une partie de ce qu’ils désiroient. M" de 
Brissac ne vouloit point absolument ètre obligée de re- 
tourner avec son mari, ni être dans la nécessité de passer 
sa vie dans un couvent, M. de Brissac ne vouloit point 
que sa femme gardât sa charge auprès de Mesdames, 
ni qu’elle pôt venir à la Cour. ‘Tont cela est arrangé. 
MPde Brissac ne garde point sa place, et a promis qu’elle 
ne reviendroit jamais à la Cour, moyennant quoi elle ne 
relourne point avec son mari ct a la liberté de retourner 
chez son père. M. de Brissac Ini laisse 14,000 livres de 
rente pour son entretien ; dans cinq ans elle aura 19,000 
livres de rente, Ainsi voilà une place à donner auprès de 
Mesdames, On croyoit que ce seroit pour M” dela Rivière, 
fille de M. de la Rivière des mousquetaires noirs, qui est 
une fort jolie femme; mais M. de la Rivière m’a dit au- 
jourd’hni qu'il n’en étoit pasquestion pour safille, et qu'il 
croyoit qu'on vouloit une personne titrée. 

M® de Saint-Hérem a élé présentée aujourd’hui par 
Mr d’Argenson; c'est la femme de M. de Saint-Hérem, 


* menin de M. le Dauphin ; elle est fille deM“* de Collandre, 


sœur de M. d'Argenson; elle a une sœur mariée au fils 
de M de Berville. 1l y a dix ans que M"° de Saint-Hérem 
est mariée; elle a même plusieurs enfants. Comme son 
mari ne venoit point dans ce pays-ci, il ne s'étoit pas 
soucié que sa femme fût présenté; sa figure est assez 
bien. M. de Saint-Hérem est de même maison que M. de 
Montmorin. On avoit proposé à M"* de Montmorin d’être 
à la présentation; elle dit qu'elle le vouloit bien, 
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pourvu qu’elle présentât, mais autrement qu'elle n’iroit 
pas. Ainsi il n'y avoit avec M®* d’Argenson et de Saint- 
Hérem que M" la duchesse de Brissac, parente par les 
Pécoil, et M"“ de la Rivière, mère et fille, M. de la Ri- 
vière es par sa mère ou sa grande mère parent de 
M. d’Argenson. 

On ne peut encore porter aucun jugement décisif sur 
M°* la Dauphine. L’extrème envie de plaire qu'elle mar- 
quoi, à ce que l'on disoit, pendant son voyage, ne se 
montre pas encore d'une manière bien claire; elle voit 
tant demondeeten connoit si peu, qu’elle craint peut-être 
de parler mal à propos; c’estapparemment par cette raison 
qu'elle ne parle presque point ; elle néglige aussi un peu 
trop les marques de bonté et d'attention à donner à ceux 
qui Jui font leur cour. Ce contraste relève encore davan- 
tage la politesse et les attentions de la Reine, qui en effet 
n’omet rien de tout ce qui peut la faire aimer. 

Du lundi 8, Versailles. — M. le comte de la Mothe de- 
manda hier l'agrément du Roi pour le mariage de M'° sa 
fille avec M. de Froulay. M" de la Mothe peut être un très- 
grand parti, puisqu'elle porte avec elle une grandesse, 
si M. de la Mothe n’a point d’autre enfant. À l'égard du 
bien, quand même M. de la Mothe deviendroit veuf, se 
remarieroit et auroit d’autres enfants, M de la Mothe 
auroit toujours 450 ou 500,000 livres de bien assuré. 
M. de la Mothe ne donne à sa fille actuellement que 
4,000 livres,. mais il les prend tous deux chez lui, les 

£ loge et les nourrit partout, eux, leurs femmes et un valet 
de chambre. M. de Froulay a actuellement 30,000 livres 
derente en comptant sa place de menin, à ce que m'a dit 
M. de la Mothe. Il assurc;10,000 livres de douaire à sa 
femme et 2,000 livres d'habitation. 

Tlse fait encoreun autre mariage, mais beaucoup moins 
connu. M'°de la Javelière épouse M. de Mauroy, fils du di- 
recteur de la cavalerie. Ce M. de Mauroy quise marie n'a 
jamais étéquecapitainede cavalerie, mais il a eu commis- 
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sion de colonel, a servi dansl'état-major et est aujourd’hui 
maréchal de camp. M. de la Javelière, après avoir été 
longtemps lieutenant-colonel d'infanterie, est devenu ma- 
réchal de camp; après la prise de Philipsbourg, il enfut 
fait gouverneur, et lorsque cette place fut rendue à 
l'Empereur, on lui donna 15,000 livres de pension pour 
lui tenir lieu d'appointements. On dit qu’il est fort riche. 

Le Roi a entendu aujourd’hui la messe dans la petite 
chapelle N.-D., en haut, à cause du serment qu'a prêté 
M. l'évêque de Saint-Brieuc. C'est l'usage en pureil cas. 

Du mercredi 40, Versailles. — Lundi dernier, 8 de ce 
mois, moyrut à Paris M. le comte de Laval, que l’on ap- 
peloit la Mentonnière. Il avoit soixanie-trois ou soixante- 
quaire ans; il est mort d’une fluxion de poitrine; il avoit 
été au bal de l'Opéra, et on prétend que c’est la cause de 
sa mort, 

On s’étoit imaginé que le Roi ne souperoit point dans 
ses cabinets pendant tout le caréme; mais il y soupa 
lundi, quoiqu'il n’eût point été à la chasse; il n’y eut 
point de dames; il y avoit sept ou huit hommes. Après 
le souper, le Roi joua un fort gros lansquenet avec quatre 
ou cinq hommes, et ne se coucha qu’à trois heures du 
matin. M, le Dauphin et M" la Dauphine soupèrent 
chacun dans leur appartement, M. le Dauphin en maigre 
et M% la Dauphine en gras. 

Hier mardi, le Roi soupa dans sa chambre avec M. le 
Dauphin. E Reine demanda hier matin au Roi s’il m'ai-, 
meroit pas mieux qu'il y eût grand couvertet qu'elle 
sa collation le matin ; le Roi lui répondit : « Non », as 
sez sèchement. 

On à parlé longtemps, comme d’une chose singulière, 
de M la duchesse d'Angoulème, belle-fille de Charles IX, 
qui est morte il n’y a pas bien longtemps (1). On me 


2 





{1} Françoise de Nargonne, veuve en 1650 de Charles, bâtard de Val, 
änc d'Angoulême, fils naturel de Charles IX et de Marie Touchet; elle mot- 
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contoit hier un fait qui paroït assez extraordinaire ; c’est 
qu'il y a actuellement une femme à Paris qui nest pas 
même absolument âgée et dont le grand beau-père 
fut sauvé du massacre de la Saint-Barthélemy en 1678; 
c’est M" de Bouchet, mère de M” d’Argental. Son nom 
est Trasola d'Ognette (1) ; elle avoit épousé en premières 
noces Armand de Caumont, marquis de Montpouillan. Cet 
Armand de Caumont étoit le quatrième fils de Henri Nom- 
par de Caumont, lequel avait eu pour père Jacques 
Nompar de Caumont; celni-ci échappa au massacre 
de la Saint-Barthélemy, où son père et son frère péri- 
rent. 

1 y eut hier mardi comédie dans l’ancienne salle, 
M. le Dauphin et M®* le Dauphine y furent dans la loge 
de la Reine. M" la Dauphine ne parott pas jusqu'à présent 
s'amuser à ce spectacle. 

Il n’y 8 pas encore un arrangement bien certain pour 
les occupations de M. le Dauphin et de M"° la Dauphine. 
M°* la Dauphine passe beaucoup de temps dans son ca- 
binet, comme je l'ai marqué. Quand M. le Dauphin n'y 
est pas, elle est seule ou bien avec ses femmes. M" la du- 
chesse de Brancas et M"* de Lauraguais pourroient cepen- 
dant y être, et y sont peut-être quelquefois; mais les 
dames de M" la Dauphine n’y sont jamais; elles ne la 
voient qu’à sa toilette lorsque la chambre entre , et toutes 
les fois qu'elle sort. Dans les premiers jours, M. le Dau- 
phin alloit dans les cabinets de la Reine avec M"* la Dau- 
phine, sansmenin, sansdames et sans officiers des gardes. 
La Reine, qui leur marque beaucoup d'amitié à l'un et à 
l'autre, étoit fort aise de ces conversations particulières ; 
mais, comme elles duroient fort longtemps, le Roi n’a pas 





rut au château de Montmort en Champagne, le 10 août 1713, Agée de quatre 
Yingt-douze ans. 


(iy Le P. Anselme (Histoire généalogique et chronologique des Pairs de 
France) la nomme Grâce-Angélique-Thérèse Arazols.d'Ognate. 
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trouvé que cet arrangement fût convenable, et a jugé à 
propos que M. le Dauphin et M” la Dauphine n’allassent 
dans les cabinets de la Reine qu'environ une demi-heure 
avant le jeu (1). 

A l'égard de M. le Dauphin; on dit qu'il lit, mais il pa- 
roit peu occupé. M°"* la Dauphine ne marque pas une 
grande vivacité. l'ai parlé ci-dessus des présents immenses 
que le Roi lui a fails. Une seule marchande, qu'on ap- 
pelle Hébert, disoit que le Roi avoit pris chez elle pour 
85 ou 86,000 livres de marchandises; ce sont des mon- 
tres, des bottes, ete. Tous ces bijoux sont dans un coffre 
fait exprès; leur destination est pour que M la Nau- 
phine puisse en faire des présents; non-seulement elle 
n'en a fait aucun jusqu'à présent, mais on prétend même 
qu’elle ne les a pus vus. On m'a dit une raison qui a pu 
retarder les présents, c’est que M‘ la Dauphine a voulu 
avant tout donner quelque chose de convenable à Mes- 
dames, etcomme il n’y avoitrien d'assez magnifique dans 
ce coffre, il a fallu faire faire du nouveau qui ne doit être 
fini qu'à Pâques. Mais un fait plus singulier pour prouver 
le peu de vivacité de M°° la Dauphine, c’est ce que me 
contoit hier M. de la Mothe. IL a été, comme je l'ai marqué, 
porter à M°*la Dauphine, à Orléans, un fort beau présent 
de la part de la Reine (2); non-seulement M"° la Dau- 
phine ne lui répondit rien quand il l'eut complimentée, 
mais elle ne montra aucun empressement de voir ce cof- 





(D faut que 6e fait ne soit pas vrai, puisque M. le Dauphin et Mme là 
Dauphine allèrent hier 23 chez la Reine; à trois heures, et qu'ils y restèrent 
environ deux heures, avec cette différence que Mme la Dauphine f 
avertir M de Faudoss pour Ja suivre et qu'elle lui donna l'heure pour 
La venir reprendre; mais is n'avoient avec eux ni aflciers des gardes, ui valet 
de pied. ( Note du duc de Luynes, dalée du 24 mars 1745.) 

(2) J'ai marqué ci-dessus que le chevalier d'honneur ne quiltoit jamais la 
Reine; il va cependant compliment les {üles couronnées. Par conséquent. il 
Mauroil pas dé .sller pour Mme la Dauphine; mois comme je l'ai dif, 
M. de ‘ressé n'étoil point iei quand M. de la Mothe reçut les ordres de à 
Reine. (Vote du duc de Luynes.) 
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fret; on l'ouvrit cependant devant elle, mais elle ne 
marqua pes de satisfaction, ni ne donna aucune louange 
au présent, qui cependant en étoit digne. M. de la Mothe 
m'a ajouté qu’il avoit été témoin à une harangue qu’on 
lui avoit faite à laquelle elle ne répondit rien, et qu'on 
lui avoit dit qu’elle avoit fait de même 4 toutes les haran- 
gues. Comme elle est fort timide et qu’elle connoit peu 
encore ce pays-ci, on prend son silence pour indolence et 
mème pour hauteur; il feut encore du temps pour porter 
un jugement plus certain. 

J'ai marqué ci-dessus que M*° le duchesse de Brissac 
a faitson accommodement et s’est engagée à ne plus venir 
à la Cour. La place qu'elle avoit auprès de Mesdames est 
vacente depuis longtemps, mais le Roi, par considération 
pour elle, a bien voulu ne la pas remplir que son affaire 
ne fût finie. Cette place fut donnée avant-hier au soir à sa 
belle-sœur, M" de Brissac douäirière, belle-mère de 
M. d’Ayen. On vouloit absolument une personne titrée 
pour cette place. On prétend qu'il s'en est présenté plu- 
sieurs, mais je ne sais certainement que M"°la duchesse 
de Brissac et M" la duthesse de Ruffec. 

l'appris hier que le Roi a té à M. de Muy le père le 
logement qu'il avoit ici près, du côté de M. de Gesvres et 
de M. le Premier (1). Il en avoit un avec M"* de Muy au- 
dessus de feu M** la duchesse de Ventadour et auprès de 
M” la comtesse de Brionne et de M"* de Montauban ; il 
retourne dans ce logement, ce qui doit lui être moins in- 
commode présentement, son fils et sa belle-fille étant 
logés dans celui qui avoit été fait pour feu M. le cheva- 
lier de Créquy. 

Jai marqué que M. de Rubempré avoit le logement 
qu'avoit M® de Mazarin et en dernier lieu feu M°° la 
maréchaled’Estrées ; onlui avoit d’abord destiné un loge- 





(1) 1 a été donné à Mme la duchesse de Brissec doualrière, ( Note du duc 
de Eriynes.) 
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mont neuf dans l'aile neuve qui avoit été fait pour Mme de 
Nailly; ce logement s’étant trouvé trop petit pour mari 
et femme a été donné à M. de la Vauguyon. Sa femme, 
quiest petite-fille de M. le duc de Charost, vient peu dans 
ce pays. 

Tous les bals en masque ont donné occasion de parler 
de nouvelles amours du Roi, et principalement d’une 
me d'Étioles (1), qui est jeune et jolie; sa mère s’appe- 
loit M®* Poisson. On prétend que depuis quelque temps 
elle est presque toujours dans ce pays-ci, et que c’est là 
le choix que le Roi a fait. Si le fait étoit vrai, ce ne seroit 
vraisemblablement qu'une galanterie et non pas une 
maitresse. : 

I y à eu aujourd’hui sermon suivant l'usage du ca. 
rême, et à six heures opéra dans lasalle du manége. 

Je n'ai point encore marqué l'arrarigement des dames 
de M* la Dauphine pour leur semaine. M®* la duchesse 
de Caumont est avec M°® de Pons et du Roure; M"° de 
Tessé ost avec M” de Lorges et de Champagne; M°° la 
duchesse de Rohan est avec M de Faudoss et de Belle- 
fonds. : 

Du jeudi 11, Versailles, — On sut hier par des lottres 
particulières d'Angleterre que MM. de Belle-Isle sont arri- 
vés Le 28 février au port de Wervik (2). M. le Maréchal a 
été fort incommodé pendant la route, mais cependant 
fort gai dans les temps qu'il ne souffroit pas. Ces mêmes 
nouvelles disent que le chevalier avoit l'air fort triste, 
mais l'on sait qu’il est naturellement fort sérieux et parle 





(1) Le 18 juillet 1742, le président Hénault écrivait à Mae du Deffand, 
après uh « fort souper » que som cuisinier avait faitehez M. de Pontdeveyke: 
« Je trouvai [à une des plus jolies femmes que j'aie jamais vues ; c'est M®* d'É- 
fioles. Elle suit le musique parfaitement, elle chante avec toute la gaieté €t 
tout le goût possible, sait cent chansons, joue la comédie à Ékidles sur un 
théâtre aussi beau que celui de l'Opéra... « 

{2} Suns doute Harwiek. 
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peu; elles ajoutent qu'ils avoïeut demandé permission 
de ne point gagner la Temise et de ne pes le remonter 
jusqu'à Windsoi, mais d'être transportés par terre; ce 
qui leur a été accordé. 

On a eu des nouvelles de’M. de Sade; il avoit été con- 
duit d’abord à Louvain; on le transfère à la citadelle 
d'Anvers; il étoit difficile qu’il ne fût pos pris, ptisqu'on 
Vattendoit sur quatre routes différentes. On espèté qu’on 
pourra engager l'électeur de Cologne à le redemander, 
puisqu'il a été pris dans ses États, qui sont neutres ; mais 
s’il est vrai, comme on l'a dit, que l'électeur de Cologne 
avoit demandé qu’on lui envoyät qui on voudrait, pourvn 
que ce ne fût pas M. de Sade, et qu'ayant été instruit de 
son départ il avoit donné toutes les facilités et les indi- 
cations pour le faire arrèter, bn peut croire aisément 
qu'il ne conseutira pas à le redemande, ou que sil le 
fait, il ne sera pas fiché d'être refusé. 

J'appris aussi il y a deux jours que les ennemis ont 
arrété, il y a déjà dutemps, un M. d’Agieux, qui sert ae- 
tuellement dans l'état-major de l'armée de M. de Maille- 
bois et qui étoit ci-devant chargé des affaires de France à 
Bruxelles, 

Hier M. de la Mothe fit signer le contrat de mariage 
de M'° sa fille avec M. de Froulay; le secrétaire d'État 
fut M. de Maurepas. 

J'appris il y a quelques jours que le jeudi gras, au bal 


masqué dans lu galerie, il yeut un masque qui s'assitassez, 


près de la Reine. La Reine demanda à M°° de Bouzols qui 
c’étoit ; elle lui répondit que c'étoit son frère, mais c'étoit 
en effet le fils du roi Jacques, que l'on appelle le Préten- 
dant. Il avoit déjà été au bal en masque chez Mesdames. 
Depuis que le projet de l'entreprise sur l’Angleterte, dont 
j'ai parlé dans le temps, a été totalement manqué, cé 
jeune prince a tonjours resté en France , et il est actuelle 
ment à Fitz-James. On l'appelle M. le Baron; ila pris ut 
nom allemand; il est venu à tous ces bals dans le plus 
23. 
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grand incognito, et ce même jour du jeudi gras il soupa 
chez M. de Bouillon. 

M. Chalut, trésorier de la maison de M“ la Dauphine, 
m'a dit hier qu’il avoit porté à M** la Dauphine, il ya quel- 
ques jours, son mois de mars cousistant en 4,000 livres. 
11 est réglé qu’elle aura 4,000 livres par mois, et 12,000 
livres pour les étrennes et autant pour la foire, comme 
Reine. Outre cela, le Roi lui a donné une bourse de 1,000 
louis. Tout ce qu’elle a donné en chemin est aux dépens 
du Roi et a été fourni par la chambre aux deniers. On me 
disoit hier qu’elle a donné 150 louis à l'opéra, à Bor- 
deaux; elle donnoit aussi, pour les escortes des troupes 
qui l’accompagnoient, 25 louis pour 50 dragons. 

Du dimanche 14, Versailles. — Vendredi dernier, M“*la 
duchesse de Brissac suivit M" Adélaïde chez leRoi, et fut 
présentée par elle à Sa Majesté comme ayant l'honneur 
d'appartenir à Mesdames. « 

Hiersamedi, M. le Dauphin et Mvla Dauphine furent 
Saint-Cyr ; ils avoient dù y aller dès jeudi; une petite in- 
digestion qu’eut M. le Dauphin avoit retardé le voyage. 
M. le Dauphin étoit dans le carrosse de M°* la Dauphine. 
L'usage est que lorsque le Roi monte dans le carrosse de 
la Reine, c'est un valet de pied du Roi qui tient la portière 
du côté que le Roi y monte, etun valet de pied de la Reine 
du côté de la Reine. Par La méme raison, un valet de pied 
deM. le Dauphin voulut prendre la portière du côté de 
M. le Dauphin ; les valets de pied de M"la Dauphine #y 
opposèrentet ceux de M. le Dauphin cédèrent la portière. 
Les valels de pied de M°* lu Dauphine prétendent que les 
valets de picd du Roi étant grands valets de pied et en 

charge doivent avoir la portière de préférence à ceux de 
Ja Reine, mais que l'état de ceux de M. le Dauphin est 
fort différent, puisqu'ils ne sont que petits valets de pied 
et par commission, au lieu que les valels de pied de 
M°e lo Dauphine sont grands valets de pied el en charge. 
11 y avoit dans le carrosse de M"° la Dauphine M" de 


MARS 1745, 387 
Lauraguais et M"° de Tessé, M” de Rubempré et M" de 
Foudoas. IL y avoit aussi dos dames dans le second car- 
rosse. M. de Rubempré et M. de la Fare étoient dans le 
carrosse des écuyers avec M. l'abbé de Sailly, aumônier 
de quartier, et M. de Larivoire, écuyer cavalcadour. Le 
carrosse des écuyers marchoït devant suivant l'usage, et 
immédiatementderrièreun carrosse deM. le Dauphin dans 
lequel étoient ses menins, derrière le carrosse de M. le 
Dauphin les deux carrosses de M®* la Dauphine, Saint-Cyr 
est du diocèse de Chartres. M. l’évêque de Chartres y 
reçut M. le Dauphin et M"* la Dauphine. Il y eut salut avec 
un petit motet, ensuite un divertissement en musique 
dans la maison. Les paroles, qui sont de Roy, avoient été 
faites pour M"° la Dauphine. La musique est de Clérem- 
bault, fameux organiste; c’est un duo avec des chœurs, 
dont on fut fort content. Cet ouvrage s'appelle 1 Jdylle 
de Saint-Cyr. M"* la Dauphine avoit fait ses dévotions le 
même jour ici à la chapelle, dans la petite chapelhe de 
Saint-Louis où est une tribune pour la Reine et où l’on a 
mis la châsse de sainte Onézime. M. l’évêque de Mirepoix, 
son premier aumônier, lui dit la messe et la communia. 

Hier M* la Dauphine ouvrit enfin le coffre de velours 
que le Roi avoit fait remplir de bijoux de toutes espèces et 
dont j'ai parlé ci-dessus; elle fit des présents à toutes ses 
dames, à ceux qui lui sont attachés, à M. de la Mothe, 
qui a été la complimenter à Orléans, aux officiers des 
gardes qui l'ont accompagnée pendant le voyage, dont il 
Ya quelques-uns d’absents, à qui on les enverra. On a jugé 
apparemment qu'il y auroit trop longtemps à attendre 
que les présents pour Mesdames fussent prêts. 

J'ai déjà écrit dans ces Mémoires des faits anciens lors- 
qu'ils sont venus à ma connoissance, Cet usage me pa- 
rolt trop utile pour le discontinuer. M® de Luynes m'a 
conté plusieurs fois deux faits extrémement curieux. Elle 
a yu et connn en Bourgogne un gentilhomme appelé 
M. deRiolet, homme fort âgé. MM. de Riolet étoient atta- 
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chés à MM. de Luce, gens de grande condition. Un de ces 
MM: de Luce, dans le temps que les ducls étoient en 
usage, se battit contre M. de Guise, qui le tua ;la veuve de 
M. de Luce, outrée de la mort de son mari, ne songea qu'à 
s'en venger; ellé avoit un fils extrêmement enfant; elle 
lefit élever avec tout le soin imaginable, et dès qu’il eut 
l'usage de raison , elle ne songea qu'à lui inspirer une 
haine implacable contre M. de Guise, n'ayant d'autre vue 
et d'autre objet que de faire venger la mort du père par 
le fils. En effet, dès que ce jeune homme eut dix-huit 
ans, il alla, par le conseil de sa mère, trouver M. de 
Guise, et lui proposa de se battre contre lui. M. de Guise 
eut pitié de sa jeunesse et ne vonloit pas absolument ac- 
cepler co combat, mais les instances du jeune bomme 
furent si vives etsi pressantes, qu'il fallut bien se battre ; 
le jeune homme fut tué, et la famille de MM. de Luce 
fut éteinte en lui. M. de Guise admira la valour de ce 
jeune M. de Luce, et sachant qu'il avoit été élevé par 
M. de Riolet, fit ce qu'il put pouf lâcher de s'attacher ce 
gentilhomme à lui; mais les promesses les plus avanta- 
geuses ne firent rieu sur l'esprit de M. de Riolet, qui ne 
pouvoit regarder qu'avec horreur le destructeur de la 
muison de son maître. 

Le second fait que je sais de M®* de Luynes regarde 
MM. de Tavannes, M. de Tavannes, l'un des aïcux de 
M. l’archevèque de Rouen d'aujourd'hui , avoit épousé 
M°° de Quintin, qui étoit veuve et avoit un fils de son pre- 
mier mari. Ce fils, nommé M. de Quintin, étoit aimable et 
plat extrêmement à M. de Tavannes; Jo pean-père el le 
bean-fils vivoient dans la plus grande nnion ef avec l'a- 
mitié la plus fendre ; on pourroit dire, comme dans une 
des fables dela Fontaine : Deux cogs vivaient en paix, une 
poule survint. Cette poule fut M°° de Romacourt. M, de 
Tavannes et M. de (jnintin en devinrent amoureux l'un 
et l'autre: la jalousie délruisit toute l'amitié; dès qu'ils 
se furent reconnus rivaux, ils devinrent ennemis impla- 
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cables : il fallut se battre. M. de Quintin fut blessé à mort. 
Dans ce cruel moment tous les sentiments de M. de Ta- 
vannes se renouvelèrent; l'ennemi disparut et le beau- 
fils se représenta à lui avec tous les charmes qui l'avoient 
fait aimer; ilcourt à M. de Quintin fondant en larmes, il 
l'embrasse et cherche à le secourir. Dans ce moment un 
page de M. de Quintin, outré de la mort de son mattre 
et s'abandonnant aux transports de sa douleur, vient avec 
une épée pour percer M. de Tavannes par derrière; 
M. de Quintin mourant s’en apercoit,et repoussant un mo- 
ment M. de Tavannes lui dit : « Ah! Tavaunes, prends 
garde à toi, mon page va te tuer. » Cette aclion géné- 
reuse ne servit qu’à augmenter la douleur de M. de Ta- 
vannes, qui n’a jamais pu se consoler d’avoir donné la 
mort à un beau-fils si digne d'être aimé , et pendant tout 
le reste de sa vie on ne pouvoit prononcer devant lui le 
nom de Quintin qw’il ne fondit en larmes. 

Un autre fait que me contoit hier l’aide-mejor des 
chevau-légers de la garde est dans un genye différent et 
m'a paru digne de curiosité. Cel aide-major, qui m'est at- 
taché depuis longtemps, est homme vrai et sur le témoi- 
gnage duquel l'on peut compter. Il étoit intime ami d’un 
prètre qui est actuellement prévôt d’un chapitre dans 
une des terres de mon fils et qui a été longtemps curé de 
Pampierre. Ce prètre dont le témoignage ne peut être 
suspect avoit connu au séminaire un ecclésiastique ex- 
trémement âgé qui lui dit avoir vu et entretenu le frère 
de Ravaillac. Ce frère avoit changé de nom, comme on 
le peut croire, etavoit vécu longtemps depuis la mort de 
Henri IV. Il lui dit que c’étoit la vengeance qui les avoit 
déterminés à ce crime affreux ; qu’ils avoient une sœur 
dont Henri IV étoit devenu amoureux et dont il avoit 
abusé. Les deux frères transportés de fureur résolurent 
dès ce moment de profiter de toutes les occasions qui se 
présenteroïent, et ne confièrent leur secret à personne. 
Ayant su Le jour et le moment que le Roi sortoit, ils par- 
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tagèrent entre eux les postes qu’ils crurent plus convena- 
bles à leurs desseins. Ravaillac l'assassin, comme l’ainé, 
prit le poste qu'il crut le plus sûr etoù il pourroit exécuter 
plus promptement son crime. Ce malheureux n'avoua 
aucun complice, comme on le sait, et son frère n'a je- 
mais été connu. 

J'ai parlé ci-dessus de la foule prodigieuse qu'il y avoit 
ici le jour du bal masqué. M"° la princesse de Conty, ne 
pouvant trouver de place pour s'asseoir, ôta son masque, 
dans l'espérance qu’elle trouveroit quelque masque qui 
lui céderoit la sienne ; elle avoit déjà proposé à un mas 
que de la laisser s'asseoir; elle ne fut pas plus heureuse 
à visage découvert. Le masque lui dit qu'il ne la connois- 
soit point; elle ne put s'empècher de lui dire qu'il fal- 
Joit qu’il fût bien mauvaise compagnie. 

M. de Lassay conta l’autre jour que pareille aventure 
arriva un jour à Monsieur età Mademoiselle, mais c’étoit 
dans un lieu différent. Monsieur eut la fant: d'aller 
courrs le bal dans Paris; il y fut avec Mademoiselle et 
M®*° de Thisnges; ils montèrent à un second ou troi- 
sième étage à un bal de chandelles, et comme il y avoit 
une presse très-grande ct qu’on ne leur faisoit point de 
place, ils prirent le parti de se démasquer. Cet expédient 
ie leur réussit point; enfin M°* de Thianges, impatientés 
de ce que personne ne les reconnoissoit, prit la parole, 
et demanda à Ja compagnie comment il étoit possible 
qu'ils ne connussent pas Monsieur et Mademoiselle; ce 
discours ni fit pas plus d'effet. On crut que c'étoit quel: 
que petite femme de chambre qui vouloit faire faire 
place à son maître st à le file de son maitre, qu'elle 
appeloit Mademoiselle. L'histoire même rapporte que 
Fassemblée reconduisit fort impoliment les trois masques. 

M" de Chasteluxa présentéaujourd’huisa helle-fille (1), 
qui est hien faite ct d’une figure assez agréable. 








(5) Mre du Thil, (Note du duc de Luynes.) 
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Du lundi 15, Versailles. — M. le duc de Châtillon, qui 
est toujours dans sou exil, avoit demandé à être employé 
comme lieutenant général, On me dit hier que le Roi 
avoit répondu : « Qu'on ne me parle jamais de cet 
homme-là: » 

M. de Richelieu m'a dit aujourd’hui que Le Roi avoit 
réglé que les menins de M. le Dauphin auront seu- 
lement les entrées de la chambre chez M. le Dauphin (1). 

On parle de deux mariages, mais il n'y a encore rien de 
fait. L'un est celui de M. de Beauvilliers, fils atné de M. le 
duc de Saint-Aignan, avec la troisième fille de M. de Fer- 
vaques. L'autre de M. de Volvire avec la fille de fen 
M. le maréchal d’Asfeld. Le fils aîné de M. le duc de Saint- 
Aignan ne s'appelle point due de Beauvilliers, quoiqu'il 
semble devoir avoir hérité le duché, par la mort de son 
frère aîné ; mais M. le duc de Saint-Aignan prétend qu'à 
Ja vérité il avoit cédé le duché, mais non pas la terre. Il 
ya l'exemple en pareil cas de feu M. le maréchal de 
Berwick, qui reprit le duché après la mort de son fils 
aîné, premier mari de M® d’Aumont d'aujourd'hui; 
mais M. de Bérwick se fit recevoir une seconde fois au 
Parlement, le matin, un moment avant le lit de justice. 
M. de Saint-Aignan ne veut pas trop convenir de cette 
seconde réception, et dit que M. de Berwick n’avoit pas 
perdu le duché ct qu'il reprit sa séance. La conduite de 
M. de Berwick dans.celte occasion ne fut pas fort ap- 
prouvée. 

M®° de Tréville (2) mourut la nuit d'avant-hier à hier; 





{1) Les menins ne conviennent pas de celte décision, et en effet ils Jouis- 
sent d'entrées plus considérables. Il est vrai que le matin, au lever de M. le 
Dauphin, ils n'entrent qu'avec la chambre, mais fout le resto de la journée 
ils entrent partout où est M. le Daupoin, hors dans ses cabinets en haut où 
chez madame la Dauphine. {Note du duc de Euynes, datée du 17 mars 
1748.) 

G) Le Mercure de France la nomme Anne-Élirsbeth d'argouges de 
Rannes, mariée à Jean de Moneins , comte de Troisville. 
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elle est morte de la poitrine; il y avait trois mois qu'elle 
étoit malade. Son nom est Rannes, nièce de M. le lieute- 
nant civil, C'étoit une femme d'un rare mérite ; sans 
être fort belle, elle avoit une figure tris-agréable, un son 
de voix charmant, de l'esprit, de la douceur, de la 
raison; elle laisse deux enfants, un garçon et une fille. 

l'appris hier que le Roi a donné à M. le maréchal de 
Saxe 100,000  écus'à prendre sur quelqu'un des nou- 
veaux impôts que l’on vient d'établir. 

Je ne mets point ici le détail des présents que le Roi 
æ envoyés aux Espagnols de la suite de M"° la Dau- 
phine, n'en étant pas assez instruit; on m'a dit seule- 
ment qu'ils étoient très-convenables , et que celui fait à 
M. de Montijo étoit un diamant en bague estimé 23,000 
livres. 

On eut hier des nouvelles de l’arrivée de MM. de Belle- 
Isle au château de Windsor. 

J'ai marqué ci-dessus qu'on avoit repris le deuil le 
dimanche gras pour quinze jours ; cela fut dit ainsi en 
effet à M*° de Luynes par M. de Richelieu, mais on ne 
le quittera que mercredi. La Reine et par conséquent 
les dames l'avoient repris en noir, parcs que le deuil de 
Varchiduchesse a été joint à celui de l'Empereur (1). La 
Reine ne reprit le blanc qu’hier dimanche, 

Le Roi soupa hier au grand couvert avec lu Reine, 
M® la Dauphine et M°* Adélaïde. M. le Dauphin ct Ma- 
dame n'ont pas encore repris le carème. 

M. de Fimarcon, maréchal de camp, a été présenté au 
Hoi ces jours-ci; il étoit en prison pour dettes depuis 
plusieurs années, et en procès avec ses créanciers, surtout 
avec le nommé Liévain, marchand, dont le nom a sou- 





(1) Le deuil de l'Empereur a élé continué depuisle dimanche gras jusqu'an 
premier dimanche de Carême ; et depuis co jour jusque aujourd'hui qu'on l'a 
quitté, c'étoit 1e deuil de Varchiduchesse. (Note du duc deLuynes, datée da 
17 mars. ) 
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vent paru dans les mémoires de part et d'autre. Ila enfin 
obtenu permission de sortir; on m'a dit qu'il abandon- 
noit tous ses biens à ses créanciers, qui Les alloïent vendre 
ét qui lui donnoient sa vie durant 2,000 écus de pens 
sion. M. de Fimarcon, par toutes ces différentes aven- 
tures, n’a point servi ces dernières campagnes; ét c'est 
dommage, car il est très-hon officier. 

Du mardi 16, Versailles. — Le Roi soupa hier dans ses 
cabinets. Mesdames ont été aujourd’hui à le toilette de 
M la Dauphine; Madame lui a donné sa.chemise, et 
M® Adélaïde lui a donné s1 montre et son étui de 
côté. Cet nsage ne s’observe point chez la Reine; Mes- 
dames ne présentent àla Reine que ce qui s donne sur 
une soucoupe. La montre ct l’élui de côté se donnent 
à la main; et quoique Mesdames soient chez la Reine, 
c'est M" de Luynes qui donne à la Reine s& montre 
ct son étui. 

Du mercredi 17, Versailles. — M“ de Brancus eut 
hier une conversation avec le Roi d’une heure on d’une 
heure et demie, dans son cabinet; c'est la première 
depuis l’arrivée de M*° la Dauphine. 

Le Roi n’a été aujourd'hui au sermon qu'à quatre 
heures et demie ; ensuite il a été chez M. le Dauphin, qui 
garde sa chambre pour un rhume qui n’est pas considé- 
rable et auquel il s'est joint un petit mouvement de 
fièvre. De chez M, le Dauphin il est venu chez la Reine 
pour aller avec elle à la salle du manége. Il avoit déjà 
fait partir les dames de M®* la Dauphine et a envoyé 
aussi un moment après celles de la Reine. Il a monté 
dans le carrosse de la Reine avec M® la Dauphine, 
M® Adélaïde, M* de Penthièvre et M"° de Luynes, Dans 
le second carrosse de la Reine éloient M®* de Tallard {1}, 


Gi) Me de Tallard fé fort piquée de. ect arrangement, Ce fut le Roi qui 


appela Mr de Luynes, et c’est le droit de la dame d'honneur d'avoir la place , 
de préférence. ( Note du duc de Euynes.) 
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Mn de Brancas et Mn de Lauraguais. On joue aujour- 
d'hui la tragédie de Mérope et ensuite le divertissement 
nommé le Sylphe, dont les paroles sont de M. de Mon- 
crifet la musique des petits violons (1). 

M°®* la duchesse de Saint-Pierre vint ici hier amener sa 
belle petite-fille (du Jonquoy). J'ai parlé de son mariage; 
elle est grande, bien faite et assez jolie, 

M®° 0’ Brien avoit demandé & être présentée au Roi; 
M." de Maurepas à répondu qu’il demanderoit à S. M.. 
si elle le vouloit, mais qu'il craignoit fort d’être refusé. 
M®* 0’ Brien est de même nom que son mari, et elle pré- 
tendoit par cette raison, et comme femme de condition 
d'Angleterre et appartenant à Milord Clare, pouvoir avoir 
honneur d’être présentée au Roi. Outre cela, son mari est 
depuis longtemps ici chargé des affaires du roi Jacques, 
qu'on appelle le chevalier de Saint-Georges ou le pré. 
tendant; de plus, elle est attachée à la reine d'Fspagne. 
Aucune de ces trois raisons n’a paru suffisante. La charge 
qu’elle à chez la reine d’Espagne est inférieure à celle 
de dame du palais. Quand même son mari auroit la que- 
lité d'envoyé , les femmes d’envoyés ne sont pas pré- 
sentées. Quant à sa naissance, Milord Clare a dit qu’elle 
se disoit de même maison que lui, mais qu’il n’en étoit 
pas bien persuadé; qu'il y a en Angleterre un petit 
pays que l'on appelle O’Brien , qui appartient à la maison 
de Clare, et que tous ceux qui sortoient de ce pays s’ap- 
peloient O'Brien; qu'il y en avoit un três-grand nombre 
dans son régiment. 

Il y à eu ces jours-ci une émeute à Lyon; on ya fait 
marcher quelques troupes sous les ordres de M. de Lau- 
trec. Cette émeute est exvitée par les ouvriers des manu- 
factures. 

J'apprends la mort de M. d‘Imecourt, gouverneur de 





G) Rebel et Francrur. 
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Montmédy; il étoit lieutenant général et extrêmement 
âgé. : 

Du jeudi 18, Versailles. — Le Roi à accordé anjour- 
d’hui à M. le duc de Béthune le place de chef du conseil 
des finances. M.-le duc de Charost demanda avant-hier 
cette grâce au Rai; le. Roi le reçut avec beaucoup de 
bonté, et lui dit qu'il lui rendroit réponse le lendemain, 
Aujourd’hui il a écrit un mot de sa main à M. le duc de 
Charost, et lui a marqué qu’il lui accordoit cette grâce 
avec grand plaisir (1). C’est cette place qu'avoit eue 
M. le duc de Beauvilliers, ensuite M. le maréchal de 
Villeroy et depuis M. le duc de Charost; elle vaut 54,000 
livres de rente. 

M®la maréchale de Maillebois a amené aujourd’hui sa 
belle-fille ; elle est assez grande, fort bien faite, un beau 
teint, un visage agréable, Les yeux couverts comme tous 
les d’Argenson, el le nez un peu aquilin; en tout c’est un 
visage qui plait. Elle doit être présentée demain, ainsi 
que M°° de Resnel, 

J'ai appris aujourd’hui ce qui a été réglé par rapport 
à ceux et celles qui suivent M**la Dauphine quand elle 





(4) Je n'ai pas vu la lettre du Roi, mais on m'en a dit le contenu; elle est 
A peu près dans ces tenues : Mon cousin, j'accorde avec grand plaisir au duc 
de Béthune votre fils la place de chef du conseil des finances. Je pourrais 
meitre des conditions à celle grâce, mais je n'en veux d'autres sinon qu'il me 
remette sur-le-champ la démission du gouvernement de Dourlens, dont il a 
la survivance, Je ne fèral aucun usage de cette démission pendant lout le 
Lemps qu'il ne pourroit être en jouissance de ce gouvernement, ce que je 
souhaite qui n'arrive pas si tôt, Le Rel a demandé que elie condition fût 
extremement secrète, 

M. le duc de Charost, qui a assez de difficulté à entendre, se faisoil un seru- 
pule depuis longtemps d'assister aux consells de finances el de dépêches, et 
profite du conseil qui lui fut donné de demander directement au Roi cette 
place pour M. de Béthune, d'autant plus que ai cette entative ne réussissoit 
point elle seroit totalement ignorée. Les entrées familières qu'il a chez le Roi 
Jui donnèrent toutes les facilités pour Lui parler. 11 jai parla avec toute l'ef- 
fusion de sœur que donne san ancien et invialable âtiachement pour le Roi, 
joint à un caractère mturellement tendre et sensible. { Nofe du duc de 
Laynes.) 
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passe par l'appartement de M. le Dauphin. La position 
de ces deux appartements, qui se touchent immédiate- 
ment sans autre dégagement que par la galerie (1), fait 
que tous ceux qui ont à suivre Me la Dauphine sont 
obligés de passer par la chambre mème de M, le Denphin 
où de faire un grand tour. M” la Dauphine ne peut 
aller à la chapelle, chez le Roi, chez la Reine, à le co- 
médie, qu'en passant au travers de l’appartement de 
M. le Dauphin. Lorsque M. le Dauphin est sorti, cet in- 
convénient ne feroit nul embarras, et c’est ce qui arrive 

‘ souvent; mais lorsqu'il est dans sa chambre, ce serait 
ue importunité insontonahle. IL a donc été réglé que 
M°la Dauphine, en traversant l'appartement de M. le 
Dauphin lorsqu'il y est, ne seroit accompagnée que de 
son chevalier d'honneur, de sa dame d'honneur et de sa 
dame d’atours; que le premier écuyer et les dames de 
M°e la Dauphine feroient le tour par la galerie. 

Du vendredi 19, Versailles. — M. le Dauphin est 
toujours incommodé ; il # mal dormi celle nuit et tousse 
encore beaucoup. Le public est persuadé que ce rhume 
n’est pas la véritable cause de son incommodité ; on pré- 
tend qu’on lui a fait une petite opération qui étoit né- 
cessaire pour le mettre en état d'avoir des enfants, et 
cette opinion est si universellement répandue que l'on 
ne croit pas possible d'en douter ; cependant il est très- 
certain qu'il tousse et qu'on le traite comme il convient 
pour le rhume, et je ne puis croire que les propos qui se 
tiennent aient aucun fondement. 

M® de Gamaches mourut hier à Paris; elle étoit fille 





(1) On a mis ces jours-ci plusieurs barrières de fer dans celle galerieci, 
vis-i-vis les fenêtres des cabinets de M®® la Dauphine. Les passants s'en ap- 
prochoient avec une indiserétion qui & été jusqu'à easser des vitres. On en 
a mis aussi dans les arcades vis--vis ses cabinets pour empêcher l'indécence 
et la malpropreté, ces arcades servant ordinairement pour Je soulagement du 
public. { Mode du duc de Luynes. ) 
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de fen M. de Pomponne (1); son mari, qui est vivant, 
s'est toujours appelé M, de Cayeux pendant que son 
père a vécu. M” de Gamaches avoit environ quarante 
ans; elle laisse plusieurs enfants. 

J'ai marqué ci-dessus que Je Roi a ôté à M. de Muy le 
logement qu'il avoit au-dessus de M. le Premier; cet ap- 
partèment & été donné à M** la duchesse de Brissac, qui 
en avoit un au-dessus du corps de garde des gardes 
rançoises, mais fort loin, fort hant et fort incommode, 

Le Roi, qui a un peu mal à un œil, n’a point été au- 
jourd’hui au sermon. La Reine y a été seule avec M°° la 
Dauphine et M® Adélaïde, Le sermon a élé très-beau, et 
le ptédicateur a fait un compliment à la Reine suivant 
l'usage, parce que c'est la première fois qu’elle a été au 
sermon sans le Roi. 

Me de Luynes, M" de Tessé, de la Vaugnyon et 
d’Ancenis, les deux premières filles et la troisième belle- 
fille de M. le duc de Béthune, ont été faire leurs remer- 
ciements au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin, à M° la 
Dauphine et à Mesdames, pour la grâce accordée hier à 
M. de Béthune. 

M°° la maréchale de Maillehois a présenté aujourd’hui 
sa belle-fille, M°° de Sourches. M" la duchesse de Sully 
et ses deux filles, M”* de Goësbriant et M” de Laubépine, 
et M°* la duchesse de Brissac étoient à cette présentation. 
M°° la duchesse de Sully est sœur de M. le maréchal da 
Maillebois; ils sont l'un et l’autre enfants de M. Desma- 
retz. 

.  M® la duchesse de Saint-Pierre a aussi présenté sa pe- 
tite-fille, M°° de Resnel. 

On reçut des nouvelles hier de l’armée de M. le ma- 
réchal de Mailleboïs. Il a passé le Mein, et le ‘centre de 





(4) £t nièce de M de Torcy et de M. l'abbé de Pompomne, ( Note du 
duc de Luynes.) 
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son armée est à peu près à la hauteur de Francfort. Les 
ennemis se sont retirés, et ont laissé un poste de 500 
hommes dans un lieu appelé Cronberg. M. de Maillebois 
a fait attaquer ce poste; les 500 hommes ont été faits 
prisonniers de guerre. . 

Du dimanche 21, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
la mort de M*° de Balleroy, qui mourut à Paris, il ya 
quelques jours. Elle étoit sœur de M. de Matignon. M. de 
Balleroy, son mari, qui est toujours exilé dans ses terres 
en Normandie, n’a point eu permission de la venir 
voir, 

Jai marqué l’arrangemént fait pour les dames qui 
suivent M% la Dauphine lorsqu'elle passe chez M. le 
Dauphin. Ilse présenta il y & trois ou quatre jours une 
circonstance où cet arrangement servit d'exemple pour 
la suite de la Reine. La Reine alla voir M. le Dauphin 
au retour de la messe; M” de Luynes et les dames du 
palais étoient entrées chez le M. Dauphin ; M** Ia Dauphine, 
qui s’étoit baignée ce jour-là. étoit encore à sa toilette. 
La Reine passa chez elle, M“* de Luynes la suivit. Les 
dames du palais ne savoient si elles devoient suivre 
aussi; M"° de Montauban, portant la parole pour toutes, 
s'adresss à M. le Dauphin, qui étoit dans son lit, et lui de- 
manda ce qu ’il faloit qu’elles fissent. M. le Dauphin lui 
dit : « Que j'aie le plaisir de vous voir.» En conséquence 
elles restérent, et la Reine revint un moment après. 

Les visites dela Reine àM. le Dauphin ont donné occa- 
sion au renouvellement d’une difficulté qui avoit déjà été 
faite. La Reine dit que son service ne doit point être 
interrompu lorsqu'elle est chez ses enfants; que par 
conséquent si elle demande à boire chez Mesdames, c’est 
sa dame d'honneur qui doit la servir, et non pas la gou- 
vernante; que chez M. le Dauphin la queue de-.sa robe 
ne doit point étre prise par le premier valet de chambre, 
mais portée par son portemanteau à elle, et qu'ainsi 
son portemanteau doit entrer dans la chambre de M. le 
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Dauphin, ainsi que l'écuyer de quartier qui lui donne la 
main. de crois qu'il n’y a point encore de décision. Je 
vis il y & huit jours le premier gentilhomme de la 
chambre servant chez M. le Dauphin prendre la robe 
de la Reine en sortant;et il y a quatre jours que n’y ayant 
point de premier gentilhomme de la chambre chez 
M. le Dauphin, ce ne fut point ie premier valet de 
chambre qui prit la robe de le Reine, ce fut le porte 
manteau de la Reine qui entra dans la chambre ainsi 
que l’écuyer de quartier. 

Outre M® de Sabran, dont j'ai parlé, M% la duchesse 
de Chartres a pris encore une dame auprès d'elle; c’est 
M" de Polignac, dont le mari est chambellan du roi de 
Pologne. 

Avant hier, vendredi, il y eut une espèce de ballet à 
Saint-Cloud, et un grand souper où il y avoit beaucoup 
de monde de prié; M. et M"* la duchesse de Charires s’y 
tiennent presque toujours. | 

Hier le Roi qui devoit aller à la chasse, n’y fut point, à 
cause d’une petitefluxion qu’il a sur l'œil ; il soupa cepen- 
dant dans ses cabinets et joua un moment après souper, 
11 n'y avoit que des hommes. Le Roi dit, à ce souper, à 
quelques-uns des officiers généraux là uù ils serviroient; 
il dit entre autres à mon fils : « Vous ne serez pas dans 
1e même endroit que Coigny, parce que le soleil et la 
June ne peuvent pas être ensemble. » Il n’y aura point 
de liste des officiers généraux ; ceux qui seront employés 
seront avertis-en particulier. 

Du lundi 22, Versailles. — J'ai oublié de parler de 
M. le cardinal d'Auvergne. il y à déjà plusieurs jours 
qu'il a donné sa démission de l'archevèché de Vienne; 
le Roi lui a donné l’abbaye d’Anchin, qui Ini vaudra 
30,000 Livres de rente, toutes charges déduites, 

Hier le Roi travailla avec M. l’ancien évêque de Mire- 
poix, suivant l'usage ordinaire (car cc travail est présen- 
tement le dimanche). On sut au sortir du travail que 

Tv 24 
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l'abbé d’Aydie a eu l’abbaye de Savigny, diocèse de 
Coutances, qui est affermée 27,000 livres et qui en vaut 
au moins 28,000 tous frais faits. L'abbé d’Aydie rend la 
petite abbaye d'Uzerche en Limousin, qui ne vaut qu’en- 
viron &ou 5,000 livres, que feu M. de Saint-Aulaire, son 
oncle, avoit obtenue pour lui de M. le cardinal de Fleury. 
L'abbé d’Aydie est homme de grande condition ; il est 
grand vicaire de Tours et aumônier du Roi depuis plu- 
sieurs années. En cette qualité il a fait le voyage avec la 
maison du Roi pour aller au-devant de Mo la Dauphine. 
M la Dauphiné, qui en à été contente, l'avoit recom- 
mandé à M. l'évêque de Mirepoix. 

Il y eut sermon et salut à l'ordinaire: Le Roi p’alla ni 
à l'un ni à l’autre, à cause de la petite fluxion sur l'œil 
dont j'ai parlé; cependant il continuele carème et soupa 
au grand couvert avec la Reine, M" la Dauphine et 
M": Adélaïde, M. le Dauphin et Madame font gras. Le 
Roi a été aujourd’hui courre le cerf à Saint-Germain, 
malgré sa fluxion. 

M. le Cardinal (1) lui demanda hier ses orâres pour le 
sermon, à cause de la fête de l'Annonciation qui tombe le 
jeudi; il lui dit qu’en pareil cas on mettoit quelque- 
fois le sermon au mardi et au jeudi, au lieu du mercredi 
et du vendredi; que quelquefois, dorsque le prédicateur 
étoit fatigué, il n’y avoit qu’un sérmon le jour de la fête. 
Le Roi se détermine sur-le-champ pour ce dernier arran- 
gement, et lui dit en même temps de prendre les ordros 
de la Reine pour le sermon et le salut d'hier, parce qu'il 
n'roit ni à l’un ni à l’autre. 

M de Luynes fit entrer hier à la toilette de la Reine 
M. de Rubempré à l’heure des grandes entrées. Lorsque 
les entrées de M"° de Brancas, M de Lauraguais et M. de 
la Fare eurent été réglées, la Reine dit à M°° de Luynes 





{{) Le cardinal de Rohan, grand aumônier.… 
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que M. de Rubempré avoit plus que les entrées de la 
chambre, ayant les grandes comme fils de la dame d’a- 
tours. En conséquence M" de Luynes en parla à M. de 
Rubempré, et lui demanda par quel hasard il n'avoit 
jamais pris ces entrées chez la Reine; M. de Rubempré 
lui dit qu’il avoit loujours craint que M”* de Mazarin, sa 
sœur, quinel'aimoitpas, ne lui fit quelque difficulté. Cette 
brouillerie du frère et de la sœur venoit du mariage de 
M. de Rubempré. M®* de Rubempré est la filled'un avocat, 
et cette alliance n'avoit pas plu à M”* de Mazarin. Le mari 
et la femme vivent dans une grande union, et sont l'un et 
l'autre de caractère fort doux et fort raisonnable, H®° de 
Luynes conseilla à M. de Rubempré de ne point paroltre 
prendre ces grandes entrées pour la première fois, mais 
de faire comme s'il en continuoit l'usage. La Reine le 
reçut fort bien, mais elle dit à M°* de Luynes qu’il n’a- 
voit point les grandes entrées, qu’il n'avoit que les en- 
trées de la chambre. M"* de Luynes dit à M. de Rubem- 
pré qu'il falloit qu'il s’expliquat sur celte affaire avec 
M. de Maurepas; elle alla l'après-dinée en parler à M. de 
Maurepas. Le fait est qu'il y a eu un règlement du Roi 
portant que le fils ainé et la fille aînée de la dame d’hon- 
neur et de la dame d’atours auront les grandes entrées 
chez la Reine; par cetle raison M®° de Maurepas les a 
eues et jamais M de Plélo, sa cadette. M. de Rubempré 
n'est pas fils aîné de M®* de Mailly, c'est M. de Mailly 
dont la femme est retirée de la cour; mais comme M. de 
Maëlly n’y vient jamais, M. de Rubempré, à qui on avoit 
seulement donné les entrées de la chambre, espère qu’on 
voudra bien le regarder comme l’atué et lui donner les 
grandes. 

le joins ici le règlement que le Roi vient de faire pour 
les entrées des principaux de la maison de M°* la Dau- 
phine, dont M. de Richelieu a donné copie à M°° de 
Luynes. 
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Les dames de Me la Dauphine auront chez M. le Dauphin les 
mêmes entrées que les dames de la Reine chez le Roi. 

Quand Mme la Dauphine passera par le cabinet de M. le Dau- 
phin pour aller à la messe ou ailleurs, personne ne la suivra par le- 
dit cabinet que sa dame d'honneur, sa dame d’atours et son chevalier 
d'honneur. 

La dame d'honneur de MP la Dauphine aura en tous temps les 
grandes entrées chez le R 

La dame d'atours en j 
de Mm® la Dauphine. 

Quand les dames du palais de M"* la Dauphine la suivront, lors- 
que le matin elle ira chez le Roi et qu'il sera encore dans son lit, elles 
resteront dans la pièce de l'appartement du Roi où les’ premières en- 
trées de chez le Roi attendent, et la dame d'honneur et la dame 
d'atours entreront seulement à la suite de M®* la Dauphine. 

Quand ce sera pendant le débotter, elles resteront dans la chambre 
à balustre jusqu' à ce que le Roi soit habillé et passé dans le cabinet 
des perruques, et alors on les fera entrer dans le cabinet du conseil, 
où elles entreront aussi dans les autres temps à la suite de M la 
Dauphine lorsque l'huissier sera en dedans. 

Le chevalier d'honneur de M%* la Dauphine la suivra dans le ca- 
binet du conseil toutes les fois que le Roi ne sera pas dans son lit. 

Signé le DUC DE RICHELIEU. 





seulement quand elle sera à la suite 








Du mardi 23, Versailles. — M. le due de Béthune est 
entré aujourd'hui au conseil de finances pour la pre- 
mière fois; il préta serment dimanche dernier dans le 
cabinet du Roi. Il étoit à genoux sur un carreau; on en 
prête à fous ceux qui prêtent serment entre les mains 
du Roi; mais il avoit l'épée au côté parce qu'il est capi- 
taine des gardes. Ce serment coûte 2,000 écus. 

Hier se fit à Paris, chez M" la princesse de Lembese, 
la noce de M. le prince de la Tour-Taxis avec M!° de 
Brionne. 

Du jeudi 25, Versailles. — Lundi le Roi alla à la 
chasse et soupa dans ses cabinets; mardi il soupa dans 
sa chambre; hier mercredi il alla à la chasse de très- 
bonne heure pour ètre revenu assez à temps pour le 
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ballet, pour lequel il avoit donné l'ordre à einq heures. 
On snivit le même arrangement pour les carrosses dont 
j'ai déjà parlé ci-dessus. M. le Dauphin et Madame y 
étoient; ainsi le carrosse de la Reine étoit rempli. Dans 
le second carrosse de la Reine étoient M"° de Modène et 
M'° de Sens dans le fond, sur le devant M" de Pen- 
thièvre et Me de Luynes, M" de Lauraguais à une por- 
tière et personne à l'autre. M*° de Brancas ne suivit 
point M®* ls Dauphine, etM"* de Tallard alla dans un car- 
rosse à elle à la grande écurie. On peut juger que l'ar- 
rangement de la portière ne lui plut pas. On joua trois 
pièces, d'abord la comédie des Précieuses ridicules, en- 
suite le ballet comique de Ragonde (1), et on finit par 
1e Sylphe qu'on avoit déjà joué et que le Roi avoit rede- 
mandé. Tout cela fut fini à neuf heures. Le Roi soupa 
dans ses cabinets. 

On commence à savoir les officiers généraux qui se- 
ront employés, mais on né donne point de liste. M. le 
maréchal de Noailles avoit demandé au Roi copie de 
Vétat qu'il arrêta il y & quelques jours, maisle Roi la 
refusa. On sait jusqu'à présent deux lieutenants géné- 
raux et un maréchal de camp qui ne sont point em- 
ployés. Le maréchal de camp est M. de Fimarcon, qui le 
demandoit avec grand empressement. Les deux lieute- 
nanfs généraux sont M. le prince de Montauban et M. le 
duc de Bouteville, Celui-ci demanda à parler au Roi il 
y a quelques jours; le Roi l’écouta avec bonté, mais il 
ne paroît pas que cela ait rien changé. 

M. de Flavacourt n’est point employé, ni M. de Maule- 
vrier-Langeron , lequel est cependant extrèmement es- 
timé. M. de Louvigny, qui est aussi fort estimé, éloit 
destiné à l'armée de Piémont; il a représenté qu'ayant 
été blessé aussi considérablement qu’il l’a été, il se trou- 





(1) Les Amours de Ragonde, opéra-ballet composé en parle par Néricault 
Destouches et mis en musique par Mouret. 
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voit hors d'état de servir dans un pays aussi difficile 
que le Piémont, où l'on étoit souvent obligé de marcher 
à pied. M. d’Argenson lui a dit de lui écrire une lettre 
qu'il pût montrer au Roi. 

On me dit hier que M. le contrôleur général comploit 
que les dépenses de toutes espèces que le Roi avoit à faire 
pour l'année 1745 monteroient à 353'millions ; c’est en- 
viron 100 millions de plus que les revenus ordinaires 
du Roi. 

1 ne parolt pas douteux que le Roi aille en campagne 
celte année, quoique plusieurs personnes prétendent 
qu'il vaudroit mieux ne faire aucune entreprise du côté 
de la Flandre. Le jour du départ du Roi n’est point fixé, 
mais on ne fait pointun mystère de sa détermination. 

La bulle du jubilé est arrivée de Rome; il y avoit 
longtemps que nous n'en n'avions eu en France (1); on 
croit qu'on le donnera pour la quinzaine de Pâques. 

Du lundi 99. — 1 y a deux jours que le Roi donna 
à Voltaire une pension de 2,000 livres, une expectative 
de gentilhomme ordinaire et le brevet d'historiographe 
de S. M. On sait que M. de Richelieu a beaucoup d'a 
mitié pour Voltaire, 

IL y'a deux où trois jours que M. le prince de Rohan 
et M. le cardinal de Rohan sont partis d'ici pour aller à 
Paris, sur la nouvelle qu'ils avoient reçue que M" la 
princesse de Soubise y étoit à l'extrémité; on attend à 
tout moment la nouvelle de sa mort. La cause de sa 
maladie est du lait répandu ; elle étoit accouchée fort 
heureusement d’une lille, qui se porte fort hien ; au 
bout de six semaines elle sortit, allant au bal, tant ici 
qu’à Paris, et eut froid après avoir eu fort chaud; elle 
commença dès ce moment d’être incommodée, d’abord 
d’une fluxion sur les yeux, ensuite un abeès, Celle même 





U}11n'yen à point eu depuis 1729. ( Nole du duc de Luynes. } 
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humeur s'est jetée sur la poitrine ; elle a vu plusieurs 
médecins ; on prétend qu’elle ne s’est pas toujours gou- 
vernée bien exactement par leurs conseils. MM. de Rohan 
paroissent assez peu affligés. Je connois peu M"* de Sou- 
bise ; on dit qu’elle a de l'esprit. Elle voyoit fort peu de 
monde, elle n'aimoit point le jeu et elle étoit souvent 
chez elle, menant en tout une vie assez particulière. 

M°* la comtesse de la Mothe présenta hier sa fille M"* de 
Froulay. M. et M” de Froulay ont les grandes entrées 
Chez la Reine comme enfants du chevalier d'honneur. 

Quoique M: de la Fare ne soit point titré, cependant 
en qualité de chevalier d'honneur de M la Dauphine, 
il 8 des porteurs de chaise à sa livrée. 

M. Le comte d'Elmstatt a été présenté aujourd’hui à la 
Reine; il est cornette dans lerégiment de Rosen-cavalerie; 
ila quatorze on quinze ans. Sa mère est Poitiers, la 
maison d’Élmstatt est originaire de Souabe. 

Avant-hier le Roi fut à la chasse et devoit souper dans 
ses cabinels; l'ordre en étoit donné. Ceux qui ont cou- 
tume d'avoir l’honneur de souper avec le Roi se présen- 
tèrent à l'ordinaire, mais on n'appela personne, et l'on 
vint dire que le Roi ne soupoit point. M. le duc d'Ayen 
s’étoittrouvé mal à la chasse et étoit dans son lit; le Roi 
y descendit et y fit pôrter son souper, ou bien chez 
M®* de Lauraguais; c'est ce que l’on n’a pas su positive- 
ment. 

Mon frère me disoit hier qu’on avoit envoyé des mé- 
dailles du mariage de M, le Dauphin à l'assemblée du 
Clergé. M. de Richetien a écrit à M. l'archevéque de 
Paris comme président de l'assemblée pour lui mander 
les intentions du Roi. Ces médailles sont d'argent et 
tontes de mème grandeur; elles ont été remises à MM. les 
agents, lesquels en ont fait la distribution aux arche: 
vêques, évêques et au secorid ordre, à chacun une. Iln’y 
a en aucune distinction entre le premier et le second 


ordre. 
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M. Parchevèque de Bourges doit partir pour Rome 
vers la fin du mois prochain; il me disoit hier que depuis 
1725 qu'il étoit revenu de Rome il v'existoit plus que 
deux cardinaux de tous ceux qui vivoient alors, en comp- 
tant même M. le cardinal de Rohan. 

Du mardi 30, Versailles. — Le Roi fut hier courre le 
cerf à Saint-Germain ; M®* la Dauphine fut à cette chasse. 
1] ÿ avoit huit jours que l’arrangement en avoit été fait 
par le Roi, et il paroissoit s'en occuper beaucoup. M°° la 
Dauphine est extrémement diligente, elle arriva chez le 
Roi à l'heure des entrées familières ; elle fut à la messe 
avec le Roi, et monta ensuite avec lui dans une gondole. 
Elle étoit en robe de chasse avec un chapeau. Dans le 
fond de la gondole étoit le Roi, M. le Dauphin ét M® la 
Dauphine; M"* de Modène et M°* de Tallard éioient aux 
portières, Mesdames sur le devant ; elles étoient en habit 
de chasse. M" de Brancas et M"° de Lauraguais étoient 
aussi dans la même voiture. Les dames qui suivoient 
M la Dauphine étoient dans un autre carrosse. IL y avoit 
un carrosse de M. le Dauphin et un de Mesdames qui ne 
furent point remplis, quoiqu'il y eùt quatre personnes à 
mener de ceux qui suivoient le Roi. Ces quatre personnes, 
dont étaient mon fils et M, le comte de Noailles, avoient 
manqué le moment de monter dans les carrosses; ils 
s’avancèrent à pied sur le chemin, etproposèrent au car- 
rosse de M. le Dauphin d'arrêter un moment pour les 
prendre; le cocher ne voulut pas; celui de Me la Dau- 
phine dit qu'il ne pouvoit pas laisser monter d'hommes 
dans sa voiture; ainsi ils furent obligés d'envoyer querir 
des voitures à eux ou des chevaux pour se rendre à Saint- 
Germain. L'assemblée étoit aux Loges, qui est dans la fo- 
rêt à un quart de lieue de Saint-Germain, Mesdames {{) 
et M. le Dauphin montèrent à cheval. M®° ls Dauphine 





(1) Mes d'Andlau et Mas de Moïde (Conflans) montérent à cheval avec 
elles. (Nole du due de Luynes.) 
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monts en calèche. Il y avoit deux calèches; dans la 
première éloient M” la Dauphine, M" de Modène, 
M°* de Brancas et M" de Lauraguais; dans la seconde, 
M°* de Faudoas, M" de Périgord, M" de Lorges et M"* de 
Rubempré. M" la Dauphine parut s'amuser assez à la 
chasse ; elle ne voulut pas même arrèter pour manger. 
Les chasses à courre ne sont point du touten usage en Es- 
pagne, ainsi elle ne les connoissoit pas; elle étoit dans l’u- 
sage de tirer, et elle a même apporté ici des fusils; mais 
il parott qu’elle ne s’en amusoit point, quoiqu'elle tirät 
assez bien ; elle dit qu’elle ne tiroit que parce que le roi et 
la reine d'Espagne l’avoient désiré. Pour M. le Dauphin, il 
est facile de voir qu'il ne s'amuse point du tout à la chasse. 
Mesdames l’aiment beaucoup; elles montent à cheval de 
très-bonne grâce; M®° Adélaïde y est parfaitement bien ; 
elle est bien faite, elle a l'air léger. Sa figure change en 
bien tous les jours. Au retour de la chasse, Le Roi soupa 
dans ses cabinets avec des hommes seulement, comme à 
ordinaire. * 

Aujourd’hui M. de Fervaques et M. de Saint-Aignen 
sont venus demander l'agrément pour le mariage du fils 
aîné de M. de Saint-Aignan avec la troisième fille de M. de 
Fervaques. L’ainée, comme l’on sait, a épousé M. le 
duc d'Olonne, la seconde M. de Laval. 

Du mercredi 31, Versailles. — M. de Maulevrier-Lan- 
geron a été ce matin déclaré maréchal de France ; il étoit 
le plus ancien des lieutenants généraux qui ont été em- 
ployés ces dernières campagnes, étant du 30 mars 1720. 
Onavoit désiré qu’il servit, et l’on a été très-content de lui. 
On étoit étonné de voix qu'il n’étoit point employé dans 
aucune des armées pour la campagne prochaine ; mais 
Varrangement étoit fait de la grâce qui a été déclarée au- 
jourd'hui; il parolt qu'elle est universellement ap- 
prouvée. On croit qu'il ne servira plus, et que c’est une 
grande marque de distinction que le Roi a voulu lui 
donner pour sa retraite. 
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Il y a toujours un grand nombre de mécontents. Il n’y 
a rien de changé encore par rapport à M. de Bouteville, 
M. d'Hautefort n'a pas demandé à servir ; ses cadets d'âge 
et de service étant lieutenants généraux, iln'a pas voulu 
servir sous eux. M. de Lutteaux, lieutenant général qui 
est extrêmement estimé, ne demandoit pas mieux que 
deservir, mais il a représenté qu'il m’avoit rien pour 
faite la campagne; on croyoït que le Roi lui donneroit 
12,000 livres de pension etla promesse du premier gou- 
vernement vacant, mais cette nouvelle ne se confirme pas. 

M. de Sourches, fils du grand prévôt, qui étoit cor- 
nette des chevau-légers de la garde, marie sa fille alnée 
à un homme de condition de Flandre, qu’on appelle M. le 
marquis d'Esquelbeck, lequel n'est Agé que de dix-huit 
ans et a 32,000 livres de.rente. En faveur de ce mariage, 
il cède $a charge des chevau-légers à son gendre. Cette 
charge est taxée à 130,000 livres. M. d'Esquelheck ne la 
paye que 65,000, mais les autres 65,000 livres sont pour 
‘la dot de M'° de Sourches, et le Roi donne 50,000 livres 
de brevet de retenue (1) à M. d’Esquelbeck. M. de Sour- 
fhes prend les nouveaux mariés chez lui, les loge et 
nourrit pendant douze ans. M. de Sourches est maréchal de 
camp de la grande promotion du 2 mai de l’année passée. 
Il avoit épousé en premières noces une fille de M. le me- 
réchal de Biron, dont il a eu cinq filles; celle-ci, qui a 
douze ans, est l’ainée. En secondes noces il a épousé la fille 
de M. le maréchal de Maillebois, dont il a deux garçons 
et une fille. 

M°* la duchesse de Nivernois, sœur de M. de Maurepas, 
a été aujourd’hui nommée dame du palais à le place 
de M“ d’Ancenis (2). {1 ya deux ou trois ans que 





(1) M. de Vérse, qui achela il y a quelques années dans les chevau-lé- 
gers une charge parellle, n'a point eu de brevet de retenue. ( Note du due de 
Luynes.) 

(2) La Rene a dit ce matia à M=* de Luynes d'envoyer avertir Mur de 
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Mwe d’Ancenis désire extrèmement de se retirer (1); elle 
est dans une très-grande piélé; et quoique les assu- 
jettissements de la place de dame du palais ne soient 
que pour huit jours en trois semaines, elle les trou- 
voit insupportables, surtout par rapport au cavagnole 
de là Reine, el encore plus aux spectacles. Flle n’alloit 
jamais à lu comédie qu'avec le résolution de n'y rien 
voir ni entendre, s'il éloit possible; elle se mettoit dans 
le coin d’une logeavec M"° de Rupelmonde, la belle-fille, 
dame du palais de la même semaine, et elles faisoient 
continuellement la conversation ensemble pendant toute 
la pièce. M. l’archevèque de Bourges , son oncle, en qui 
elle a grande confiance et qu’elle regarde comme son 
père, a fait inutilement ee qu'il a pu pour la faire chan- 
ger de sentiment. M" de Luynes en rendit compte à la 
- Reine hier, et la Reine lui manda l’après-dinée, par un 
petit mot de lettre fort obligeant, qu’elle seroit bien aise 
de parler au Roi avant que cette nouvelle fût publique 
pour éviter les importunités. M de la Vanguyon , fille 
de M. le duc de Béthune et sœur de M" de Tessé, désire 
depuis longtemps d’avoir une place de dame du palais; 
l'occasion paroissoit favorable, mais outre qué sa santé 
ne lui auroit pas permis d'y songer présentement, il fal- 
loit une dame litrée. Cependant M. le duc de Cherost en 
a parlé au Roi ce matin, et la Reine a trouvé bon qu'il lui 
parlät avant elle; le Roï a consenti à la proposition que 
Ja Reine lui a faite de M" de Nivernois. M% de Maurepas 





Nivernois qu’elle étoit dame du palais. La Reine a voulu que ce fût un des 
valets de chambre de S. M. qui y allät, et qu'il parlât au nom de Mme de 
Luynes. On verra ci-dessus que cela n'a pas toujours été observé aussi en 
règle. (Nole du due de Luynes.) 

(4) Elle dit qu'elle ne veut paint quitter M. le due de Charost, qui est pres- 
que toujours habitant de Versailles, Elle a demandé an Roi de vouloir bien lui 
conserver son logement, ce qui a été accordé. Ce logement ent tout au bout 
de l'aile neuve, et fut bâti il y a quelques années pour M. et Mne de Béthune. 
Les deux logements sont au-dessus l'un de l'autre, et se communiquent par 
un escalier particulier. ( Nos dut duc de Luynes. } 
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et M% de Nivernois vouloient aller remercier le Roi un 
moment avant qu'il sortit, mais cet arrangement n'a pu 
se faire. On prétend quesi M. de Richelieu étoit aussi bien 
qu'il est mal avec M. de Maurepss, il auroit pu trouver 
plus de facilité. 

Aujourd’hui il ÿ a eu conseil d'État à l’ordinaire. Le 
Roi est sorli à trois heures pour aller à Roquencourt voir 
sortir des cerfs et des daims de la forêt de Marly. M. d'Ec- 
quevilly y avoit fait porter les toiles pour les raccourcir 
jusque auprès de la muraille qui donne du côté de Ro- 
quencourt, L'on a abattu un pan de muraille, et l’on a fait 
sortir 60 ou 80 cerfs et quelques daims pour garnir les 
bois qui sont ici aux environs de Versailles. Le Roi avoit 
dit avant que de partir qu’il n’iroit point au sermon ; ce- 
pendantcommeil est revenu avant quatre heures et quele 
sermon n’étoit qu'à quatre heures et demie, on croyoit 
qu’il pourroit y aller. Le fauteuil du Roi y étoit. M. le 
Dauphin s'est mis seul à la droite de ce fauteuil, et à la 
gauche de la Reine étoient M*° la Dauphine et Mes- 
dames. M" ls Dauphine a été dans ses carrosses à Ro- 
quencourt, et au retour elle s’est promenée à pied dans 
les jardins. Elle s’y étoit déjà promenée hier avec M. le 
Dauphin ; il paroït qu’elle aime beaucoup à marcher. 





AVRIL, 


Représentation de Plate, ballet de Rameau. — M®* d'Étioles à Ia comédie 
italienne, — Revue passée par le Rol. — DiMculté entre Me de Brancas et 
M. de Rubempré, — Différence du rang des princesses du sang à 1n cour de 
Louis XIV et à celle de Louis XV. — Gratifications aux intendants. — Jé- 
liotte, musicien, — Tremblement de terre à la Jamaïque. — Voyage du 
Roi à Choisy. — Mariages, — Arrivée du chevalier Courten: — Caractère 
du roi de Prusse. — Départ de M. de Vaulgremant pour Dresde, — Dé- 
malition des fortifications de Menin. — Timidité de la Dauphine avec le 
Roi. — Mort de Mme de Soubise — Mort de M. d'Avaray. — Mariage de 
M. de Saint-Aignan fils et de Me de Ferçaqnes. — Détails ur le séjour à 
Choisy. — Service de Mme de Soubise. —M. de Chaulues reçu au Parke- 
ment. — Les abbés d'Aydie et de la Fare. — Souper du Roif Mat d'Élioles. 
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— Mort de M. de Catinat , conseiller au Parlement. — Suite de l'affaire de 
M. de Rubempré: endnite de la Reine. — Présents du roi el de la reine 
des Deur-Siciles à la Dauphine, — Cène du Roi et de ln Reine, — Abbaÿes 
données aux économats. — Liste des bénéfices. — Pâques du Danphin et 
de la Dauphine. — Souper du Roi dans ses cabinets. — Nouvelles des ae- 
mées. — Santé du maréchal de Saxe. — La Reine chez le due de Luynes, 
— La comtesse de Nosilies porte la croix de Malle, — MM. de Coulanges. 
— Me de Rochambenu, — Passion de M, et de Mwe de Chartres. — Pen- 
sion du cardinal de Tencin. — Mariage de M. d'Argenson fils. —'Fareur 
de Mer de Lauragusis. — Présentation de la princesse de Beauvau. — Dé- 
taïls sur Ninon de Lenclos. — Fête donnée par l'ambassadeur d'Espagne. 
— Assabsinat dans un hosquet de Versailles. — Évéchés donnés. — Grâce 
accordée au duc de Châtillon, — Binel et Mme d'Étioles. — Cabales contre 
l'évêque de Mirepoix, — Mort de l'ahbesse de l'abbaye aux Bols. — Le ma- 
réchal de Saxe. — Mn* d'Éliales vevupe l'appartement de M”* de Mailly. 
— Mart de M, de Fervaques. — Nouvelles de Bavière ; mort de M. le Ra 
pelmonde. — Pension à M"* d’Argenson. — Fèle donnée par l'ambassa- 
deur de Naples..— Mort de M. de Courson. — Séparation de M. el de 
Ms d'Étioles ; le Roi donne le marquisat de Pompadour à Mme d'Étioles. 
— Accident du due de Chartres. — luvestissement de Tournay. — Le Roi 
annonce son départ pour la campagne de Flandre. — Froideur de la Dau- 
phine pour le Roi attribués à la Reine et à l'évêque de Mirepoix. — Combat 
de Pfafeuholen, — Mort de M. de Linièrés. — Argent touché par le duc de 
Saint-Simon en Espagne. 














Du samedi 3 avril, Versailles. — Mercredi dernierle Roi 
passa chez la Reine à six heures comme à l'ordinaire ; il 
avoit fait partir les dames de la Reine comme les autres 
jours pour aller à la grande écurie. Les dames de M°° la 
Dauphine partirent aussi à peu près dans le même temps. 
Le Roi monta dans le carrosse de la Reine avecM. le Dau- 
phin et M® la Dauphine et Mesdames; dans le second 
carrosse étoient M"° de Modène, M* de Sens, M" de la 
Roche-sur-Yon et M"° la duchesse de Penthièvre. Il res- 
toit deux places, mais ily avoit encore à mener M de 
Luynes, M* de Tallard et M" de Brancas; comme M"* de 
Brancas ou Me° de Tallard se seroient trouvées seules 
dans le troisième carrosse, elles prirent le parti d'y mon- 
ter toutes lestrois. On exécuta le ballet comique de Pla- 
tée; il ne paroït pas que l’on en ait été fort content; la 
musique, qui est de Rameaua, ététrouvéesingulière ; ily 
a cependant-des morceaux agréables, mais en tout ce 
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divertissement a paru trop long et trop uniforme. M. de 
Richelieu avoit proposé au Roi de le faire exécuter le 
lendemain encore ; il lui en parla trois fois sans que le 
Roi lui répondit rien. On avoit ru que ce pourroit être 
pour aujourd’hui qu'on répéteroit ce ballet, mais c’est 
Je dernier jour des spectacles à Paris, et celui destiné 
pour la capitation des acteurs de l'Opéra. D'ailleurs le 
succès de mercredi a fait juger qu'une seconde représen- 
tation de ce ballet ne réussiroit pas. La curiosité avoit 
attiré un monde prodigieux ici, et à peine pouvoit-on 
trouver place dans la salle. 

Le lendemain jeudi il y eut comédie italiennë ici à 
Vancienne salle. Le Roi y étoit dans une petite loge 
grillée au-dessous de celle de la Reine. 

On continue toujours à tenir des propos sur M°° d'É 
tioles; on remarqua que ce jour-là elle étoit dans une 
loge près du théâtre, fort en vue de celle du Roi, et par 
conséquent de celle de la Reine; elle étoit fort bien mise 
et fort jolie. 

Ce mème jour le Roi avoit été courre le cerf. Au re- 
tour de Ja chasse ceux qui avoient eu l'honneur de le 
suivre se présentèrent à l'ordinaire pour Le souper, mais 
aucun n’y fut admis, pas même M. de Richelieu. Il n'y 
eut que M. d'Ayen, M. de Coigny le fils, et à ce que l'on 
croit, M. le prince de Conty. 

lier le Roi fit la revue des gardes françoises et suisses 
à l'ordinaire dans la plaine des Sablons. IL partit à trois 
heures, et ne fut point au sermon. M. le cardinal de Ro- 
han étant toujours à Paris, à cause de l’état de M" de 
Soubise, le prédicateur crut que la Reine iroit aussi à la 
revue, et vint lui demander ses ordres au sortir de la 
messe, La Reine fut au sermon toute seule; M. le Dau- 
phin, Me la Dauphine et Mesdames étoient à la revue. 
La Reine joua à l'ordinaire à six heures; le Roi soupa au 
grand couvert avec ses enfants ; M. le Dauphin n’y soupa 
point, il fait encore gras. 
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M®° la Dauphine fut à la revue dans ses carrosses. M"* de 
Brancas avoit fait un mémoire pour demander au Roi 
si M°* la Dauphine devoit mener cinq demes dans son 
carrosse on quatre seulement, c'est-à-dire s'ilse mettroit 
quelqu'un à côté de M® la Dauphine, n'y ayant point de 
princesse du sang. Dans le mémoire il y avoit plusieurs 
exemples de cités : de M”* la duchesse du Lude, qui avoit 
eu l'honneur d’être à côté de M" la duchesse de Bourgo- 
gne, et même des dames titrées, qui avoient eu l'honneur 
d’être à côté de la reine Märie-Thérèse. Le Roi ne jugea 
pas à propos de décider cette question, qu'il trouva trop 
difficile. M"* de Brancas prit le parti de s'en tenir à ce 
qui a été pratiqué pendant le voyage, et M®* la Dauphine 
ne mens que quatre dames. Il avoit été décidé pour le 
voyage que personne ne se mettroit à côté de M*® la Dau- 
phine, hors dans des cas où M" la Dauphine voudroit 
mener dans son carrosse M"° de Castel-dos-Rios; alors 
M” de Brancas se seroit mise à côté de M"° la Dauphine, 
mais ce ne devoit point être lorsqu'elle passeroit dans 
quelque grande ville. Le cas n'est point arrivé; il n'y a 
eu personne auprés de M" la Dauphine pendant tout le 
voyage. 

Hier, il yeut une difficulté assez vive entre M°° de Bran- 
cas et M. de Rubempré; M. de Rubempré demandoi 
l'ordre à M°* la Dauphine pour les dames qu’elle mène- 
roit dans son carrosse. Il étoit question de savoir ce que 
je viens de marquer, savoir si ce seroit quatre ou cinq 
dans son carrosse à elle. M" de Brancss interrompit cette 
conversation, et dit à M. de Rubempré qu'elle avoit des 
raisons particulières pour entrer dans ce détail, qui d'ail. 
leurs la regardoit. M. de Rubempré soutint que e’étoit le 
droit du premier écuyer, et que celui de la dame d'hon- 
neur ne s’étendoit point au delà de l'appartement. M. de 
Bubempré se fondoit sur ce qu’il & entendu dire à M" de 
Tessé que c’étoit toujours M. de Tessé qui appeloit les 
dames pour monter dans le carrosse. Le fait est vrai, mais 
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ilne diminue rien des droits de la dame d'honneur. La 
Reine, avant que de partir pour un voyage ou une pro- 
menade, dit à M°° de Luynés, ou en son absence à M° de 
Villars, les dames qu’elle veut mener dans son carrosse; 
et lorsqu'elle est montée, elle dit à sa dame d'honneur 
ou à sa dame d’atours celles qu’elle veut faire monter 
dans Le carrosse où elle est; les dames qui la suivent at- 
tendent ses ordres à quelque distance dn carrosse, même 
sur l'escalier, Le premier écuyer, qui donne la main à la 
Reine et qui reste à la portière, répète le nom des dames 
et les fait avancer pour que la Reine n’attende point; 
mais le nom des dames est répété de même par les pages 
et même par les valels de pied, et ce n’est point le premier 
écuyer qui reçoit l’ordre de la Reine. M* de Luynes a dit 
aujourd'hui cet usage de chez la Reine à M. de Rubem- 
pré, qui vraisemblablement ne soutiendra pas ses pré- 
tentians. 

J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit réglé que les 
princesses du sang auroient leurs pliants à côté des filles 
de France. On peut voir par les Mémoires de M. de Dan- 
geau, que Louis XIV pensoit différemment sur cet ar- 
ticle. Ce que m'a conté M. le duc de Brancas (4) en est 
encore une preuve. J'en ai déjà parlé dans ces Mémoires, 
mais je ne crois pas lavoir marqué aussi en détail qu'il 
vient de me le redire. M. de Brancas étoit élevé à Ver- 
sailles, et faisoit souvent sa cour à M. le duc de Bour- 
gogne et aux princes. M. le duc de Bourgogne n'étant 
point d'âge à manger avec le Roi, S. M. soupoit au grand 
convert avec Monseigneur, Monsieur et Madame ; Mme la 
Princesse et la grande Mademoiselle venoient souvent au 
souper, y demeuroient assises pendant tout le temps du 
souper, ainsi que les dames titrées, au-dessus desquelles 
elles étoient placées, comme de raison, mais elles avoient 





(1) Mari de la deme d'honneur de Mme la Dauphine. (Note du duc de 
Luynes.) 
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le soin de tirer leurs pliants de manière qu'ils ne fussent 
pas du même sens que ceux des dames titrées. M. de 
Brancas, que l’on menoit comme un enfant au souper du 
Roi, se souvient qu'on l’avoit fait ranger parce qu'il 
étoit devant M** la Princesse. Monsieur et Madame étant 
allés faire un voyage assez long à Saint-Cloud, le Roi se 
trouvoit seul au grand couvert avec Monseigneur; il prit 
le parti de faire manger avec lui ses filles légitimées, 
mais il les envoyoit avertir à chaque fois; c'est ainsi que 
M°° la princesse de Conty, M" la duchesse du Maine et 
M la Duchesse y ont mangé plusieurs fois. M° la Du- 
chesse, comme l’on sait, étoit belle-fille de M” la Princesse; 
M® la Princesse trouva insoutenable d'être pendant le 
souper du Roi assise derrière sa belle-fille, qui étoit à 
table. Elle en parla au Roi, et le pria de trouver bon 
qu'elle n’allät plüs au souper et qu’elle allat l'attendre 
dans son cabinet, où il passoit toujours après avoir reçu 
les révérences des dames dans sa chambre. C'est de ce 
temps-là que les princesses du sang ont cessé d'aller au 
souper. 

Aujourd’hui elles ont pris un fon fort différent de leur 
ancien usage. M°* de Brancas disoit aujourd’hui quau- 
cune des princesses du sang n'a encore été chez M"° la 
Dauphine. Madame y a été et lui a donné sa chemise, je 
l'ai marqué, mais on n'y a point vu les princesses du sang. 

Du dimanche 4, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
marquer que le Roi a fait donuer 10,000 livres de gra- 
tification à chacun des intendants qui ont été obligés de 
faire des dépenses considérables au sujet du passage 
du Roi, de la Reine et de M” la Dauphine. 

La Reine ne voulut jamais aller à la revue vendredi 
dernier. M” de Luynes prit la liberté de lui représenter 
plusieurs fois qu'il lui paroissoit convenable qu'elle ne 
s'éloignêt pas des occasions de représentation. M. le ma- 
réchal de Nosilles en parla aussi à la Reine, mais rien ne 
la put faire changer de résolution. 

CES 25 
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Le nommé Jéliotte, haule-contre de l'Opéra, fort conna 
par la besuté de sa voix, 8 obténu à la musique du Roi 
une place de maître de guitare. Cet instrument n’est plus 
d'usage, ct la place étoit restée sans être remplie. Jéliotte, 
qui est grand musicien et qui joue de toules sortes d’ins- 
tuments, faisoit avant-hier le premier violo à la cha. 
pelle. 

On a eu ces jours-ei des nouvelles de la Jamaïque, 
grande île appartenantaux Anglais. On apprend qu'il y 
a eu un tremblement de terre très-considérable, qui a fait 
beauconp de dégât et qui a été accompagné d’un oura- 
gan extrêmement violent. Dans le port de Port-Royal, 
capitale de la Jamaïque, il y avoit un très-grand nombre 
de vaisseaux , on dit jusqu’à deux ceñts; la plus grande 
partie à péri ou a été mise hors d'état de servir. Cet évé- 
nement fait une perte bien considérable pour l'Angle- 
terre. 

J'ai parlé ci-dessus de la difficulté que faisoit M. de 
Rubempré pour les carrosses ; il en parla avant-hier au 
Roi à son coucher; en conséquence le Roi envoya dire 
hier à M” de Brancas de venir lui parler, et illui dit qu'il 
falloit se conformer à ce qui se pratiquoit chez la Reine. 
Or l'usage est constant chez la Reine que e’est la dame 
d'honneur qui nomme les dames que la Reine fait mon- 
ter dans son carrosse. À l'égard des autres articles con- 
tenus dans le mémoire à mi-marge que M"° de Brancas a 
présenté au Roi, Le Roi lui dit qu'il les lui renverroit 
avec ses décisions. 

Tous les officiers généraux et particuliers commensent 
à prendre congé, Les ordres pour l'Allemagne sont pour 
le 15 de ce mois, et ceux de la Flandre pour le 20, et le 
départ des équipages du Roi pour le 21. 

Du lundi 5, Versailles. — Le Roi est parti cet après- 
midi pour Choisy; il vole en chemin. M. le Dauphin, 
Mme la Dauphine et Mesdames sont allés à la chasse 
du vol. 
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Le mariage de M. de Beauvau avec M'° d'Auvergne fut 
fait à Paris chez M. le cardinal d'Auvergne la nuit de 
samedi dernier à dimanche. 

Le contrat de mariage du fils aîné de M. de Saint-Ai- 
gnan avec M de Fervaques fat signé ici hier matin. 
L'heure ordinaire pour le Roi est au retour de Ja messe, 
et c’est effectivement cette heure que le Roi donna ; mais 
M. de Maurepas pria le Roi que ce fût avant la messe 
afin qu'il eût le temps d’aller chez M. le Dauphin et chez 
Mesdames avant le conseil ; le Roi y consentit. Ce déran- 
gement fit que M. de Saint-Aignan ne se trouva pas à la 
signature du Roi, ni même à celle de la Reine chez qui 
on alla tout de suite. 

M. le chevalier Courten arriva ici avant-hier : il vient 
ds Berlin; il n’a en aucnne peine à passer en allant, mais 
au retour il a fallu qu'il se déguisât, ce qui lui a été plus 
facile qu'à un dutre, parce qu’il parle allemand. Il avoit 
pris le nom d'un marchand de Dresde qu’on appelle Jean 
Warton, et s'était fait donner un passe-port sous ee nom ; 
ila fait beaucoup de chemin dans un chariot de poste, 
quelquefois sur un traineau, à cause de la neige; il & 
“mème été pendant une licus ou une lieue et demie à 
cheval sur une poutre à cause de la difficulté des che- 
mins. Il a ramené avec lui M. de Maupertuis, de l'Aca- 
démie françoise et de celle des sciences, qui éloil depuis 
quatre mois à Berlin. Le roi de Prusse a donné à M. Cour- 
ten son portrait enrichi de diamants, estimé 10 ou 12,000 
livres; il paroît que M. Gourten a été fort bien reçu à Ber- 
lin. Le roide Prusse marque toujours une grande volonté 
pour soutenir les intérèts de l'électeur de Bavière. Il 
étoit parti de Berlin deux jours avant M. Courten, pour 

- aller se mettre à la tête de son armée. Il est certain que 
dans les circonstances présentes les intérêts du roi de 
Prusse sont si fort engagés dans la cause commune avec 
l'électeur de Bavière, et il lui est si difficile de sortir de 
ses engagements, que l’on peut croire qu’il ne s’en dé- 
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partira point. Cependant le caractère de son esprit ne 
peut jamais donner une tranquillité parfaite ; il est las 
de la guerre, et ses intérêts sont les premières règles de 
sa conduite. Il n’a nulle espèce de religion, el en fait 
gloire en quelque manière ; il parle de toutes d’une ms- 
nière indécente, et ne fait les actes publics ni partieu- 
iers d’aucane. Il a été fort faché [ de l'arrestation? |du ma- 
réchal de Belle-Isle; sa douleur paroit présentement très- 
calmée. Il a exilé M. de Schmettau; il lui a envoyé ordre 
de rester à Brandebourg. M. de Schmettau en étoit ins- 
truit avant que de partir d'ici ; et sans cependant en vou- 
loir rien dire, il pria M. Courten de se charger d'une 
letire pour sa femme, quidemeuroit à Berlin ; M. Courten, 
qui savoit que M. de Schmettau dvoit partir deux jours 
devant lui, fut étonné de la commission. Il le rejoignit eu 
chemin, et M. de Schmettau lui avoua son exil. Le roi de 
Prusse fit un compliment fort obligeant pour M. Courten 
à son départ, et le chargea d’une lettre pour le Roi ; il de- 
manda à M. Courten pendant son séjour à Berlin si MP de 
Châteauroux éloit aussi belle qu’il l’avoit entendu dire, 
et lui marqua un grand désir d’avoir son portrait. 
M. Courten n’osa pas le lui promettre, et en écrivit à 
M. d’Argenson l’ainé; le portrait Ini a élé envoyé. 

M. de Vaulgrenant prit hier congé; ils’en va à Dresde, 
comme jel’ai marqué, avec le titre de ministre plénipo- 
tentiaire. Il ne dit point la commission dont il esl chargé, 
mais il m'a dit qu’il regardoit comme très-difficile pour 
ne pas dire impossible d'y réussir, En prenant congé du 
Roi, il Jui dit tout bas qu'il supplioit très-humblement 
S. M. de vouloir bien ne lui point imputer le succès de 
Je négociation qu’il lui avoit confiée, et le Roi lui répon- 
dit avec bonté qu'il ne lui sauroit nullement mauvais 
gré de l'événement. 

M. de Bauffremont le fils, qui commandoit'en der- 
nier lieu à Menin, arriva ici il y a quelques jours; il 
nous dit que la démolition de cette place étoit entière- 





Google 


AVRIL 4745, 369 
ment finie, que l’on avoit fait sauter environ 7,000 toises 
de maçonnerie et qu'on avoit dépensé pour cela 222 mil- 
liers de poudre. 

J'ai déjà parlé du caractère de M” le Dauphine sur 
ce que j'en ai remarqué ou entendu dire. On ne peut 
encore en porter un jugement certain. Elle se couche de 
très-bonne heure, se lève assez matin ; elle est fortexacte 
aux heures et ne fait jamais attendre. Elle exécute ponc- 
tuellement tout ce qu'elle sait que le Roi désire ou la 
Reine, et paroît accoutumée à obéir avec exactitude; 
elle est d’une timidité excessive. M“* de Brancas contoit 
avant-hier à M®° de Luynes un fait peu important, mais 
qui prouve cette timidité, Dans les présents que le Roi a 
faits à M® la Dauphine, il y avoit une montre émaillée 
qui avoit paru plaire extrêmement au Roi, et N°* de Lau- 
raguais savoit que si M" la Dauphine vouloit lui en faire 
présent il la recevroit avec plaisir; elle en parle à son 
mari, qui vint le dire aussitôt à M"° de Brancas. M°* de 
Brancas consulia M.'de Richelieu, qui lui dit qu'il seroit 
ridicule que M** la Dauphine fit un pareil présent au 
Roi. M” de Brancas, qui avoit déjà fait mettre cette 
montre à part, fut un peu embarrassée de cette réponse; 
elle s'informa plus particulièrement de M. de Lauraguais 
par où il savoit ce qu'il lui avoit dit, et enfin assurée de 
la vérité, elle proposa à M°* la Dauphine de présenter 
cette montre au Raï. Une pareille démarche parut presque 
impossible à M°* la Dauphine; cependant, duns un mo- 
ment où elle alloit chez le Roi, M®* de Lauraguais prit 
la montre, et lorsque M" la Dauphine yfutarrivée, M°* de 
Brancas lui en reparla; M"*° de Lauraguais lui remit la 
montre entre les mains. L'affaire étoit bien avancée ; ce- 
pendant M” la Dauphine ne pouvoit encore se résoudre 
de la présenter au Roi, Il fallut que M": de Lauraguais 
le reprit entre les mains de M"* la Dauphine pour la re- 
mettre entre celles du Roi. Le Roi, après avoir regardé 
cette montre et lui avoir donné les louanges qu’elle mé- 
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xitoit, la rendit à M"° la Dauphine, disant qu'il ne vouloit 
Ia tenir que de ss main. lors M”°la Dauphine, contrainte 
par la nécessité, la remit toute tremblante dans la main 
du Roi. 

M“ de Soubise est morte ce matin, à dix heutes. Elle 
étoit brouillée depuis quelque temps avec M"* de Cari- 
gnan, sa mère, qui ne vouloit plus la voir. J'ai dil ci-des- 
sus que M"° de Carignan étoit allée, il y a trois ou quatre 
mois, à Aix en Provence voir M. de Suze , son frère, qui 
est prisonnier. M® de Carignan, ayant élé instruite de 
T'état de M” de Soubise, est revenue, M” de Soubise a 
désiré de la voir : elle lui a parlé avec toute l’amitié et la 
soumission imaginables; elle lui a demandé mille fois 
pardon, et de la manière la plus tendre, de sa conduite à 
son égard. M” de Soubise a aussi parlé à M. le cardinal 
de Rohan, et est entrée avec lui dans un grand détail 
sur toutes les fautes qu’elle pouvoit avoir faites. Elle est 
convenue qu'elle étoit cause de sa mort, ayant voulu 
prendre les remèdes d’un homme qui n’étoit pas connu, 
et les ayant continués quoiqu’elle eût l'expérience qu'ils 
étoient si violents qu'ils lui causoient une chaleur exces- 
sive dans la gorge et dans l'estomac et lui faisoient cra- 
cher le sang. Elle a demandé en grâce que l'on neflt 
aueune peine au chirurgien qui lui avoit donné ces re- 
mèdes, ni à ceux qui lui avoient conseillé de les prendre. 

Du mererediT, Versailles. — Lundi dernier, lorsque 
M la Dauphine fut montée dans ses carrosses pour la 
chasse du vol, ce fut M de Brancas qui appela les 
dames pour les carrosses de M" la Dauphine. M. de Ru- 
bempré, qui étoit présent, n’en appela aucune ; il avoit 
même défendu aux pages et aux valets de pied de M"° la 
Dauphine de répéter le nom des dames, M®* de Saint- 
Florentin me disoit hier que M. de Rubempré éloit venu 
la consulter sur sa prétention, et qu'elle lui avoit dit 
qu’il avoit tort d'avoir agité cette question sans être sûr 
des faits. En effet, c’est sur ce que lui a dit M de Tessé 
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qu'il a mis en avant cette prétention, et M. de Tessé lui 
a dit depuis qu'il ne prétendoit point ce droit et que ja- 
mais il n’avoit appelé les dames. M®° de Saint-Florentin, 
qui a monté plusieurs fois dans le carrosse de la Reine, 
dit qu'elle e été appelée tantôt par un page, tantôt par 
un valet de pied ; en effet tous ceux qui sont présents ré- 
pètent les noms que dit la dame d'honneur. 

M® de la Mothe et M*° de Froulay sa fille, qui mon- 
térent il y a quelques jours dans les carrosses de M" la 
Dauphine, voulurent faire quelques difficultés le lende- 
main pour le payement des 10 louis que l'on donne pour 
monter dans ces carrosses ; mais le Roi a décidé que l'on 
payeroit cette entrée, et elles ont payé en conséquence. 

Du vendredi 9, Versailles. — M. d'Avaray, ancien lieu- 
tenant général, mourut avent-hier (1) à Paris; il étoit 
âgé de quatre-vingt-neuf ou quatre-vingt-dix ans. Il est 
mort presque subitement; il se frouva mal, il envoya 
querir sur-le-champ son confesseur et demanda ses sa- 
crements, Il étoit chevalier de l'Ordre. 

Le fils atné de M. de Saint-Aignan épousa la nuit du 
mercredi au jeudi la troisième fille de M. de Fervaques. 
Il s'est toujours appelé le marquis de Beauvilliers, même 
depuis la mort de son frère aîné; j'en ai déjà parlé ci- 
dessus. Les billets d'avertissement pour la signature du 
contrat ont encore été donnés sousle nom de MM. de Beau- 
villiers. M. de Fervaqnes n’avoit point exigé de condition 
sur cet article, et trouvoit fort bon que sa fille ne fût 
point titrée présentement ; cependant M. le duc de Saint- 
Aignen lui 8 fait prendre le jour de son mariage le nom 
de duc de Beauvilliers. M."de Saint-Aignan avoit compté 
que son fils pouvoit jouir de la grandesse dès à présent, 
et cette espérance est encore très-fondée ; cependant elle 
ne peut être absolument sûre qu'avec le consentement de 





(1) Le Mercure dit le 8. (Note du duc de Euynes.) 
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la cour d'Espagne. La grandesse avoit été donnée à feu 
M. de Beauvilliers, et devoit passer à ses descendants; 
ce titre fut attaché à la terre de Buzançois en Berry. Feu 
M“ de Beauvilliers, laissa celle terre à M. de Saint-Ai- 
gnan, ou bien à son choix l'hôtel de Beauvilliers; M. de 
Saint-Aignan a préféré la terre. Mais comme il est frère 
de M. de Beauvilliers et qu'il ne descend pas de lui, ce 
peut être l’occasion d’une nouvelle grâce que cependant 
Von pent espérer d'obtenir. A l'égard du duché, il n’étoit 
pas douteux que M. de Beanvilliers devoit l'avoir comme 
héritier de son frère; mais M. de Saint-Aignan ne s'est 
déterminé sur cet article que pour le moment du ma- 
risge. M"* la duchesse d'Uzès, dounirière, me faisoit sou- 
venir aujourd'hui, à cette occasion, de ce qui arriva au lit 
de justice tenu aux Tuileries, après la mort du feu Roi. 
M. le duc d'Orléans désiroit beaucoup que ce lit de jus- 
tice füt nombreux et rempli de gens qui lui fussent atta- 
. chés. M. le duc d’Antin et encore un autre due dont j'ai 
oublié le nom avoient cédé leurs duchés à leurs enfants, 
qui n'étoient point encore reçus, n'éant pas en, âge. 
M. d’Antin dit à M. le duc d'Orléans qu'il lui paroissoit 
qu’il pouvait se trouver au lit de justice sans aucun in- 
convénient. Le Parlement fit des difficultés, et M. le duc 
d'Orléans ne jugea pas à propos de les surmonter. Quoi- 
que M=* de Beauvilliers ne soit que la troisième fille de 
M. de Fervaques, elle doit avoir beaucoup de bien. M. de 
Fervaques a un grand nombre de terres, et un revenu 
considérable. Il est vrai qu’une partie de ces terres est 
substituée aux mâles, et M. de Fervaques n'a que des 
filles ; mais comme la succession pouvoit ètre attaquée, il 
ÿ & eu un accommodement par lequel il a été dit que les 
frères de M. de Fervaques ou leurs enfants mâles ne 
pourroient se mettre en possession des terres qu'en 
payant 400,000 livres aux filles de M. de Fervaques. 
Outre cela M. de Fervaques à des lerres qui sont libres, 
et c'est l'homme du monde le plus arrangé et qui en- 
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tend le mieux ses affaires. Il convient que depuis qu’il 
est maitre de son bien, il a épargné 800,000 livres sur 
ses revenus. 

Le Roi revint hier de Choisy; il y a eu pendant le 
voyage un fort gros lansquenet, où M°° de Modène a 
beaucoup gagné. Elle n'a joué qu'un jour à cavagnole, 
mais elle y joua six ou sepi heures, et y gagna aussi. Le 
Roi n’a point joué à ce jeu. L'appartement bleu et blanc, 
qui avoit été fait pour M* de Mailly et occupé depuis 
par M de Châteauroux, n’a été donné à personne ce 
voyage-ci. M"* de Lauraguais ÿ a eu un fort bon main- 
tien (1). Le Roi a été assez gai, mais on a remarqué que 
ses propos éloïent beaucoup trop libres. 

M®* de Soubise fut enterrée hier. C'étoit M. le coadju- 
teur qui menoit le deuil ; tous les parents plus éloignés 
que les neveux n’éloient point en manteaux. Le corps fut 
porté d'abord à Saint-lean-en-Grève, qui est la paroisse. 
De là le transport se fit aussi à pied à La Merci, où est la 
sépulture de MM. de Rohan. Ce matin il y a eu des messes 
en cérémonie à La Merci. M"* de Marsan, M"° de Tallard 
et mème M" de Duras y étoient en mantes. La première 
femme de M. le duc de Duras étoit petite-fille de M. le 
prince de Rohan par sa mère. 

M. de Chaulnes fut reçu hier au Parlement. M. le prince 
de Conty et M. le comte de Clermont avoient dit qu'ils se 
trouveroient à cette réception. M. le prince de Conty, en- 
voya le matin faire des excuses à M. de Chaulnes, ayant 
passé la nuit auprès de H"* la princesse de Conty, sa mère, 
qui élit assez dangereusement malade, M. le comte de 
Clermont n'envoya rien dire; on l'attendit jusqu'à neuf 
heures : à neuf heures, on envoya chez lui; il étoit à 





(1) Mme de Lauraguais, qui avoil élé une des maltresses nassagères de 
Louis XV pendant In faveur de Mes de Châteauroux, continua à jouer 
cæ rôle après la mort de sa sœur, jusqu'à la faveur déclarée de M de Pom- 


padour. 
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Berny, et son carrosse l’attendoit dans la cour de l’abbaye. 
On attendit encore trois quarts d'heure. Enfin M. le pre- 
mier président jugea à propos de faire la réception, et 
on n’a pas entendu parler de M. Le comte de Clermont. 
Du samedi 10.— Jai marqué ci-dessus (4) que M. l'abbé 
d’Aydie a eu une abbaye depuis peu. Cette grâce du Roi a 
donné occasion à plusieurs difficultés. M. l'abbé d'Aydie 
avoit prié M. le cardinal de Rohan d'en parler à M. de 
Mirepoix, et lui avoit dit que sa santé ne lui permettant 
pas de faire une seconde campagne (il a fait la dernière 
avec le Roi), il désiroit se retirer et demandoit cette 
grâce pour sa retraite. M. de Mirepoix en conséquence 
demanda au Roi l’abbaye de Savigny, qui fut accordée 
sur-le-champ à l'abbé d’Aydie. C'est ainsi que M. le car. 
dinal de Rohan conte le fait. Il ajoute que M. deMirepoix, 
aussitôt après le travail, lui manda la grâce accordée à 
l'abbé d’Aydie; que cet abbé quelques jours après vint le 
trouver, et lui dit qu'il désireroit beaucoup faire encore 
cette campagne avec le Roi ; à quoi M. le cardinal de Ro- 
han lui répondit que ce ne seroit pas lui qui le chasseroit 
de la chapelle; que sur ce propos l'abbé d’Aydie avoit 
été dire à Paris qu'il ne quittoit point sa place d’aumônier 
du Roi; que M. de Mirepoix instruit de ces propos en avoit 
été fort mécontent, d'autant plus que pareille aventure 
Jui étoit déjà arrivée avec M. l'abbé de La Fare qui avoit 
demandé un prieuré pour sa retraite et n’avoit plus 
voulu'se retirer après avoir obtenu ce bénéfice. M. le 
cardinal de Rohan ajoute encore que M. de Mirepoix alla 
sur-le-champ demander que l'on n’expédiat point le bre- 
vet de ladite abbaye, voulant absolument avoir la dé- 
mission de l’abbé d'Aydie. L'abbé d'Aydie conte le fait 
un peu différemment, et il prétend que ce fut M. le car- 
dinel de Rohan qui lui demanda pourquoi il vouloit 





{) Voy. le 22 mars. ( Note du duc de Euynes.) 
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quitter, disant qu'il devroit encore faire celle campagne 
pour marquer au Roi sa reconnoissance du bienfait qu’il 
en avoitreçu. Ce qui est vrai et constant, c’est que M. de 
Mirepoix & été extrèmement mécontent de l'abbé d’Aydie, 
disant qu'il lui avoit demandé la démission de l’abbaye 
d'Uzerche et celle d'auménier du Roi, qu'il avoit reçu la 
première, maisqu'il n’avoit pa recevoir la seconde, parce 
que c'est le droit du grand aumônier à qui il comptoit 
qu’elle seroit remise. M. de Mirepoix n’a pas voulu chan- 
ger de sentiment. Il a demandé effectivement que l’on 
suspendit l'exécution du brevet, lequel n'a été expédié 
que depuis peu, les démissions de l’abbaye et de la 
charge ayant été remises toutes deux à M. l’évêque de 
Mirepoix. L'abbé d'Aydie prétend qu'il a fait demander 
au Roi ses sentiments, et que le Roi avoit répondu qu'il 
s’accommodoit fortbien de son serviceet qu’il ne vouloit 

* point qu'il quittât. La démission élant dénnée , reste à 
savoir si le Roi voudra que l’abbé fasse encore la cam- 
pagne ; c’est ce qui sera décidé dans un travail de M. le 
cardinal de Rohan avec Sa Majesté (1). 

Du dimanche 11. — L'affaire de l'abbé de La Fare 
n’est point finie; on lui a demandé sa démission, il ne 
veut point la donner. On prétend que l’on a eu quelque 
sujet de mécontentement de sa conduite par rapport au 
jeu; on disoit même qu'il avoit ordre d'aller dans son 
prienré. Ce que je sais de certain, c'est qu'il refuse de 
donner sa démission. 





…… (4) Je n'ai su qu'aujourd'hui que l'aflaire fut décidée il ya plusieurs jours. 
L'abbé d'Aydie à quitté, et le Roï a nommé à sa place M. l'abbé Lascaris, 
parent de M. l'archevêque de Paris, Le quartier de M. l'abbé d'Aydie étoit 
celui-ci d'avril; son confrère du même quartier est M. l'abbé de Montazet. Le 
Roi a réglé que l'abbé Lasearis ne feroit point la campagne , qu'il serviroit seu- 
lement luit jours auprès de lui, après quoi il entreroit chez M. le Dauphin ; 
que l'abbé de Saint-Sauveur, qui, après avoir servi le quartier de janvier 
chez le Bol, est actuellement chez M. le Dauphin , iroit en campagne avec 
l'abbé de Montazet. (Note du duc de Luynes, datée du 18 avril.) 
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Hier M" la Dauphine ne sortit point de chez elle; elle 
avoit eu quelques rougeurs, parce qu’elle avoit été trop 
longtemps à se promener la veille au soleil. M°° de Bran- 
cas envoya avertir les dames que M* la Dauphine gur- 
deroit sa chambre et qu'elle verroit du monde à six 
heures. Il y eut un lansquenet et dix coupeurs. Le Roi y 
vint sur les sept heures; il prit une... pour parier, 
et s’en alla au bout d’une petite demi-heure. Pendant 
ce temps-là, la Reine jouoit à cavagnole et la table étoit 
remplie. La Reine étoit venue un moment avant son jeu 
voir M®* la Dauphine. La Reine alla faire hier sa colla- 
tion chez M. le cardinal de Rohan. 

Le Roi avoit dû aller à la chasse du daim avec M. le 
Dauphin et Mesdames ; l'apparence du mauvais temps le 
fit changer de résolution pour la chasse, mais non pour 
le souper, car il n’y eut point de grand couvert. 

Le Roi soupa en particulier en hant, dans ses cubinets 
ou en quelque autre endroit que l'on ne sait point, mais 
il n'y eut personne d’appelé pour souper avec lui. On 
continue à tenir les mêmes propos sur M”* d’Étioles. 

Avant-hier, le Roi accorda à M"* la duchesse de Tallard 
un brevet de retenue de 50,000 écus sur le gouverne- 
ment de Franche-Comté qu’a M. le due de Tallerd, et qui 
vaut 56,000 livres. M" de Tallard avoit parlé directe- 
ment au Roi, et lui avoit représenté qu'elle avoit fait pen- 
dant longtemps une grande dépense sans avoir les reve- 
nus de sa place, dont M" de Ventadour jouissoit au moins 
en partie. Elle a demandé ce brevelcomme un fonds cer- 
tain pour ses créanciers, au cas que M. de Tallard vint à 
mourir avant elle, Celte grâce a été accordée dans un 
travail de M. d'Argenson le cadet avec le Roi. 

Du jeudi saint 15, Versailles. —Le dimanche des Ra- 
meaux le Roi alla à la messe en bas, à l'ordinaire; il en- 
tendit l’uprès-dinée le sermon, les vèpres et-le salut. M. le 
cârdinal Tencin et M. de Rohan y étoient en violet; 
M. le coadjuteur y éloit aussi en habit long violet. 
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M. l'évêque de Mirepoix éloit en habitlong, mais noir (1), . 
à coté de M. le cardinal Tencin. M°° la Dauphine n'y 
étoit point; elle est un peu incommodée. Ce fut M de 
Pons qui quéta. 

Au sortir du salut, M”* de Rohan et M* de Marsan 
firent leurs révérences au Roi. M"* de Rohan alloit pour 
remercier le Roi, qui avoit envoyé chez elle sur la mort 
de M"* de Soubise sa petite-fille, et M°° de Marsan y al- 
loit faire ses révérences suivant l'usage. M** de Rohan est 
encore en deuil de M"° de Ventadour. 

11 y a environ quinze jours ou trois semaines que M. de 
Catinat, conseiller au Parlement, mourut; il étoit neveu 
et héritier de feu°M. le maréchal de Calinat. M. de Cati- 
nat avoit deux filles, dont il y en a encore une à marier; 
l'autre a épousé M. de Montrevaux, fils de feu M. de 
Courson, conseiller d'État. 

Lundi dernier le Reine fit ses Pâques à la paroisse ; 
elle fut suivie par tontes ses dames, hors M** de Villars, 
M®° de Boufflers et M" de Fleury. Dans le carrossc de le 
Reine étoient M®* de Luynes et M“ de Bouzols sur le de- 
vant, M” de Fitz-Jameset Mde Talleyrandauxportières. 
La Reine en montant dans le carrosse dit à M. de Tessé 
d'appeler M* de Fitz-lames, de Bouzols et de Talley- 
rand. M°* de Luynes montant immédiatement après la 
Reine lui demanda ses ordres suivant l'usage ordinaire ; 
la Reine parut embarrassée de la question, et lui dit d'un 
ton qui marquoit cet embarras qu’elle avoit dit à M. de 
Tessé d'appeler telles et telles dames. M"° de Luynes lui 
dit : « Madame, Votre Majesté a donc décidé la question en 
faveur de M. de Rubempré. » Ce n'étoit pas le moment 
de traiter cette affaire plus à fond; M®* de Luynes s’em- 
barrassoit peu de la conservation du droit dont elle a tou- 
jours joni, mais elle étoit vivement peinée que la Reine 





(1) Ce ne peut être que laute d'attention , car il deroil étre en violet. ( Note 
du duc de Luynes.) 
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_ ait décidé sans lui rien dire. La Reine alla à la paroisse, et 
communia à la messe de M. l'abbé de Fleury. M°° de 
Luynes tenoit la droite de la näppe et M®° de Fitz-James 
la gauche. Lorsque la Reine fut rentrée chez elle, elle 
appela M® de Luynes, ‘et lui parla pendant un quart 
d'heure ; elle lui fit beaucoup d’amitié, l’embrassa plu- 
sieurs fois, et lui dit qu’elle n’avoit pas eu intention de 
rien faire qui püt lui être désagréable, qu'elle l'aimoit 
beaucoup, et que dans cette occasion-ci elle n’avoit point 
prétendu décider. M”- de Luynes reçut avec respect ces 
marques de bonté, et lui dit qu'il lui paroissoit cepen- 
dant que c’étoit une décision ; elle lui demanda même 
si elle ne la feroit pas dire à M de Brancas; la Reine 
Jui répondit que bien loin de croire avoir décidé, la pre- 
mière fois qu’elle sortiroit en carrosse, ce ne seroit point 
à M. de Tessé mais à M®* de Luynes à qui elle donneroit 
l'ordre. Immédiatement après, M®* de Luynes partit pour 
Dampierre, dont elle ne revint qw’hier. 

Hier M® de Luynes alla chez M. de Maurepas, qui lui 
dit avoir êt4 instrait de tout ce qui s'étoit passé sur cetle 
affaire et que M. de Tessé lui en étoit venu parler. M. de 
Tessé, qui étoit venu aussi en parler à M” de Luynes un 
moment avant son départ pour Dampierre, convient qu’il 
n'a jamais appelé les dames, parce que quand il avoit 
voulu le faire M°* la maréchale de Boufflers s’y.étoit op- 
posée avec vivacité, soutenant que ce n'étoit point son 
droit, mais celui de la dame d'honneur. M. de Tessé ajoute 
que M® de Mailly, dame d’atoars, n'avoit jamais pré- 
tendu avoir ce droit, et que M. le maréchal de Tessé en 
avoit toujours joui du temps de M** la Dauphine. M. de 
Maurepas dit à M®* de Luynes qu'il lui avoit paru d'a- 
bord que cette prétention ne pouvoit pas ètre fondée, par 
une raison tirée de la chose mème : c'est que le pre- 
mier écuyer marchant dans un carrosse qui précède celui 
de la Reine, ne doit avoir rien de plus pressé que de 
monter dans ce currosse, pour ne pas faire attendre la 





AVRIL 4746. 399 


Reine, et cela dans l'instant même qu’il a mis la Reine 
dans son carrosse, M. de Maurepas ajouta à M" de Luynes 
que le Roi, ayant été instruit de ce qui s'étoit passé le 
lundi saint, lui en avoit parlé, et que sur le compte qu'il 
avoit rendu à S. M. de cette affaire, le Roi avoit décidé 
qu'il falloit suivre ce qui se pratiquoit chez la Reine de- 
puis qu’elle est en France, et qu’en conséquence la dame 
d'honneur, et en son absence la dame d’atours, appel- 
leroit les dames. M. de Maurepas parut désapprouver 
extrémement la conduite de la Reine, et dit qu’il lui en 
avoit parlé très-fortement, lui représentant qu’elle ne 
devoit pas se hasarder à décider sans savoir les inten- 
tions du Roi; que lui-même personnellement étoit inté- 
ressé dans cette affaire, d'autant plus que le public seroit 
en droit de croire que la Reine n’auroit agi que par son° 
conseil. 

M, de Rubempré a eu ces jours-ci une autre difficulté 
parrapport aux valets de pied de M” la Dauphine. Il pré- 
tendoit avoir le droit de mener en campagne deux pages 
et deux valets de pied. Les valets de pied ont fait des re- 
présentations etont donné un mémoire à M. de Maurepas, 
disant que si c’étoit le droit du premier écuyer ilsétoient 
prèts d'obéir, mais qu’ils savoient que feu M. le maréchal 
de Tessé avoit fait la mème tentative du temps de M* la 
Dauphine, et qu'il avoit été décidé qu’il n’en mèneroit 
pas. Ils prétendent mème que dans la règle, des quatre 
petits valets de pied qui servent le premier écuyer, lorsque 
celui-ci alloit en campagne, il en laissoit un pour monter 
derrière le carrosse des écuyers. Ils conviennent que. cet 
usage s'est aboli, et c'est présentement un des grands va- 
lets de pied qui monte derrière le carrosse des écuyers. 
La nouvelle tentative de M. de Rubempré ne lui a pas 
réussi, et il a été décidé qu'il ne mêneroit point de va- 
lets de pied. À l'égard des pages, il m'a dit qu'il n'en mè- 
neroit qu’un; il prend pour prétexte qu'ils sont trop 
jeunes et trop foibles pour qu'il en puisse mener deux. 
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J'appris hier en arrivant de Dampierre que le Roi a ac- 
cordé su fils de M. d’Argenson, secrétaire d’État de la 
guerre, la lieutenance générale d'Alsace. Feu M. le mar- 
quis d’Antin avoit cette charge et depuis sa mort elle n’a- 
voit point été remplie. 

J'apprisaussi que M. d’Argenson dela guerre marie son 
fils avec la fille de M. de Mailly-d'Aucourt; c’est encare 
un enfant qui n’a pas onze ans. M. de Mailly-d’Aucourt 
avoit épousé en premières noces une fille de M. de Torcy, 
sœur de M" d’Ancezune et de M*° du Plessis-Châtillon, 
dont il a eu celte fille. Il a épousé en secondes noces 
moe d'Éclainvilliers. 

Hier il y eut les ténèbres à l'ordinaire ; il n’y eut point 
de motet en musique, usage qui s’observoit toujours. 

HierM. le prince d'Ardore présenta à M® la Dauphine 
une lettre du roi et une de la reine des Deux-Siciles avec 
un présent de l'un et de l’autre. Celui du roi des Deux- 
Siciles est un bouquet de diamants et de rubis qui re- 
présente une corne d’abondance d’où il sort beaucoup de 
fruits ; il est fort beau et bien monté. Celui de la Reine 
est une aigrette bien montée, mais moins riche et moins 
agréable. 

Le Roi, aujourd’hui, après avoir fait‘la cène à l’ordi- 
paire, a été à l’office en bas. C’est M. Févêque de Fréjus 
qui a officié à la cène du Roi et de la Reine. L'abbé Clé- 
ment a préché la cène devant le Roi et a fait un très- 
beau sermon et très-fort. L'abbé de la Chambre a prèché 
devant la Reine, C'est M** de Bellefonds qui a quêté à 
la grande messe. 

M®* la Dauphine n’étoit point sortie depuis quelques 
jours de chez elle, à cause de quelques rougeurs qui lui 
étoient venues sur la gorge pour s’étre promenée trop 
longtemps au soleil; elle a toujours joué au lansquenet 
chez elle, hors hier qu’elle a joué à quadrille; elle s’est 
habillée anjourd’hui, et a été à la cène. La Reine ne joue 
point toute cette semaine suivant son usage ordinaire. 
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La cène de le Reine a commencé à lrois heures; voici lé 
nom des quinze dames qui ont porté les plats. M“*la Dan- 
phine le pain, Madame le vin, M®° Adélaïde, M” de Pen- 
thièvre, M” de Brissac ,. de Boufflers, de Fitz-James et 
d’Antin, M“ de Périgord, de Talleyrand, de Bouzols, 
de Flavacourt, de Rupelmonde, de Bellefonds et de Fau- 
doas. L'officier des gardes de M*° la Dauphine lui a tou- 
jours porté la robe pendant tout le temps qu’elle a servi; 
M. de Rubempré et l'écuyer de quartier ont toujours 
marché devant elle. M®* de Lauraguais l’a aussi presque 
toujours suivie. À l'égard de Mesdames, elles avoient 
leur robe attachée ainsi que les autres dames; elles 
avoient seulement un écuyer qui marchoit devant elles. 
M°° de Tallard a suivi au premier tour seulement. Il fut 
question hier de savoir si M°° de Brancas et M" de Lau- 
raguais porteroient des plats; elles ne ‘demandoient pas 
mieux lune et l'autre. L'exemple de la dume d'honneur 
de la Reine, qui n’en porte point, ne pouvoit être d'aucun 
usage, parce que la Reine demeurant en plnee, sa dame 
d'honneur est obligée de rester auprès d'elle. M"* de Tal- 
lard ne pouvoit pas non plus servir d'exemple, sa taille 
et sa santé la mettant hors d'état de faire pareille fatigue. 
On imagina que les duchesses marchant à cette cérémonie 
suivant leur rang d'ancienneté, il pouvoit yavoir des dif- 
ficultés pour ces deux dames, parce qu'elles sont du- 
chesses d’un mème duché ; enfin il fut conclu qu’elles ne 
serviroient point. La Reine donna ses ordres à M”° de 
Luynes; M** de Luynes fit la liste des dames, et les envoya 
avertir per un valet de chambre de la Reine. La difficulté 
ne pouvoit être faite à M" de Brancas et à M"* de Laura- 
guais. M. de Maurepas l’a dit aujourd'hui à M” de 
Brancas, et lui a cité l'exemple de M. le duc de Charost 
et de M. le duc de Béthune qui étant ducs dan même 
duché ont toujours marché au rang de ce duché à la 
cérémonie de l'Ordre. Feu M. le maréchal de Tallard 
et M. de Tallard d'aujourd'hui étoient chevaliers de 
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l'Ordre ensemble et marchoïent au même rang (1). 
Du samedi saint 17, Versailles. — Avant-hier M. l'évêque 





de Mirepoix travailla avec le Roi. ILy eut plusieurs ab- 


bayes de données, dont une grande partie éloit aux éco- 
nomats. On sait qu'il fut fait un arrangement il ya 
quelques années pour faire bâtir la paroisse de Saint. 


Louis de Versailles ; j'en ai parlé dans le temps. M. de 
Muy, chargé des économats, fit cet arrangement avec 
M. le Cardinal ; il fut dit que ce bâtiment se feroit en plu- 
sieurs années et que les sommes nécessaires seroient 
prises sur les économats. Les économats étoient déjà 
chargés de dépenses assez considérables, tant pour Pé- 
ducation des enfants des protestants, que pour donner 
des pensions à de nouveaux convertis (2). Il fut donc 








{4} J'ai oublié de parler du vendredi esint. Le sermon de la Passion fut à 
dix heures , ensuite le service et l'arloration de la croix à l'ordinaire. Les 
antres années, c'éfoit Madame qui suivoit la Reine lorsqu'elle alloit adorer la 
exoix et qui portoit son offrande; vendredi ee fut Mme la Dauphine qui ft 
cette fonction. Après que le Roi, la Reïne el M. le Dauphin eurent 6 
adorer la croix, Me la Dauphine y fut suivant l'usage. Mme de Rrancas 
étoit dens l'incertitude de savoir si elle ne devoit pas suivre Mme la Dau- 
phine el porter son offrande ; elle consulia Mme de Luynes, qui lui dit qu'elle 
ne croyuit pas qu'elle dût y aller. Mme de Luynes en eifot ne suit point là 
Reine en celte occasion ; mais cet exemple neparat pas décisif à Mme de Bran- 
cas, parce que la Reine a tanjours été suivie par Madame et cette aunée-ci par 
Me la Dauphine. Nue de Brancas voulut donc savoir la volonté du Roi; 
elle pria M, do Bélhune, qui éloit derrière le fauteuil, de lui en parler. Le 
Roï lu manda de faire comme Mæe de Luynes ; ainsi Mu la Dauphine alla 
seule. M. le Dauphin avoit été seul aussi adôrer la croix. Lorsque le Roi va 
à l'adoration de la croix, M. le Dauphin le suît et porte l'offrande; mai lu 
sage est différent pour M. le Dauphin et Mme la Dauphine; ils ue sont soivis 
par personne. Mesdames ont tomjours lé seules à ladaration de La eroîx. M. le 
cardinal de Rohan ne se trouve jamais à cette cérémonie, n'étant pas 
état de faire les génuflexions. M. le coadjuteur y éloit, et fit la fonclion de 
grand aumônier, qui est de demeurer auprès de ka croix et d'y tenir lo plat 
où l'on met les offrandes ; mais il ne lea reçoit que de la famille royale. Après 
que Mme Adélaïde eut adoré La croix , il remit le plat à un aumnier de 
quartier du Roi. (ot du duc de Luynes, datée du 18 avril.) 

42) On a fort diminué les pensions aux nouveaux conerlis, et on n'en ac- 
corde presque plus, jugeant l'éducation des enfants plus utile et plus néces- 
saire ; mais les pensions que l'on donne pour ceux-ci sont si modiques, qu'il 
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convenu que l'on laisseroit plusieurs abbayes aux éco- 
nomats pendant le temps que dureroit le bâtiment de 
Saint-Louis. Eu conséquence, à la mort de M. le cardinal 
de Fleury, MM. ses neveux ayant refusé, comme je l'ai 
marqué, les abbayes de Saint-Étienne de Caen et de Tour- 
nus, qu'avoit M. le Cardinal, elles furent mises aux éco- 
nomats. M. l’évêque de Mirepoix a trouvé que cet arran- 
gement étoit contre l'esprit de l’Église, qu’il préjudicioit 
aux droits du Roi en diminuant ses nominations et qu’il 
faisoit tort à ceux de la cour de Rome par rapport aux 
bulles; d’ailleurs, des bénéfices sans titulaires ne peuvent 
jamais être aussi bien administrés ; il a donc cru plus 
convenable de prendre une somme par an sur les béné- 
fices que le Roi donneroit jusqu’à la concurrence de 
100,000 livres, et cela pendant dix années pour parache- 
verl bâtiment de Saint-Louis; c'est ce qui vient d’être 
fait dans la nomination des dix abbayes que le Roi a 
données et dont on trouvera la liste ci-après. Outre cela, 
on a mis des pensions sur quelques-unes de ces abbayes, 
de sorte qu'il a fallu accorder quelque grâce pour dé- 
dommager ceux à qui on les donnoit. L'usage ordinaire 
est de rendre des bénéfices de moindre valeur quand on 
en reçoit de plus considérables : M. l'abbé de Canillae a 
eu permission de garder celle qu’il avoit déjà, pendant 
dix ans, à cause de Saint-Louis. M. l'archevèque de 
Rouen, qui avoit deux abbayes, n’en rend qu’une, 

Voici la liste des bénéfices : 

Abbaye de Saint-Étienne de Caen, à M. l’archevèque de 
Rouen ; 

Celle de Tournus, à M. l'évêque de Limoges ; 

Celle du mont Saint-Quentin, à M, de Noyon; 

Celle de Saint-Remy de Reims, à M. l'évèque de 
Laon ; 





‘est souvent diflicile de trouver quelqa'an qui vouille s'en charger. (Nofe du 
due de Luynes.) 
26. 
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Celle de Fécamp, à l'abbé de Canillac, ministre du Roi 
à Rome; 

Celle de Bonneval, à l'abbé d’Agoult, chanoine de 
Paris; . 

Celle de Saint-Valery, à l'abbé de Ghistelle, chanoine 
de Liége; 

Celle de Bonport, à l'abbé de Chabannes, grand vicaire 
de Langres; 

L'abbaye de Saint-Riquier, à l'abbé de Sanzay, grand 
vicaire de Chartres ; 

Celle de Préaux, à l'abbé de Saint-Aubin, comte de 
Lyon. 

M. le Dauphin fit ses paques mercredi dernier. Ce fut 
Faumênier du Roi en service auprès de lui qui lui dit 
la messe et qui le communia {1). Dans les pâques pré- 
cédentes, le prie-Dieu de M. le Dauphin éloit avancé au 
près de la première marche du sanctuaire; apparemment 
que c’étoit un arrangement fait par M. de Châtillon; 
mais mercredi on le mit à la place où il doit être au mi- 
lieu du chœur. 

Mme la Dauphine a fait ses pâques aujourd’hui; elle 
a été à huit chevaux à la paroisse; il n'y avoit personne 
à côté d'elle. Elle a donné l’ordre à M"* de Brancas pour. 
appeler les dames; M. de Rubempré étoit présent, M°* de 
Brancas ot M” de Lauraguais ont tenu la nappe de com- 
munion, M" de Brancas à droite, M®* de Lauraguais à 
gauche. Avant-hier il y avoit eu une question agitée sur 
les circonstances de cette cérémonie. M. de Muy, premier 
maitre d'hôtel de M" la Dauphine, alla s'informer à M. de 


{1} Ce furent M. le eomte de Noailles ef M. de Chalaïs qui finrent la nappe 
de communion, M. de Noailles, comme plus ancien srand d'Espagne, avoit la. 
droite, On sait que des grands d'£spagne ont en France le même rang que les 
ducs. Ils prennent même leur rang d'ancienneté avec les dues aux cérémanies 
de l'Ordre. Les grands d'Espagne marehent devant les dues moins anciens 
qu'eux. (Note du duc de Luynes.) 


Google 


AVRIL 1746. L 405 
Chalmazel de ce qui se pratiquoit chez la Reine par rap- 
port au service qui le regardoit. L'usage pour le Roi et 
pour la Reine, seulement lorsqu'ils font leurs pâques, est 
qu’on leur présente uné coupe et du vin immédiatemént 
après la communion; c'est le premier maitre d'hôtel qui 
est chargé de faire faire l'essai de la coupe. Le prêtre qui 
est à l'autel et qui communie la Reine est ordinaire- 
ment le grand ou le premier aumônier, sinon l'aumô- 
nier de quartier, lequel est remplacé par l’aumônier or+ 
dinaire. C’est celui qui a la premiére de ces charges qui 
dit la messe el communie Ja Reine. Celui qui le suit im-. 
médiatement présente à la Reine une petite boite où il 
y a plusieurs hosties; laReïne en prend une, et c'est celle- 
Ja qui est consacrée. Aussitôt après la communion ee 
même aumônier reçoit la coupe des mains d’un gentil- 
homme servant, et la présente à la Reine. Cette coupe 
est de vermeil doré. Aussitôt que la Reine a bu ou fait 
semblant de boire, on lui présente une. serviette. C’est 
sur cette présentation de serviette que tomboit la ques- 
tion de M. de Muy à M. de Chalmazel. M. de Chalmazel 
Ji dit que cette fonction appartenoit au premier maitre 
d'hôtel, et que lui l'avoit toujours présentée à la Reine 
quand il s'est trouvé à ses pâqués. M. de Muy vint con- 
sulter M" de Luynes, qui lui dit que lundi dernier, lors- 
que la Reine fit ses paques, c'étoit elle quiavoit présenté 
la serviette à la Reine, mais qu’elle ne se souvenoit pas 
par qui cette serviette lui avoit été apportée; qu'à l'égard 
des années précédentes’ elle y avoit encore fait moins 
d'attention, parce qu'il y avoit eu presque toujours des 
prineesses du sang qui avoieht servi la Reine. M. de Muy 
alla consulter M. de Maurepas, qui lui répondit que la 
fonction de donner la serviette devoit appartenir au pre- 
mier maitre d'hôtel. Si ce droit est cértain, en l'absence 
du premier maitre d'hôtel, la dame d'honneur ne doit 
pas le remplacer; ce doit être le maitre d'hôtel de quar- 
tier ou le maître d'hôtel ordinaire. Tout cet éclaircisse- 
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ment a été inutile pour aujourd’hui. On a su que l'usage 
n’étoit point de donner la coupe à M. le Dauphin après 
la communion pascale, et la mème chose s'est observée 
pour M" la Dauphine. Le prince ou la princesse qui 
communie a son prie-Dieu au milieu du chœur et se lève 
à la communion pour s’avancer auprès des marches qui 
montent à l'autel ; on établit un pliant sur lequel il ya 
un tapis d’élofie et par-dessus une nappe carrée en forme 
de toilette. Les deux bouts de cette nappe du côté de 
Vautel sont soutenus par deux aumôniers ou chapelains, 
et les deux bouts du côté de la princesse sont portés par 
les deux personnes les plus considérables, princesses du 
sang, duchesses, grandes d'Espagne. L'usage n’est point 
que les hommes, mème les princes du sang, servent la 
Reine dans cette occasion. Aujourd'hui M. de Mirepoix 
8 dit la messe et a communié M®* la Dauphine ; M. l'abbé 
de Saint-Cyr lenoit le côté droit dela nappe du côté de 
l'autel, c'est-à-dire à main droite de Me la Dauphine, et 
un chapelain tenoit l'autre côté. La dame d'honneur n'a 
pas plus de droit qu'une autre de tenir la nappe; c'est 
l’ancienveté de duché qui décide, et M" de Brancas ne 
l'a tenue qne parce qu’elle étoit la plus ancienne du- 
chesse. M" de Lauraguais, par la mème raison, devoit 
avoir la gauche. M” de Brancas nous contoit hier que 
M® la Dauphine ayant communié à Poitiers , elle avoit 
fait ce qu'elle avoit pu pour engager M" la duchesse de 
Caumont avec elle; mais que quelque assurance qu’elle 
luieût donnée de la certitude du droit, elle n’avoit jamais 
voulu s'y déterminer; mais que s'étant absentée, M. de 
Rubempré avoit tenu la gauche; que M. de la Fare, sur 
la foi d’un chapelain du Roi mal instrüit, avoit prétendu 
et sontenu que c’étoit à lui à tenir la nappe, mais qu'il ne 
l'avoit point tenue. : 

C'est M. le cardinal de Rohan qui a dit la messe pour 
M. le Dauphin et qui l’a communié; M. le cosdjuteur a 
dit la messe pour Mesdames et les a communiées. 
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Aujourd’hui M. le Dauphin étoit avant neufheures à 
la chapelle; il n’y avoit pointencore de gardes, et l'office, 
qui est fort long, n’étoit point encore commencé, La Reine 
y est arrivée peu de lemps après; le Roi n’y a été que 
sur les dix heures et demie, L'office a duré jusqu'à midi; 
c’étoit les Missionnaires qui officioient. Les ténèbres tous 
ces jours-ci ont été chantées par les chantres de la cha- 
pelle du Roi. Le Roi éloit à l'office en habit de chasse, 
C’est à la lribune qu’il a entendu l'office; aussilôt après, 
il a été courre le cerf. Il avoit dit qu'on ne l'attendtt pas 
pour les complies. Les complies ont été à cinq heures, à 
Yordinaire, Le Roi n’étoit pas revenu de la chassé. Il 
soupe ce soir dans ses cabinets; on croit qu'il y aura nn 
médianoche {1}, et que M°° de Lanraguais y soupera et 
Mn d'Étioles. De tous ceux qui se sont trouvés au déhotté 
le Roi n’a appelé que M. de Luxembourg, M. de la Val- 
Jière et M. de Soubise. M. de Bouillon et M. de Maillebois 
le fils étoient dans Le cabinet du Roi et n'ont point été 
appelés. 

J'appris hier que M. de Muy le père exercera lu charge 
de premier maitre d’hôtel de M%* la Dauphine à la place * 
de son fils, qui est employé comme maréchal de camp. 
Cet arrangement, qui est fait depuis peu de jours, est con- 
traire à celui qui avoit été fait il y a quinze jours et dont 
J'ai parlé. 

Le Roi dina jendi à son petit couvert dans sa chambre 
avec M. le Dauphin. Hier il dina au grand couvert sui- 
vant l'usage. M. le Dauphin, M“ la Dauphine et Mes- 
dames y dinèrent; il n'ÿ a point de poisson à ce diner, 
mais beaucoup de racines à qui l'on donne la forme de 
poisson. 

M. d’Argenson le cadet resta longtemps au diner; le 





()1L n'y a point en de médtancche, Le Rol soupa dans s05 cabinets avec 
sept ou huil personnes; il n'y avoit point de dames. 11 étoit sorti de table à mi 
nuit, el joua au piquet, (Node du duc de Luynes, du 18 avril.) 
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Roi lui parla beaucoup, et paroissoit désirer qu'il de- 
meurât. 

Les nouvelles de Baviére continuent d’être mauvaises; 
les Autrichiens ont forcé un poste à Wilshofen (1), et l'ar- 
mée électorale combinée avec la nôtre se retire derrière 
le Lech. 

L'armée de M, de Maillebois est toujours sur la Lahn, et 
les ennemisontabandonné Wetzlar, dont ilss’étoient em- 
parés. M. de Mailleboïis n’a jamais eu le commandement 
de cette armée, mais seulement un ordre pour faire la 
disposition des quartiers. De là il dévoit aller prendre le 
commandement de l'armée, qui est sur les frontières de 
Piémont.M. dela Fare devoit d’abordse rendre à l’armée 
qui est sur la Labn pour la remettre à M. le prince de 

. Conty à son arrivée. Depuis, M. de la Fare avoit eu ordre 
dé rester à Strasbourg. J'ai appris ces jours-ci que M. de 
la Fare, est actuellement à l’armée et que M. le maréchal 
de Maillebois vient à Slrasbourg au-devant de M. le 
prinee de Conty. On prétend que M. de Maillcbois vien- 
dra de là ici; mais il parolt que cet arrangement n'est 

= pas absolument sûr. On parle beaucoup d'envoyer M. de 
Maillebois en Flandre, et l’on juge que le mariuge de son 
fils avec M d'Argenson pourroit bien avoir décidé cette 
destination. M, le maréchal de Saxe y est depuis dix ou 
douze jours, mais sa santé est si mauvaise qu'on ne peut 
compler sur lui. Les médecins lui donnent tout au plus 
quelques mois à vivre; ilest hydropique, et on va lui 
faire la ponction. : 

Nous avons fait fermer la porte ici à cause des jours 
saints, et il n’y est venu que quelques amis particuliers. 
Le Reine y vint hier et avant-hier faire la conversation 
jusqu'à minuit et demi. 

Me la Dauphine se couche de beaucoup meilleure 





(0) Sur Je Danube, un peu à l'ouest de Passau. 
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heure que la Reine; elle dit que la vie qu’elle a ménée 
en Espagne lui a donné de l'aversion pour veiller. L'ar- 
rangement de la vie du roi et de la reine d'Espagne est 
fort singulier par rapport à nos usages. Ils voient leurs 
enfantstous les jours à deux ou trois heures après miouit. 
M°° le Dauphine et l’infante Marie-Antoinette sa sœur de- 
meuroient en grand habit jusqu'à celte heure-là , acca- 
blées de sommeil et d'ennui. 

Du dimanche de Pâques 18, Versailles. — M. le comte 
de Noailles me dit hier que M"* la comtesse de Noailles 
a obtenu depuis peu du grand maitre de Malte la per- 
mission de porter la croix et le cordon de l’Ordre, La 
princesse de la Tour-Taxis et sa fille jouissent de la mème 
distinction, mais M" la eomtesse de Noailles est la seule 
femme en France. Elle porte le cordon pendu au col 
lorsqu'elle est en robe de chambre; elle le portera en 
travers lorsqu'elle sera en grand habit. 

J'ai oublié de marquer que le Roi donna il y a quel- 
ques jours une charge de secrétaire des commandements 
de M®* Ja Dauphine à un neveu de M. de Coulanges, con- 
trôleur de la maison du Roi. Ce M. de Coulanges avoit 
trois neveux, dont l’un, nommé Mondragon, étoit un sujet | 
de mérite et dé distinction, qui avoit été en Hongrie et 
avoit fait une relation fort exacte de ces deux campagnes 
avec des plans. Ce Mondragon fut tué l'année passée au 
siége de Fribourg ; un autre neveu de M. de Coulanges 
est mort depuis peu, de maladie. Il avoit obtenu pour lui 
une charge de secrétaire des commandements de M°° la 
Dauphine; c’est celle-là que le Roi vient de donner à son 
frère, lequel a déjà la survivance de celle de contrôleur 
de la maison du Roi. é 

Aujourd’hui le Roi a été à l'office en bas à la chspelle; 
c'est M. l'archevéque de Bordeaux {Lussan) qui a officié 
à ls grande messe et à vèpres. Le compliment du P. Sé- 
gaud a été une véritable instruction. C'est M”° la prin- 
cesse de Rohan qui a quèté. Le Roi a remonté en haut 
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après les vépres et est revenu au salut, qui d'aujourd’hui 

ne commence plus qu'à six heures. 

Il y & eu grand couvert à diner, et il n’y en aura point 
ce soir. 

M. et M®* Ja duchesse de Chartres sont venus de Seint- 
Cloud, où ils habitent depuis longtemps, et étoient au 
sermon. Au retour du salut, lorsque la Reine à été ren- 
trée chez elle, M" la duchesse de Chartres lui a présenté 

* we de Rochambesu, qui est nommée pour être gouver- 
nante de l'enfant dont M” la duchesse de Chartres est 
grosse. M" de Rochambeau est d'auprès de Vendôme. 
M®° la princesse de Conty l’a connue dans ses voyages 
de Véret (1); c’est elle qui l'a donnée à M°* la duchesse 
de Chartres. C'est une femme de cinquante ans, fort 
grosse, le visage fort ronge et très-laide. 

La passion de M. et de M°* de Chartres l'un pour l'autre 
subsiste avec la mème violence; on trouve même avec 
raison qu'elle est trop publique et trop marquée. Il pa- 
roit décidé que M“* la duchesse de Chartres, quoique 
grosse de six mois, suivra M. le duc de Chartres en cam- 
pagne, en Flandre, comme l’année passée. Comme cette 
résolution est lrès-déraisonnable, elle avoit donné occa- 
sion à tenir le mauvais propos que si M“° de Chartres 
n'alloit pas en campugne, M. de Chartres w'iroit pas non 
pins, ce quiest si lort hors de toute viaisemblance, qu'on 
ne peut y ajouter foi. 

d'appris il y a quelques jours que l’assembléo du Clergé 
a accordé depuis peu à M. le cardinal Tencin la-conti- 
nuation d'une pension de 2,000 livres, dont sés prédéces- 
seurs (archevèques de Lyon) ont joui. Celte pension 
avoit été accordée à l’un d'eux à l'occasion d’une répa- 
ration urgente, et ne devoit durer que jusqu’à ce que la- 
dite réparation füt faite; mais la continuation fut de- 





U) Très-beau château situé 1lans la Touraine, sur le Cher. 
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mandée et obtenue. M. le cardinal Tencin a cru que ce 
seroit un désagrément pour-lui s’il n’obtenoit pas cette 
grâce. Cet article n’a cependant pas passé tout d’une voix. 

Les Cent-Suisses et la bouche du Roi partent demain 
pour la Flandre, L'écurie partira mercredi. 

Du lundi de Pâques 49, Versailles. — M. de Torcy est 
venu ici aujourd'hui, et a fait signer le contrat de ma- 
risge de sa pelite-ille, M'* Mailly-d'Aucourt, avec 
M. d’Argenson le fils; c'est M. d'Argenson le père, secré- 
taire d'État de la guerre, qui a présenté la plume au 
Roi, à M.le Dauphin et à Mesdames, à la Reine et à 
M la Dauphine ; c’est leur secrétaire des commande 
ments. Quand par hasard le secrétaire des commande- 
ments ne s’y trouve pas, la Reine prétend que la pre- 
mière femme de chambre doit apporter l’écritoire, et la 
dame d'honneur ou la dame d’atours doit présenter la 
plume. L'usage est ordinairement pour le Roi de signer 
les contrats au retour de la messe; mais lorsqu'il ya 
conseil d'État, fous les secrétaires d’État, hors M. de 
Saint-Florentin, étant de ce conseil, ne pourroient aller 
chez M. le Dauphin ou chez Mesdames qu'après le con- 
seil; ils ont done pris le parti de demander au Roi 
qu'il voult bien signer avant que d'aller à la messe. 

IL y eut hier conseil d'État après le salut; aujourd'hui 
ilyena eu un extraordinaire à l’occasion de l’arrivée 
d'un courrier. Il éloit assez plaisant d'entendre ce 
matin M“ de Lauraguais disputer à M. d'Argenson qu'il 
y eùt conseil d'État. Le Roi a dit à M" de Lauraguais 
qu'elle avoit raison , parce qu'ellectivement hier il ne 
comptoit pas qu'il dût y en avoir aujourd’hai. 

I paroît que l'amitié et l'attention du Roi pour M°° de 
Lauraguais est toujours au mème point de vivacité; 
hier elle étoit assise au diner au grand couvert derrière 
M® la Dauphine, et par conséquent loin du Roi; le Roi 
lui envoya demander par le marquis de Gontaut si elle 
ne trouvait pas le diner bien long. 
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Hier, du côté de la. Reine, au diner, étoit M de 
Luynes la première, ensuite M**de Laursguais, et après 
elle M* de Boufflers la troisième, laquelle est de se- 
maine. M® de Boufflers ne trouva pas trop bon que 
Me de Luynes Ini eût proposé de se placer après M=* de 
Lauraguais; elle prétend qu'une dame attachée à 
M® la Dauphine, même une dame de service, ne doit 
avoir sa place qu'après une dame qui est attachée à la 
Reine; hier ce raisonnement ne pouvoit être mis en usage, 
puisque M=° de Luynes y étoit. 

M la princesse de Beauvau a été présentée aujour- 
d'hui par M® de Montrevel, sa belle-sœur. Elle & un 
assez joli visage, mais elle est bossue et singulièrement 
pelite. Elle n'a point pris son tabouret avant que d’être 
mariée, elle en auroit eu le droit; elle ne l'a pris qu'au- 
jourd’hui dans le eabinet du Roi, suivant l'usage; 
M" de Turenne et M” de Lauraguais étoient à cette pré- 
sentation. 

. Les vêpres ont été chantées par les Missionnaires, Le 
Roi étoit dans sa tribune, et est sorti immédiatement 
après les vépres. La Reine a resté à complies et à la 
prière. Au retour, M. de Richelieu est venu lui dire 
quels présentation de M°° de Beauvau sa nièce (1) ve- 
noit d’être fuite chez le Roï, et qu'il comptoit qu’elle 
alloit venir chez la Reine. La Reine a atténdu quelque 
temps; on & envoyé chercher °° de Beauvau sans la 
trouver. M. de Gesvres est entré dans ce moment chez le 
Reine; la Reine lui a demandé en plaisantant ce qu'il 
avoit fait de M®* de Beauvau; il lui a dit qu’elle étoit 
allée chez M. le Dauphin. Effectivement ces dames, au 
sortir de che le Roi, ont été chez M. Je Dauphin, où elles 
se sont assises; elles auroient été tout de suite chez 





(1) La mère de Mue de Beauvau, quatrième femme de feu M. de Bouil: 
lon , étoit sœur de la seconde et dernière femine de M. de Richelieu, qui étolt 
Guise. (Note du duc de Luynes.) 
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M la Dauphine si elles l’avoient trouvée chez elle. La 
Reine étoit prête à s’en aller quand elles sont enfin ar+ 
rivées. M. de Gesvres a soutenu qu'il n’y avoit nul in< 
convénient qu'une dame titrée ayant pris son tabouret 
chez le Roi allät jouir de son droit chez M. le Dauphin, 
chez M" la Dauphine et chez Mesdames avant que 
d'aller chez la Reine; M. de Richelieu n’a pas osé être 
du mème sentiment, étant assez fâché que sa-nièce eût 
fait attendre la Reine. à 

Il est certain que c'est le Roï qui donne les tabourets, 
etnon pas la Reine; mais on ne peut s'empêcher de con- 
venir quece ne soit manquer en quelque manière de 
respecl à Ja Reine qué de jouir de ce droit avant que de 
s'être assise ‘chez la Reine, surtont lorsque la Reine est 
dans le même lieu que le Roi et que toute la faille 
royale est dans le même lieu. L'on peut remarquer 
comme une chose singulière et je crois nouvelle qu'une 
dame non titrée en ait présenté une titrée. 

Du jeudi 92, Versailles. — On me contoit hier plu- 
sieurs détails sur Ninon Lanclos qui m'ont paru mériter 
d'être écrits (1). Cette fille fameuse par ses galanteries 
mourut en 1705, âgée de quatre-vingt-neuf ans. Elle 
avoil eu toute sa vie un nombre infini d'amants, et sé 
toit acquis une telle réputation, par une probité la plus 
exacte et la plus reconnue, qu'on ne pouvoit s’empècher, 
d'estimer ses vertus; aussi se piquoit-elle de les avoir 
toutes, hors la chasteté. Outre les amants elle avoit 
grand nombre d'amis qui lui étoient extrêmement at- 
tachés; elle n'avoit jamais été intéressés; toute son am 
bition étoit de parvenir à avoir 12 ou 15,000 livres de 
rente, et elle mourut n’en ayant que 8 ou 9,000. Elle 
avoit toujours tiès-bonne compagnie chez elle, princi- 





{1) Voir la note du due de Luynes sur Ninon dans le Journal de Dangeau, 
tome X , page 450. 
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palement en hommes; les femmes capables de faire 
quelque attention à leur réputation n'osoient pas y aller; 
et lorsqu'on lui proposoit de voir quelque nouvelle . 
mariée, elle y consentoit volontiers, mais pour une fois 
seulement, disant que sa maison ne convenoït point à 
quelqu'un qui avoit une réputation à conserver. La 
Reine mère, instruite de la conduite scandaleuse de Ni- 
non, voulut la faire mettre dans un couvent; cependant 
ce projet ne fut point exéenté. On prétend que la Reine 
Jui avoit fait donner le choix d'un couvent, et qu'elle 
choisit un couvent d'hommes. M®* Scarron, depuis M®* de 
Maintenon, avoit beaucoup connu M“ Lanclos; lors- 
qu’elle fut parvenue au degré de faveur qu'elle a con- 
servé jusqu'à la mort de Louis XIV, elle crut que ses con- 
seils pourroient peut-être faire changer de vie à une 
fille aussi estimable que l’étoit d’ailleurs Ninon ; elle 
lui écrivit, et lui manda que si elle vouloit seulement 
metlre un peu plus de décence dans sa conduite et en 
donner des preuves qui ne pussent être équivoques, elle 
se trouvoit à portée de lui oblenir des grâces considéra- 
bles, et qu'elle pourroit même souvent avoir occasion de 
la voir. Ninon lui répondit qu’elle lui étoit infini- 
ment redevable de son attention, mais qu’elle étoit 
bien éloignée de vouloir quitter la vie douce et amu- 
sante qu’elle faisoit pour en prendre une où elle ne 
trouveroit que du dégoût et de l'ennui. De tous les 
amants de Ninon, celui qu’elle avoit le plus aimé étoit 
M. de Villarceaux ; elle en eut deux garçons. L’ainé, livré 
de bonne heure à ses passions, n'avoit encore que 
dix-huit ans lorsqu'il devint passionnément amoureux 
de sa mère. l'avais toujours entendu dire qu'il ignaroït 
qu'elle fûtsa mère, et que Ninon ayant longtemps ré- 
sisté à ses empressements et lui ayant enfin découvert ce 
secret, il s’étoit tué sur-le-champ de désespoir ; mais ce fait 
n'est pas vrai. 11 savoit qu'il étoit son fils, et cependant 
n'en éloit pas moins empressé auprès d'elle ; enfin, après 
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plusieurs sollicitations inutiles, un jour qu'elle étoit à 
la campagne, l'ayant trouvée seule, il vint à elle avec 
plus de vivacité que jamais, et lui dit que si elle ne con- 
sentoit pas à ses désirs, il n’avoit plus d'autre parti à 
prendre que de se donner la mort. Ninon 8e fâcha, et le 
renvoya sans vouloir l'écouter; peu de temps après, elle 
entendit un coup de pistolet, et elle s’écria : « Ah! le 
malheureux, il s’est tué. » On courut à l'endroit où on 
avoit entendu le bruit, et on le trouva mort. Les amis de 
Ninon trouvèrent moyen d’assoupir cette affaire. Ninon 
a continué cette vie déréglée presque jusqu’à le mort. 
Elle avoit soixante-quinze ans lorsque l'abbé Gédoyn, 
de l'Académie françoise, s’attacha à elle, et c’est de lui 
que l’on sait tous ces détails ; elle les lui avoit contés. 
On prétend que cet abbé ne fut pas le dernier de ses 
amants, qu’elle en eut encore un à quatre-vingts ans, 
qu'elle lui déclara sa passion quelques jours avant que 
les quatre-vingts ans fussent faits, et que voulant rendre 
Vaventure plus singulière, elle lui demanda quelques 
jours de délai pour qu’il fôt dit qu’elle avoit eu un amant 
à quatre-vingts ans. 

Lundi dernier, l'ambassadeur d'Espagne donne un 
grand diner à tous les ministres étrangers à l'occasion 
du mariage de M°* la Dauphine ; c'étoit le commence- 
ment d’une fête qu'il a partagée en trois jours différents. 
Le lendemain mardi, il donoa un feu d'artifice et un 
grand souper à tous les gens de la Cour, hommes et fem- 
mes; les ministres étrangers y éloient aussi, et aujour- 
d'hui il y & bal en masque. IL est logé dans la maison de 
feu M" la princesse de Conty, rue neuve Saint-Augus- 
tin, qu’il loue 12,000 livres de M. de la Vallière. Aujour-. 
d’hui on entrera par le boulevard et par le jardin; 
mardi l'on entroit par la rue neuve Saint-Augustin. Le 
feu étoit dans le fond du jardin du côté du boulevard; 
il commença à neuf heures sans que l'on vit aueune dé- 
coration, mais seulement beaucoup de fusées, fort 
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belles, et même singulières. A la suite de ces fusées on 
en tira une qui fit allumer en un instant toute l’illumina- 
tion de la décoration. Cette décoration étoit petite, assez 
simple, mais de fort bon goût ; ilsortit de tous les côtés 
de cet édifice plusieurs effets de feux, roues, soleils, ger- 
bes; le tout dura un bon quart d'heure. L'hôtel de Conty 
est comme l’on sait une très-belle maison, etles meubles 
de l’ambassedeur sont très-besux et fort riches. Les ap- 
partements étoient éclairés aveç une magnificence ex- 
trême. D'un côté il y avoit un lansquenet, de l'autre un 
cavagnole et beaucoup de tables de jeu. Le souper fut 
en bas; il y avoit plusieurs tables fort bien servies; au 
fruit, tout le monde se leva pour passer dans une salle 
que l'ambassadeur a fait construire dans le jardin ct où 
l'on avoit dressé le fruit. Cette salle est grande et donne 
sous les fenêtres de la grande chambre à coucher. Il y 
en a encore deux ou trois autres construites exprès pour 
le bal. - 

L'ambassadeur de Naples doit aussi donner une fète: 
elle est annoncée pour dimanche; il n’y aura que de la 
musique etuu souper. 11 me disoit, il ya quelques jours, 
que le Roi son maltre lui a mandé que l'état de ses 
finances ne lui permettant pas d'employer des sommes 
considérables, il lui recommandoit de ménager la dé- 
pense, mais en même temps de se faire beaucoup d’hon- 
neur de celle qu'il feroit. Il m’ajouta que e’étoit lui qui 
faisoit les avances de ces fêtes, au lieuque M. de Campo- 
Florido a toujours grand soin de se faire payer d'avance 
pour celles qu’il a à donner, M°* la marquise Castel dos 
Rios, fille de l'ambassadeur d’Espagne, qui est veuve 
comme je l'ai marqué, et qui loge avec son père, a resté 
enfermée dans se chambre. 

Il y eut hier un jeune homme assassiné dans le jardin. 
On trouvason corps à einq heures du matin dans le bos- 
quet à gauche du tapis vert. Il a été assomméà coups de 
bâton et étranglé avec son mouchoir; c'est un jeune 
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homme de vingt à vingt-deux ans; il s'appelle de Gal ; 
il est de condition, parent de M. de Flamarens et fils uni- 
que. Il étoit venu ici solliciter un emploi et venoit d’ob- 
tenir une eornelle dans le régiment d’Egmont, Il étoit 
avant-hier au souper du Roi au grand couvert, et devoit 
aller souper avec un de ses amis, qui l’attendit jusqu'à 
dix heures sans qu’il y vint. 11 avoit environ 100 louis 
dans se poche. Il fut avant-hier dans un café où il 
compta cet argent indiscrètement. On juge que les vo- 
leurs ont cherché un prétexte pour l'atlirer dans le pare 
& cinq heures du matia ; on nelui a plus trouvé d'argent, 
et on lui avoit même décousu une partie du galon de sa 
veste. Cette aventure, ponr laquelle on fait actnellement 
des recherches, a fait souvenir de celle arrivée il y'a 
quinze jours ou trois semaines au petit d'Estaing, à la- 
quelle on n’avoit pas fait assez d'attention. M. d'Estaing, 
fils de M. de Saillant, est courtisan fort assidu de M. le 
Dauphin; il loge aux écuries de la Reine, qui sont du 
côté de l'abreuvoir; il s’en retournoit seul, vers les buit 
ou neuf heures du soir; par la porte du Dragon, ayant 
son habit déboutonné. Dès qu'il fut sorti de la porte, il 
reçut un coup d'épée qui lui perça son habit de part en 
part, sans lui toucher. On se jeta en même temps à 
ses cheveux, qui étoient en bourse; la bourse s'étant dé- 
faite resta entre les mains du voleur. M. d'Esting-mit 
l'épée à la main, et lui donna un coup d'épée. Le vo- 
leur étant tombé, M. d'Estaing alla aux écuries de la 
Reine demander de la lumière et du secours; il revint 
sur-le-champ à la même place où il avoit reçu le coup : 
on y retrouva la bourse de ses cheveux, mais il n’y avoit 
plus personne, et l'on chercha inutilement de tous côtés, 
Il n'alla faire sa plainte que le lendemain. 

Le Roi a nommé ces jours-ci à quelques évéchés va- 
cants : Vienne, Bayonne, Saint-Pol de Léon et Belley. 
Bayonne n'est vacant que parce que M. de Beaumont, 
comte de Lyon, a été nommé à l'archevéché de Vienne, 
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Le Roi a nommé pour remplir cet évéché M. l'abbé d’Ar- 
ches; pour celui de Saint-Pol de Léon, M, l'abbéde Goyon 
de Vaudurant ; pour celui de Bayonne, M. l'abbé de Tin- 
sean, grand vicaire de Besançon. 

J'ai appris aujourd’hui que M. le due de Châtillon a 
eu permission de revenir à six lines de Paris (f). Sa 
santé est mauvaise, et demande qu'il soit à portée des se- 
cours. On croit qu’il viendra à Leuville ; M"* de Leuville 

est deser parentes et de ses amies. On ignore encore ce 
qui a déterminé le Roi à accorder cette grâce. Binet, 
premier valet de chambre de M. le Dauphin, est tou- 
jours demeuré ami de M. de Châtillon. Les discours que 
Von tient sur M” d’Étioles, parente de Binet et son amie, 
pourroient faire juger que Binet auroit un crédit assez 
considérable; il prétend que ces discours sont bien in- 
justes. Il disoit il y a environ un mois à M"° de Luynes 
que les calomnies répandües contre M** d’Étioles étoient 
affreuses et qu'elles n'avoient pas Le plus léger fonde- 
ment; il ajouta pour preuve que M“* d'Élioles, qui 
n'étoit venue ici que pour solliciter une place de fermier 








1) J'ai appris que celte permission avait été demandés au Roi par M. l'é- 
vêque de Mirepoix, lequel en avoit parlé d'abord à MM. de Maurepas 
d'Argenson. Ces ministres prièrent M. de Mirepoix d'en parler lui-même an 
Roi. En conséquence, M. de Mirepoix représenta au Roï, dans un travail, que 
M. de Câtillon étant très-incommodé depuis qu'i est dans ses Lerres, et ayant 
besoin du secours des médecins, il supplioiL S. M. de vouloir bien lui per- 
mettre de revenir. Le Roi le perinit, et chargea M. de Mirepoix d'écrire à 
M. de Chäfilon. M. de Mirepoix demanda une seconde fois l'ordre de Roi, 
après le travail, sur cette affäire, Ce fut M, de Mirepoix qui proposa an Roi le 
lieu de Leuville, sur ce qu'il parut à M. de Mirepoix plus convenable pour 
M. de Cuätilon, qui éloit pareut et ami de feu M. de Leuville, et celte terre 
appartenant aujourd'hui à Mme de Leuville et à Mn° de Poyaune sa fille, 
M. de Mirepuix écrivit le même jour ; mais ayant fait atlention que M. de 
Chatillon étoit dans ses terres par lettres de caclieL, fl falloit nn ordre du 
ministre pour revenir, M. de Mirepolx en parla à M. de Maurepas, qui le pris 
d'en reparler au Roi pour qu'il lui dannêt es orûres. En conséquence, M. de 
Mirepoix en parla au Roi dans le travail de là semaine suivanle ; eLM. de Man- 
repas ayant pris l'ordre de S. M. écrivit à M. de Châtillon. (Vote du duc de 
Luynes , datée du 19° mai.) 
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général et qui l'a obtenue, ne reparottroit plus à la Cour. 
Il est cependant très-certain qu'elle a reparu depuis, au 
ballet et à a comédie. J'ai dû marquer ci-dessus une con- 
versation de M. l'évèque de Mirepoix avec Binet, Elle fait 
grand bruit dans Paris depuis longtemps, et où a publié 
que M. de Mirepoix avoit envoyé chercher Binetet l'avoit 
menacé de le faire chasser de chez M. le Dauphin. M. de 
Mirepoix nie lun et l'autre de ces faits; mais il convient, 
et me l'a dit, que Binet l'étant venu trouver pour lui” 
conter son affliction de ce que l'on disoit contre lui, il 
lui a parlé assez fortement sur les dangers auxquels il 
s’exposeroit s’il y avoit le moindre fondement aux bruits 
auxquels il ne vouloit point ajouter foi. il est presque 
certain que l'on a cherché à détruire M. de Mirepoix 
dans l'esprit du Roi; on l'a d’abord attaqué sur les ser- 
timents de religion qu'il a inspirés & M. le Dauphin, que 
Jon traitoit de bigoterie et de cagoterie. Ces discours 
n'ayant pas paru faire impression sur le Roi, on a voulu 
lui inspirer que M. de Mirepoix cherchoit à éloigner de 
lui M. le Dauphin, et que t'étoit par celle raison que 
M® Ja Dauphine paroissoit aussi pou répondre à l'amitié 
et aux attentions que le Roi lui avoit marquées. Ce der- 
nier tour d'accusation, aussi injuste que le premier, est 
beaucoup plus méchant, parce qu’il renferme quelque 
chose de spécieux. 

M°* l'abbesse de l'abbaye aux Bois (1) est morte au- 
jourd’hui à deux heures du matin, à Paris. Elle étoit fille 
de feu M" de Verue. M" de Verne avoit eu deux gar- 
gons et deux filles de son mari; les deux garçons sont 
morts; l’ainée des filles est abbesse à Caen ; elles avoient 
été toutes deux religieuses à Vienne en Dauphiné. M*° de 
Yabbaye aux Bois est la cadette; elle avoit été d'abord 
faite coadjutrice d’Issy. C'étoit une fille aimable qui avoit 





{1) Marie-angélique-Gabrielle Scaglia de Verue. 
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de la piété et l'usage du monde. Elle avoit fait beaucoup 
de bien à l'abbaye d’Issy et à l’abbaye aux Bois, tant par 
les secours qu'elle avoit tirés de M** de Verue que parce 
qu'elle avoit une pension considérable ; elle étoit âgée 
de cinquante-huit ans. M*° de Carignan Jui a rendu des 
soins infinis, On sait qu’elle est fille du feu due de Sa- 
voie et de M"* de Verue; elle a été reconnue, mais 
comme la mère n’est point nommée, cela ne fait aucune 
parenté aux yeux du public. Cependant M®e de Cari- 
gnan en a toujours usé avee M=° de Verue comme avec sa 
mère. 

J'ai vu aujourd’hui des nouvelles de Bavière; l'électeur 
est sorti de Munich, il est à Augsbourg ; nos troupes sont 
‘retirées sur le Lech. 

+ Quantà l’armée de M. le prince de Conty, elle conserve 
ses poëtes sur la Lahn, : 

Il paroit certain que la campagne commencera en 
Flandre par un siége, mais on ne dit pas encore quelle 
place. On dit depuis longtemps que le maréchal de Saxe 
n’est pas en état de faire cette campagne. Ca sentiment 
paroit assez fondé, d'autant plus qu'il est hydropique. Il 
a mandé à M. d'Argenson qu'on lui avoit fait la ponc- 
tion, qu'on lui avoit tiré douze pintes d'eau (1), mais 
qu’il comptoit monter à cheval Le lendemain, et qu'il es- 
pérait qu'avec deux ou trois ponctions encore dans le 
courant de la campagne, il espéroit de la finir. 

Du vendredi 23, Versailles. — M. le maréchal de Mail- 
lehbois est arrivé aujourd’hui; il parolt que l’ancienne 
destination de l'envoyer commander l’armée deDauphiné 
subsiste. 

Le Roi fut hier à le chasse, et soupa dans ses cabinets; 
ce fut encore un souper particulier avec M“ d'Étioles; 





{1) J'ai su dépuis que la ponction n'a point été faite ; le sieur Blary, cho- 
no ne de Cambray et médecin fameux , lui à donné des remèdes qui lui ont 
fait rendre beaucoup d'eau. (Note du duc de Luynes, dalée du 23 avril.) 
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M. de Luxembourg y fut admis. Comme M"*° de Laura- 
guais étoit.à Paris, le Roi fit avertir M“ de Bellefonds 
pour ee souper. Tout le monde croyoit que le Roi vien- 
droit au bal de l'ambassadeur; il y envoya M. de Lu- 
jac, exempt des gardes, et M. de Tressan. Il resta dans 
ses cabinets, et il ne s'est couché qu’à cinq heures. Au- 
jourd’hui il a encore diné avec M"* d’Étioles, mais dans 
le grand parliculier, On ne sait point précisément où 
elle loge, mais je crois cependant que c’est dans un petit 
appartement qu’avoit M” de Mailly et qui joint les petits 
cabinets; elle ne demeure point ici de suite, elle va et 
vient à Paris, et s’y en retourne ce soir, 

Du samedi 2%, Versailles. — M. de Fervaques mourut 
hier à Paris, d’une fièvre maligne; il avoit environ 
soixante ans ; il étoit lieutenant général et chevalier de 
l'Ordre. Son nom est Bullion ; il étoit frère de M%* la du- 
chesse d’Uzès et de M” la princesse de Talmond, douai- 
rières; il a deux frères qui sont MM. de Bonnelles et d'Es- 
climont. Celui-ci a la charge de prévt de Paris, qu'avoit 
leur père. M. de Fervaques avoit quatre filles : l’une 
mariée à M. d'Olonne, la seconde à M. de Laval; la troi- 
sième vient d'épouser M. de Beauvilliers ; la quatrième 
est à marier. M. de Fervaques avoitune très-bonne santé, 
et avoit pris en aversion tous les médecins. Il a été à l'ex- 
trémité dès le second jour de sa maladie; on lui pro- 
posa de voir le nommé Sigogne, empirique fameux par 
ses remèdes, et qui n'est pas médecin ; il y consentit, et 
c'est le seul qui l'ait traits, 

ILest venu cette nuit un courrier de Bavière; on a ap- 
pris que les Autrichiens avoient attaqué nos troupes 
dans leur retraite. On ne sail point encore de détail, 
mais il parott que nous avons perdu au moins 7 où 800 
hommes. Ce qui est certain, c’est que M. de Rupelmonde 
y a été tué. Il avoit environ trente-cinq ans. I] étoit mu- 
réchal de camp depuis deux ans; il y en avoit trois 
qu’il servoit en Allemagne sans ètre revenu ici. Il avoit 
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la vue extraordinairement basse; cependant c’étoit un 
très-bon officier, aimé, estimé, et qui servoit avec beau- 
coup d'application, et qui avoit de l'esprit. Il étoit fils 
unique; son père étoit flamand, et est mort il y a long- 
temps; sa mère est Alègre, sœur de M°* la maréchale de 
Maïllebois. Il avoit épousé la fille de M. le duc de Gra- 
mont d'aujourd'hui, dont il n’ävoit eu qu'un fils, quiest 
mort. 

11 parott que l’on craint fort que l'électeur de Bavière 
n'ait fait son tfaité avec la reine de Hongrie, et ce soup- 
çon ne paroît que trop fondé. 

IL est plus question que jamais du départ de M. le 
Dauphin pour aller en Flandre, et l'on commence à 
dire que M” la Dauphine pourroit bien y aller six se- 
maines après. 

Du mardi 27, Versailles. — Ï1 y a deux ou trois jours 
que le Roi donna 10,000 livres de pension à M d'Ar- 
genson, dont le mari est ministre et secrétaire d'État de 
la guerre, 

Avant-hier M. d’Ardore donna une fête chez lui à l’oc- 
casion da mariage de M. le Dauphin; il loge à la place 
Vendôme, dans la maison qu'oceupoit autrefois M. Law. 
1 y eut une grande musique composée de tout ce qu'il y 
a de meilleur en ce genre,en voix ou instruments : Jé- 
liotte, Me Fel, M" Vanloo (1) pour chanter, Cupis pour 
le violon, Blavet pour la flûte, etc. La maison étoit par- 
faitement bien éclairée. Il y avoit une table de lans- 
quenet, une de cavagnole et une de pharaon. Le souper 
fut en bas, et il y avoit trois grandes lables, fort bien ser- 
vies. On joua après souper jusqu’à huit heures du matin. 
Il y avoitsur la façade de la maison une fort belle illumi- 
nalion. | 





() Anne-antoinette-Christine Somis, femme de Carie Vanloo, peintre du 
Ru. 
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Le Roi a fait aujourd'hui la revue des mousquetaires 
dans l’esplanade ; il ne les a vus qu'à cheval. 

On continue à parler et mêre plus que jamais sur 
M d'Étioles, et ce qui paroissoit douteux il y a peu de 
temps est presque une vérité constante; cependant on 
n'ose en parler publiquement. On dit qu’elle aime éper- 
dument le Roi et que cette passion est réciproque. 

M. de Courson mourut il y a quelques jours à Paris (1). 
IL étoit gendre de M. de Villacerf; il aimoit passionné- 
ment le jeu, étoit fort gros joueur et fort honnête 
homme. ’ * 

Du mercredi 28, Versailles. — V'appris hier que 
M. d'Étioles, qui vient d'arriver de province et qui avoit 
compté en arrivant trouver sa femme, qu'il aime fort, 
a& été fort étonné quand M. Lenormant, fermier général, 
son parent et son ami, lui est venu dire qu'il ne comptât 
plus sur sa femme, qu’elle avoit un goût si violent qu'elle 
n'avoit pu lui résister, et que pour lui il n’avoit d'autre 
parti à prendre que de songer à s’en séparer. M. d'É- 
tioles tomba évanoui à cette nouvelle. Il a depuis été 
obligé de consentir à la séparation, et le Roi achète 

. pour M d’Étioles le marquisat de Pompadour, dont elle 
portera le nom; c'est une terre de 10 ou 12,000 livres 
de rente. Ce n’est point le contrôleur général qui est 
chargé de faire cette acquisition, on ne lui en a seule- 
ment pas parlé. C’est Montmartel qui fournit l'argent. 

I y a trois ou quatre jours que M. le duc de Chartres 
étant Saint-Cloud et jouant au mail se donna un effort 
si considérable dans le genou, qu’on le porta dans son 
Hit, où il restera au moins un mois ou six semaines. On à 
envoyé querir son équipage, qui étoit parti pour la Flan- 





() H n'est mort que d'hier, { Note du duc de Luynes, datés du 30 avril.) 

Tout ce que l'an a dit jusqu'à présent de la mort de M. de Conrson étoit 
prématuré; il n'est mort qu'hier, 4 mal, (Seconde note du duc de Luynes ; 
datée du 5 mai.) 
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dre; il devoit partir quelques jours avant le Roi et s’en 
aller à journéesavec M®* Ia duchesse de Chartres, qui est 
grosse de six mois et qui, malgré cela, aimoit mieux aller 
accoucher en Flandre que de se séparer de M. le due de 
Chartres. 

Il ÿ a environ un mois qu’un accident à peu près sem- 
blable est arrivé à M. le comte de Clermont; il ne marche 
encore qu'avec des béquilles; cependant il compte se 
rendre à l'armée incessamment, 

Le Roi déclara enfin hicr matin que c'est la ville de 
Tournay qui est investie ; on u fuit semblant de se porler 
sur Mons, et l’on a marché ensuite à Tournay. Il ya pour 
toute garnison dans la ville et dans la citadelle neuf ba- 
taillons hollandois. C'est le major de la place qui com-' 
mande, tous les autres officiers étant absents. 

Quoique l'ou n'ait point encore de courrier de M. de 
Chavigny, ministre du Roi à Munich, on ne révoque 
point en doute le traité de l'électeur avec la reine de 
Hongrie ; il a dû être signé le 19. 

Il paroït certain que le Roi part pour la Flandre de 
demain en huit, et que M. le Danphin partira le même 
jour où le lendemain, quoique cela ne soit point encore 
déclaré. | 

Du vendredi 30.— Le Roi déclara hier après souper 
qu'il partira jeudi 6 mai pour la Flandre avec M. le Dau- 
phin; il le mène dans son carrosse, et sur le devant 
M. d’Ayen et M. le Premier, IL y aura une seconde voi- 
ture qui suivra, dans laquelle seront M. de Richelieu et 
M. de Meuse. 

Îla été question du voyage de M" la Dauphine en 
Flandre; il paroït que cette idée n'existe plus; on croyoit 
que ce pourroit être dans un mois ou siÿ semaines. Di- 
manche dernier, M” de Brancças eut une audience du Roi 
d'environ trois quarts d'heure. C’éloit immédiatement 
avant le salut. 

L'embarras de M®* la Dauphine est tonjours le mime. 


Google 


AVRIL 4745. 425 


On lui en a parlé plusieurs fois, mais sans succès; elle 
dit qu’il est vrai que le Roi lui parle, mais que c'est un 
grand nombre de questions qu'il lui fait. Sa timidité na- 
turelle lui fait parolire lés discours du Roi peu capables 
de la mettre à son aise avec Ii ; il est cependant certain 
que le Roi le désireroit beaucoup. Il lui à proposé deux 
ou trois fois de venir voir ses petits appartements; on 
prétend qu’elle a manqué deux fois de se rendre aux 
heures qu'il lui avoit données. Ce qui est certain, c’est 
qu'il n’y à que peu de jours que le Roi lui a montré ses 
petits appartements. Ce froid de M°° la Dauphine parott si 
extraordinaire, que l'on veut absolument y trouver une’ 
cause; les uns disent qu'instruite de plusieurs détails sur 
le Roi, elle n'a pas pour lui tous les sentimen{s qu'elle de- 
vroit avoir, et prétendent que les propos qui lui ont été. 
tenus sur ces détails viennent de la Reine; d'autres les 
attribuent à M. l'évêque de Mirepoix. 

Le peu de goût et de eonsidération que l'on connoït 
au Roï pour la Reine détermine aisément les Jangues 
méchantes à saisir cette occasion de mal parler d’elle, 
La Reine, comme je l'ai déjà écrit, marque beaucoup 
d'amitié à M. le Dauphin et à M®* la Dauphine; elle va 
les voir chez eux quelquefois le soir, elle les voit chez 
elle aussi au moins une fois dans la journée ; elle leur 
parle beaucoup tout bas et rit volontiers avec eux, et 
quoiqu'elle soit bien éloignée ni de vouloir les refroidir 
par rapport au Roi ni d'en mal parler, quoique mème 
elle les gronde souvent de la froideur, de l’embarras et 
de la timidité singulière qu'ils ont avec le Roi, on donne 
un sens tout différent à ces conversations particulières. 

Ceux qui les attribuent à M. de Mirepoix sont encore, 
s'il est possible, plus méchantset plusinjustes. Tous ceux 
qui le connoissent particulièrement savent que pendant 
toute l'éducation de M. le Dauphin il s’est toujours ap- 
pliqué à lui inspirer le plus grand respeet pour le Roi et 
à entretenir l'amitié tendre que M. le Dauphin a pour 
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Sa Majesté, et que lorsque par hasard quelques discours 
indiscrets sur le Roi étoient parvenus aux oreilles de 
M. le Dauphin et qu'il en vouloit parler, M. de Mirepoix 
ne voulait rien écouter sur païeille matière et le prioit 
avecinstance de changer de conversation, lui parlant 
de la manière la plus convenable sur ce qu'il devoit au 
Roi. Mais il y a une brigue bien forte contre M. de Mire- 
poix, comme je l'ai dit ci-dessus. Cependant le Roi con- 
finue à lui marquer beancoup de bonté. Le jour même 
de son dernier travail, ayant su que M. de Mirepoix avoit 
été malade, il s'avança à lui et lui demanda de ses nou- 
velles d’un air qui ne mmarquoit aucun mécontentement. 
Cependant les discours tant à Paris qu'ici continuent, et 
l'on fait des sappositions sans fondement pour le tourner 
en ridicule. On prétend qu'il écrit des lettres à des évé- 
ques pour leur donner des avis sur leur conduite, ou à 
d’autres dansdes termes pen mesurés et peu convenables; 
tous faits qui n'ont jamais existé. 

J'oubliois une circonstance par rapport à la Reine. Sa 
piété seule seroit une preuve suffisante pour-ètre per- 
suadé qu’elle est bien éloignée de vouloir mal parler de 
personne, encore moins du Roi; mais les faits prouvent 
mieux que les raisonnements. L'hiver de 1743, la Reine 
étoit à un bal en masque et M. le Dauphin étoit auprès 
d'elle. M” de Châteauroux arriva dans le bal; la Reine 
s'aperçut que M. le Dauphin faisoit une grimace assez 
marquée ; elle Ini demanda ce qu’il avoit; M. le Dauphin 
ne voulant pas répondre, elle dit à Madame de Ini en 
parler très-sérieusement et de lui marquer combien elle 
étoit mécontente qu'il se mélât de faire des observations 
si marquéeset si peu convenables. À l'égard des conver- 
sations si bas, il est certain que la Reine pourroit les 
diminuer, d'autant plus qu’elles n’ont pas réussi à Metz, 
comme je l'ai marqué dans le temps. Il est vrai que les 
sujets on sont les plus frivoles etles plus indifférents, 
mais il scroit peut-être plus prudent d’en supprimer une 
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grande partie puisqu'on les remarque On en a parlé à 
la Reine ; mais comme ses intentions et sa conduite sont 
dans le fond exemptes de reproches, il n’est pas aisé de 
la persuader sur des choses qui lui paroissent indiffé- 
rentes. 

I arriva il y a quelques jours une petite difficulté 
chez la eine qui mérite d'être rapportée, quoiqu'elle soit 
sans fondement. La Reine après son jeu altendoit le Roi 
pour le moment du grand couvert; elle voulut aller se 
promener un moment dans la gulerie. M" la Dauphine 
y étoit, et la suivit. Le portemanteau de M" ls Dauphine 
ne s'étant pas trouvé là dans le moment, l’exempt qui 
est auprès d’elle prit sa robe, et fit signe en même temps 
à un autre exempt, qui étoit de service auprès de la 
Reine, de prendre celle de Sa Majesté. L'exempt, suivant le 
conseil à la lettre, voulut prendre le robe de la Reine, 
mais le portemantean la tenoit déjà ; il voulut la lui ôter; 
le portemanteau avec raison refusa de la céder ; cela fit 
quelques moments de contestation. Lorsque le Roi fut à 
table, ce même exempt qui avoit prétendu prendre la 
robe ayant trouvé le portemanteau dans la chambre de 
la Reine, lui parla avec beaucoup trop de vivacité; le 
portemanteau voulut se plaindre à la Reine, qui le ren- 
voya à M" de Luynes, M** de Luynes en parla à M. le 
duc de Béthune, de la compagnie duquel est l'exempt. 
M. le duc de Béthune envoya l'exempt chez M de Luy- 
nes; le portemanteau s’y trouva, l'exempt fit une espèce 
d'excuse au portemanteau; elle fut très-bien reçue, et 
l'affaire fut assoupie. 

Il arriva ici avant-hier un officier des troupes que 
commande M. de Ségur, qu’il a envoyé pour rendre 
compte de sa retraite de Bavière. L'affaire qui s’est passée 
auprès de Pfefenhofen nous 8 coûté 2,500 hommes. Nous 
v’avions que 8,000 hommes contre 15,000; les Bavarois 
s'étoient retirés, et les Hessois n'ont pas fait grande dé- 
fense. M. de Rupelmonde y a été blessé à mort d’un coup 
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de fusil}, et est mort une demi-heure ou une heure après, 
ayant fait tout ce que l'on pouvoit altendre d'un aussi 
bon officier. M. de Ségur y a fait des merveilles; nous 
n’y avons perdu ni drapeaux ni étendards, et la perte 
des ennemis est au moins aussi considérable que la 
nôtre. 

Ms de Rupelmonde la mère et sa helle-fille sont dans 
une affliction extrôme. La mère avoit un appartement ici 
dans l'aile neuve; elle l'a fait démeubler et a renvoyé les 
clefs, disant qu’elle ne venoit ici que par rapport à son 
fils, qu'elle n'a, plus aucun objet et.qu'elle ne veut plus 
venir à la Cour. ’ 

Je viens d'apprendre la mort de M. de Linières; il est 
mort hier au soir; il avoit près de quatre-vingts ans et 
étoit fils de M. Colbert. 

On m'assuroit hier que lorsque M. de Saint-Simon fut 
en Espagne, du temps de la régence, il demanda à M.le 
duc d'Orléans des sommes que l'Espagne devoit à la 
France, et que M. le due d'Orléans les lui ayant aben- 
données, M, le duc de Saint-Simon en toucha 1 ,400,000 
francs, et que l'on erut alors qu’il n'en avoit touché que 
430,000 livres. J'avois toujours out dire que le voyage 
d'Espagne avoit valu beaucoup à M. de Saint-Simon, 
mais j'ai peine à croire que cela aille à 1,400,000 livres. 
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Du mardi 4, Versailles. — L'armée de Flandre qui est 
sous les ordres du maréchal de Saxe doit étre de 107 ba- 
taillons et 166 escadrons ; on compte cependant qu'il n'y 
aura en campagne que 92 bataillons avec la cavalerie. 

Samedidernier, jour deSairit-Jacques-et-Saint-Philippe, 
la Reine fut à vépres avec M" la Dauphine et Mesdames, 
et le Roi n’y fut point. 

On tient beaucoup de propos dans Paris sur M. le con- 
teur général (1); on prétend que le Roi en est fort 
mmécontent et qu'il y aura un changement incessamment. 
Le nouveau droit de contrôle qu'on vient d'établir sur 
les actes des notaires révolte les esprits. On prétend qu'il 
y a tel partage de famille qui coûtera 25,000 livres de 
droits. On ne doit cependant guère ajouter de foi à des 
opinions populaires qui paroissent n'avoir point de fon- 
dement. - 

Dimanche 2 il arriva ici un courrier de M. le maré- 
chal de Saxe apportant la nouvelle que le tranchée a 
été ouverte li nuit du 30 au 1". Il en est arrivé encore 
un aujourd'hui. L'on & avancé jusqu’à cent loises du che- 


(1) Phiibert Orry. 
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min couvert de l’ouvragé à cornes, et nous avons au 
moins 30 pièces en batterie (1). Le Roi avoit compté que 
son quartier seroit au lieu appelé Saint-Maur dans lequel 
il n'y a point de logement; il avoit même ordonné que 
lon portât ses tentes et que tous ceux de sa suite pris- 
sent la même précaution. Saint-Maur étoit si près de la 
ville que l'on a jugé à propos de marquer le quartier du 
Roi dans un autre endroit; il sera dans un petit château 
que lon appelle Chin, qui est plus bas à quelque dis- 
tante de l'Escaut. Il ne s'est pas trouvé vrai que le gou- 
verneur soit absent, il est dans la ville ; mais comme il 
est fort âgé, on y a mis un commandant qui est hollan- 
dois et qui s'appelle Brackel. 

Dimanchedernier, aprèsle salut, le Roi travailla tout de 
suite avec M. d'Argenson de la guerre, avec M. l’évêque 
de Mirepoir et M. le contrôleur général. Dans le travail 
avec M. de Mirepoix, le Roi nomma M" l’abbesse de Caen 
à l'abbaye aux Bois (2). Cette nomination a élé accordée 








41) Par les nouvelles d'aujourd'hui l'on a appris qu'il y avoit 42 pièces de 
24 et 18 mortiers qui tiroiént. Nous avons poar ce siége au moins 120 pièces 
de canon de 4 et de 33. C'est M. du Brocard qui commande l'artillerie, 
Cote du duc de Luynes , datée du 5 mai, ) 

(2) M. de Richelieu demandoit très-inslamment pour sa sœur, qui est abbesse 
du Trésor, diocèse de Rouen. Mwe de Richelieu avoit déjà été nommée 
à labhaye aux Bois, lursque feu Mme de. Verne obtint du M. le Duc que 
celle ahbaye fût donnés à sa fille. (Nofe du duc de Luynes, datée du 5 roai.} 

M. l'évêque de Mirepoix n'a dit aujourd'hui que lorsqu'il commença à par: 
Ier au Roi de l'abbaye aux Bois, le Roi lui demanula s'il n'avoit pas été so) 
vivement par M. de Richelieu; M. de Mirepuix répondit que M. de Richellen 
et Me de Brancas Ini en avaient parlé plusienrs fois et 1rès-fortement, 
qu'il leur avolt rénondu qu'il ne connoissoit paint Mme de Richelieu, mais 
qu'il s'en informeroit ; en effet, il rendit compte au Roi de ce qu'on lui en 
avait mandé el ensuité de ce que désiroil Mme la princess de Carignan 
et de l'affictibn où elle étoit des pertes qu'elle venoit de faire, Le Roi en pa- 
rut touché, et se détermina. Lorsque le Roï eut signé, M. de Mirepoix lui dit 
que M. de Richelieu seroit sûrement fort fâehé, « Cependant il pouvoit s'y 
attendre , répondit le Roï, car un moment avant que vous soyez entré, sous 
prétexte de me parler d'autres choses, il m'a recommandé sa sœur ; mais 
Je lui ai dit qu'il étoit Lrop vif, qu'il n'auroit pas l'abbaye. » ILesf certain que 
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aux prières de M" de Carignan. M®*° l'abbesse de Caen est 
sœur ainée de l’abbesse de l’abbaye aux Bois, qui vient 
de mourir; on doute fort qu’elle accepte l’abbaye aux 
Bois. Outre que l'abbaye de Saint-Étienne de Caen est 
beaucoup plus belle et plus considérable, on peut juger 
par la peine extrême qu'elle eut de quitter une maison 
très-petile et très-vilaine qu’elle avoit à Vienne en Dau- 
phiné, qu'il sera très-difficile de la déterminer à ée nou- 
veau changement; mais M” de Carignan l'a demandé 
sans la consulter. 

Le travail de M. de Mirepoix avec le Roi est le dernier 
qu’il doit faire avant le départ de Sa Majesté. Le Roi ne 
lui dit pas un mot du départ de M. le Dauphin pour l’ar- 
mée; d’ailleurs il le traita fort bien. M. de Mirepoix lui 
demanda s’il auroit l'honneur de lui écrire toutes les se- 
mainessur les affaires qui regardent les bénéfices, comme 
il fit l'année dernière; le Roi Jui ‘dit qu'il le trouvoit 
très-bon, 

Malgré ces bons traitements, lé public est persuadé que 


le Roi esl fort oceupé du désirde ne meltre que de bons sujets dans Les bé- 
néfices. M. de Mirepoix me. contoit encore ce qui lui arriva par rapport à M. de 
Meuse. 

M. de Meuse, comme jel'ai déjà marqué, esL le courtisan du Role plus assidu 
ete plus intime; le Roi l'aime el le traité loujours très-bien. M. de Meuse à 
un fils qui s'appeloit le chevalier de Meuse et qui s'est marié, comme je l'ai 
marqué dans le Lemps, Ce Hls comme chevalier de Malte avoit un bénéilce de 
5 où 6,000 livres de rente. Lorsqu'il se maria, M. de Meuse demanda ce bé- 
nélice pour un de ses neveux (M. l'abhé Meunier); le Roi en parla à M. de 
Mirepois, qui lui répandit qu'il s'informeroit du sujet. Le Rol lui dit qu'il fe- 

it bien, et que si le aujet ne convenoit pas, qu'il ue lui en parlét jamais; il 

fallut quinze jours on Lois semaines pour avoir les réponses. Au bout de ce 

temps, M. de Mirepoix arriva chez le Roi pour le travail, lui dilqu'il s'était in- 
formé du neveu de M. de Meuse et tira en même temps les lettres qu'i avait 
rèçues: le Roi rougit et parut embarrassé , comptant que M. de Mirepoix alloit 
lui prouver que le sujet n'étoit pas eonvenable, et aussitôt qu'il lui eut fait 

voir que les témoignages étolent. favorables, le vivage du Roï changea; il 

Barul à son aise, et dunne le bénéfice. (Seconde stofe du duc de Luynes, 

datée du 6 rai. } 
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le Roi a résolu d'ôler la feuille des bénéfices à M. de Mi- 
repoix, et l'on dit que cela sera publie le lendemain du 
départ du Roi. 

On apprit hier la mort de M. le marquis d'Auxi, père 
de M” la duchesse de Fleury; ilest mort dans sesterres. 

L'officier qui vint ici il y æ quelques jours apporter la 
nouvelle de la retraite de M. de Ségur s'appelle Vidres- 
hem; il est major du régiment Royal-Allemand; il a eu 
un brevet de colonel; il est venu ici avec un capitaine 
du régiment colonel-général-dragons q’on appelle 
Loblagne. Cet officier, qui est voisin des Pyrénées, a 
demandé à M. d'Argenson de lui obtenir du Roi la per- 
mission de lever un régiment de 600 miquelets; il de. 
mandoit que le Roi lui donnât pour tout 100 francs par 
homme et d'être employé dans la guerre d'Italie, et pro- 
mettoit qu’en trois mois de temps, par l’usage qu'il 
feroit de cette troupe, elle vaudroit plus au Roi que la 
dépense qu'elle lui auroit coûté. M. d’Argenson lui a ré. 
pondu que M. le contrôleur général ne vouloit point 
donner de nouveaux fonds. 

Le Roi courut hier le daim; il a tenu aujourd’hui con- 
seil de dépèches et de finances en même temps, et a réglé 
que ce même conseil se tiendroit tous les samedis à Paris 
chez M. le chancelier. Il & cependant permis que de 
temps en temps l'on donnât deux conseils dans une se- 
maine, afin de donner plus de femps libre à ceux qui 
composent se conseil. 

Du mercredi 5, Versailles. — Le départ du Roi a attiré 
beaucoup de monde ici. Il y a quelques jours qu'il so 
rouva au souper treize dames assises, dont dix avoient 
les grandes entrées ou les entrées de la chambre. On pré- 
tend que l'usage autrefois étoit que les dames titrées 
arrivoient au souper du Roi quoiqu'il fàt commencé, 
et même bien avancé, et qu'elles s'y asseyoient. M"° la 
maréchale de Nonilles, qui se porte encore fort bien, et qui 
étoit dame du palais de la Reine Marie-Thérèse, dit 
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quelle n’en usoit jamais autrement, parce qu’elle trouvoit 
le souper trop long. J'ai vu plusieurs fois le souper du 
feu Roi, et je n'ai jamais vu aucune dame litrée ÿ arriver 
quand il étoit commencé. Les dames, debout, se trou- 
voient au commencement du souper, .y demeuroient 
quelque temps, et ne s’en alloient pas comme elles font 
aujourd’hui ; elles alloient s'asseoir dans la pièce qu'on 
appelle 'œil-de-bœuf, revenoient à la fin du souper, et 
suivoient le Roi dans sa chambre, où elles lui faisoient la 
révérence. L'usage étoit alors que les dames tilrées pre- 
noient leur tabouret au souper ; elles se mettoient auprès 
du siége qui leur étoit destiné, et se tenoient debout 
jusqu’à ce que le Roi dit : « Madume, asseyez-vous. » 
M la duchesse d'Antin (Montmorency), qui n’a été mariée 
que longlemps après ls mort du feu Roi, m'a dit aujour- 
d’hui que lorsqu'elle prit son tabouret, c’étoit au grand 
couvert dans la pièce avant l'æil-de-hœuf, et que le Roi 
lui dit : « Madame, asseyez-vous. ‘» Cet usage ne s’observe 
pins; les tabourets se prennent daus le cabinet du Roi. 
M= d’Antin m'a dit encore que la Reine soupant dans sa 
chambre au petit couvert avec le Roi, elle n’avoit osé en- 
trer parce que le souper étoit commencé, et que la Reine 
Jui avoit dit qu’elle avoit tort. Je ne sais pas si l'usage 
étoit que les dames titrées entrassent le souper com- 
mencé ; mais en tous cas il ne subsiste plus. 

Me Le Dauphine a envoyé aujourd'hui à cing heures 
savoir si elle pouvoit voir le Roi chez lui. Le Roi a en- 
voyé aussitôt avertir M. de Béthune de se rendre chez 
lui avee quelques officiers des gardes. Il est sorti pour 
aller chez M°* la Dauphine; ilest entré dans son cabinet 
avec M, le Dauphin et M" la Dauphine, et y est se en- 
viron cinq quarts d'heure. 

Du jeudi 6, Versailles. — Le Roi soupa hier au grand 
couvert, et passa dans la chambre de la Reine après le 
souper, comme à son ordinaire. L'ambassadeur d'Espagne 
lui demanda ses ordres sur quelque affaire; et ayant à 
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les prendre encore aujourd'hui, il lui demanda à quelle 
heure il partiroit. Le Roi lui dit que ce seroit àsix heures, 
sept heures ou huit heures. Après un petit quart d’heure 
de conversation générale, le Roi s'en alla sans dire adieu 
à la Reine, et de même que les autres jours. La Reine a 
été ce matin chez lui comme à l'ordinaire, etn”y est restée 
qu'un moment. M" la Dauphine avoit averti ses dames 
pour aujourd’hui cinq heures du matin ; elle s’est trouvée 
ce matin dans gne si grande affliction qu’elle n'a jamais 
pu aller chez le Roi. Ses dumes sont allées à la messe du 
Roi, etelle est restée dans son appartement. Mesdames 
ont été au lever du Roi; elles éloient aussi dans une 
grande affliction, comme on peut le juger. La Reine a 
attendu M. le Dauphin ; lorsqu'il u passé pour alter chei 
le Roi, elle étoit à la porte du petit passage qui va chez 
elle; elle l'a rappelé, elle Pa embrassé vingt fois, fon- 
danten larmes (1). Le Roi a été à la messe un peu avant 
sept heures (2), est rentré chez lui, où iln’a été qu'an 
moment, et est parti à sept heures un quart. Dans son 
carrosse étoit, comme je l'ai déjà dit, M. le Dauphin, 
Me d'Ayen et. le Premier; dans le second carrosse, 
M. de Meuse, M. de Richelieu, M. de Saint-Herem et M. de 
Montaigu. A y a vingt-deux gardes qui courent avec le 
Roi et M, le Dauphin et trois officiers. 11 n'yu-que le Roi 
qui va avec des relais jusqu’à Compiègne ; toute sa suite 
prend la poste; de là il irä en poste. Les trois officiers ne 
vont à cheval que jusqu’à Louvres, où ils sont relayés par 
tois autres. Hs montent en chaise à Louvres, et vont cou- 





(1) La Reine le Dauphin en l'embrassant : « Dans quatre jours vous 
ne songerez plus à moi. » M. le Dauphin Ini répondit avec amitié : « Ma 
man, seroig-je dans l'afflction où vous me voyez de vous quitler, si j'étois ca 
pable de vous oublier? » J'ai entendu conter par la Reine, cetle réponse de 
M. le Dauphin. (Note du duc de Luynes.} 

(2) Le Roï ne s’est couché cette nuit qu'à trois heureset demie, 1 avoit l'air 
tort sérieux 68 matin; i à dit un mot fort court à M. d'Argenson l'ané, mais 
hors cela il n'a pas dit un mot à personne , ni à ses ministres, ni à aucun 
des courtisens, (Hofe de duc de Euynes.) 
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cher à moitié chemin de Compiègne à Dousy. Ceux qui 
ont mené le Roi à Compiègne mèneront encore demain 
jusqu’à moitié chemin de Douay. Le Roi a fait lui-même 
cet arrangement, pour la commodité des officiers de ses 
gardes. ‘ 

Le Roi travailla hier avec M. de Saint-Florentin, et 
donna dans ce travail le gouvernement du pays du Maine 
à M. le due de Boutevillé, Ce gouvernement, qui vaut à ce 
que l'on dit 12 ou 15,000 livres de rente, éloit vacant par la 
mort de M. de Fervaques; il ya 200,000 livres de brevet 
deretenue à payer. Le fils de M. de Boutevillea épousé, 
comme je l'ai marqué, la fille aînée de M. de Fervaques. 
On croit que ce brevet de retenue pourroit bien occa- 
sionner un procès entre Le père et le fils. 

Du samedi 8, Versailles. — Les ministres étrangers 
qui suivent le Roi cette campagne se rendront à Cam- 
bray. Cette ville lour a été donnée pour leur séjour cette 
année, comme Arras l’année passée, et M. de Verneuil 
les en a avertis de la part du Roi. Les ambassadeurs 
d'Espagne et de Naples demeureront au quertier du Roi. 
Dans le premier arrangement, où le Roi devoit pren- 
äre son quartier à Saint-Maur, où l’on eroyoit qu'il seroit 
obligé de camper, . de Verneuil les avoit avertis de faire 
porter des tentes et qu’il leur feroit marquer des places 
pour les mettre. 

11 y a deux maîtres des requêtes qui vont celle année à 
la suite du Roi; l’un est M. de Beaumont et l'autre M. de 
Blair de Boismon. On m'a dit que l'usage étoit autrefois 
que deux maîtres des requêtes suivissent partout. Cet 
usage avoit été interrompu. M. d’Argenson le cadet a 
proposé de le rétablir cette année, d'antant plus que 
c'estun moyen de former deux jeunes gens à des détails 
dont ils peuvent être souvent chargés lérsqu'ils sont 
nommés à des intendances. M. de Beaumont est neveu 
de M. de Séchelles, ét travaillera sous lui, M. de Blair de 
Boïsmon travaillera sous M. d’Argenson, 
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Une circonstance que je n'avois point observée et qui 
mérite d'être remarquée, c'est que lorsque M"*la Dau- 
phine rentre de la galerie dans le salon de la Reine, son 
portemanteeu quilte sa robe à lentrée du salon et la 
remel à un valet de chambre de la Reine, qui la porte 
jusqu’à la chambre de la Reine. 

M“ la Dauphine avoit envoyé son écuyer de quartier 
à Compiègne pour savoir des nouvelles du Roi et de M. le 
Dauphin à leur arrivée età leur départ. I] arriva hier, el 
rapporta que le Roi étoit arrivé à deux heures et s’étoit 
mis à table à deux heures et demie jusqu'à six, et qu'il 
étoit parti le lendemain à six heures, M. de Saint-Cloud, 
écuyer de la Reine, est.allé jusqu’à Douay pour savoir 
des nouvelles du Roi, et revient demain. 

Du lundi 10, Versailles. M. de Saint-Cloud arriva hier; 
ilavoit couché à Douay, et n'en partit qu’avant-hier après 
le départ de M. le Dauphin, Le Roi étoit parti ce même 
jour à quatre heures du matin pourse rendre à Tournay; 
il avoit ordonné qu’on laissât dormir M. le Dauphin et 
qu'il dinêt avant que de partir. M. le Dauphin en effet ne 
partit de Douay qu'à deux heures après midi. Ce prompt 
départ du Roi et ce que l’on sait des mouvements des en- 
nemis ont fait juger que notre armée auroit pu se mettre 
en mouvement le huitième jour de l’arrivée du Roi pour 
aller au-dévant de l'arinée des alliés. On en attend des 
nouvelles; celles du 7 disent que le siége avance et que 
M. de Suxe a reuvoyé les gros équipages, 

M. le cardinal de Rohan part ces jours-ci pour aller 
voir M su sœur, abbesse d'Origny. Il va de là sans équi- 
page à l'armée passer quelques jours chez M. le coadju- 
teur, qui y est en représentation et fait les fonctions de 
grand aumônier ; il reviendra par Saint-Waast d'Arras, 
dont il est abbé. 

Le nommé Poirier, qui a une voix de haute-contre 
parfaitement belle et qui est musicien de la chambre et 
de KR chapelle, a reçu ordre du Roi d'aller chanter & 
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l'Opéra, pendant l'absence de S. M., pour apprendre le 
goût du chant, . 

Il n’y a point eu de concert chez la Reine tous ces 

jours-ci; il n’y en aura que de mercredi en huit. M. de 
Gesvres a demandé l'agrément de la Reine pour cet ar- 
rangement; c'est à l’occasion d’un opéra nouveau que 
l’on doit exéenter à Paris; les répétitions occupent les 
musiciens, dont plusieurs sont de la musique de la cham- 
bre. 
4 Je dois avoir marqué ci-dessus que le Roi a donné, 
peu de jours avant son départ, plusieurs gratifications, 
tant aux gens de sa chambre qu’à quelques-uns de ses 
écuyers. M. de Saint-Sauveur, qui est écuyer de M. le 
Dauphin, a eu 10,000 livres; il avoit eu outre cela une 
charge chez M®* la Dauphine pour un de ses frères. 
M. de Croismare et M. de Bridge, écuyer de la petite 
écurie, ont eu à peu près la même somme; M. de Bridge 
a eu une charge à vendre chez M"* la Dauphine. Ces 
gralifications, qui peuvent monter peut-être à 150,000 
livres, ontété prises sur les charges qui ont été vendues à 
Pétablissement de la maison de M" la Dauphine. Il n’y & 
eu de vendues que celles dont l'état se trouvera ci-après : 
C'est du trésorier mème de M®* la Dauphine que je sais 
ce détail et le prix qu'on à mis aux charges; il n'y en a 
que deux dont il n'étoit pas sûr ahsolument du prix. 

Trésorier, 200,000 livres. 

Surintendant, 150,600 livres. 

Deux secrélaires des commandements, chacun 100,000 
livres. z 

Maitre d'hôtel ordinaire, 80,000 livres. 

Maître d’hôtel de quartier (il yen a deux}, chacun 
40,000 livres. 

Quatre contrôleurs, chacun 20,000 livres. 5 

Quatre portemanteaux d’écurie, chacun 4,000 livres. 

Maître de la garde-robe, 30 ou 40,000 livres. 

Argentier de l'écurie, 30 ou 40,000 livres. 
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Le total de ces charges, montant à 860 ou 880,000 
livres, a été remis entre les mains du trésorier, et.ces 
sommes ont servi à payer les dépenses qu’il a fallu faire 
pour l'établissement de la maison. L'article seul de la 
vaisselle monte à environ 800,000 livres; elle a été faite 
par le sieur Rovttiers (1). La toilette, qui a été faite 
parle nommé Germain (2), va à plus de 60,000 livres. 
La chapelle coûte 25,000 livres. Il y a outre cela la dé- 
pense des carrosses et de la livrée, dont le trésorier ne 
sait pas encore le prix. Outre cela, M"* la duchesse de 
Lauraguais, comme damed’atours, à touché 200,000 livres 
d’extracrdinaire, sur le trésor royal, pour le service de 
Mw la Dauphine, 

L'ambassadeur d’Espagne me disoit aujourd’hui que 
M®* la Dauphine Jui avoit parlé de Ia conversation que le 
Roi avoit eue avec elle la veille de son départ; que le 
Roi lui avoit marqué beaucoup d'amitié et l'avoit fort 
exhortée à Ini parler à cœur ouvert et avec confiance; 
qu'il lui avoit demandé si elle étoit contente desa maison 
et des dames qu'il avoit mises auprès d'elle, 1 paroït 
que M®* la Dauphine a beaucoup de peine à prendre ce 
ton de confiance et d'ouverture avec le Roi. Elle dit que 
quand elle le voit en public, sa timidité l'empêche tota- 
lement de lui parler. À l’égard de la Reine, elle est si 
touchée de l'amitié que la Reine lui marque, qu’ellel’aime 
autant que la reine sa mère; c'est l'expression dont elle 
s'est servie en parlant à l'ambassadeur d'Espagno. 

Du jeudi 13. — Mardi dernier, {1 de ce mois, les 
ambassadeurs et ministres étrangers vinrent ici faire leur 
cour à la Reine ; il n’y en avoit point encor de partis pour 
l'armée. J'ai marqué l'année passée que l'usage étoit 
en l'absence du Roi que la table de M, de Chalmazel 
servit aux ambassadeurs et ministres étrangers. Cet'usage 





{1) Orfévre du Roi. 
(2) Orfévre du Roi, 
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subsiste; mais M. de Muy le père tenant la table de M°* la 
Dauphine, il en pria plusieurs; il ny en eut cepen- 
dant que quatre qui y allérent. 

Le Roi partit de Douay le 8, à quatre heures du matin, 
et arriva au siége de Tournay de fort bonne heure. 
L'armée des ennemis étoit assez près de la nôtre, et 
M. le Maréchal de Saxe fit sa disposition pour les at- 
tendre au cas qu'ils voulussent venir à nous. Il passa 
l'Escaut, et appuya la gauche de son armée à Rumignies 
et la droite à Anthoin, Le Roi, qui étoit au château de 
Chin, comme je l'ai marqué, se porla à Calonne près 
de l'Escaut. M. le Dauphin n’éloit arrivé à l’armée le 8 
qu'à sept ou huit heures du soir, le Roi n'ayant pas 
voulu qu’on l'éveillat. 

La nuit du 8 au 9, M. de Talleyrand, colonel de Nor- 
mandie, étant à la tranchée et s'étant trouvé dans une 
place d'armes où le feu prit à deux barils de poudre, y 
périt malheureusement (1). C'est une perte; c’étoit un 
très-bon officier, fort estimé et très-honnète homme. Il 
avoit quarante ou quarante-cinq ans et éloit menin de 
M. le Dauphin. 

Hier mercredi, on attendoit ici avec grande impa- 
tience des nouvelles de l’armée; l'heure de la poste étoit 
passée et personne ne recevoit de nouvelles; enfin il 
arriva un peu avant six heures un page du Roi avec 
deux lettres pour le Reine, l’une du Roi et de M. le 
Dauphin, écrites sur le mème papier, l’autre ‘de M. d’Ar- 
genson. On en trouvera la copie ci-après. On attend à 












{1} Le Roi l'avoit ainsi mandé à la Reine sur le rapport qui li avoit été fait 
pendant Ia nuit: il ajoutoit même : « par la faute de nos gene ». M, de Chalais 
m'a dit aujourd'hui que ce u'étoit arles barils de poudre que cela étoit 
arrivé, mals par uué mine que les ennemis avaient fait jouer, par laquelle voient 
péri M. de Talleyrand, deux ingénieurs et vingt-quatre ou vingt-cinq soldats, 
M. de Chalais m'a ajouté que M. de Talleyrand lui avait dit qu'il ne craignait 
nullement nile canon nilainousqueterie, mais qu'ilne pouvoitpas dire de même 
pour les mines et les fongasses, ( Vale du duic de Luynes, datée du 20 mai.) 
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tout moment le courrier qui doit apporter le détail de 
l'action. 


Lettre de Louis XV à la Reine, 


Du champ de bataills de Fontenay, ce 41 mal, à deux henres et demie. 


Les ennemis nous ont attaquéz ce matin à einq heures. Lis ont esté 
bien battus. Je me porte bien et mon ls aussy. Je n’ay pas le tems de 
vous en dire d'avantage, estant bon je crois de rassurer Versailles et 
Paris, Le plustost que je pourray je vous enverray le détail. 


Lettre du Dauphin à da Reine. 


Ma chère maman, 


Je vous fais de tout mon cœur mon compliment sur la bataille que 
le Roy vient de gagner. Il se porte Dieu merey à merveille et moy, qui 
aÿ toujours eu l'honneur de l'accompagner. Je vous en éeriray d'avan- 
tage ce soir ou demain, et je finis en vous assurant de mon respect et 
de mon amour. 

Louis. 


Je vous supplie de vouloir bien embrasser ma femme gt mes Sœurs. 


Lettre de M. d'Argenson à la Reine. 


Le Roy et M le Dauphin se portent bien. La'bataille est gagnée. Las 
ennemis ont attaqué ee matin l’armée du Roy, qui les a repoussés avec 
grande perte de leur part. Le Roy écrit à Votré Majesté du champ de 
bataille, où il s'est comblé de gloire. Il a essuyé un grand feu de canon. 
La maison du Roy a l'honneur d'avoir décidé du succès de la bataille. 
Les ennemis sont dans le plus grand désordre , et so retirent dans leur 
camp. Il y a des régimens anglois entièrement détruits. Je fais mon 
compliment à Votre Majesté. Je la supplie de vouloir bien faire part de 
cette nouvelle à Mesdames , à qui le Roy ne me donne pes le tems 
d'écrire, pour faire partir plus promptement le courrier, 


Duchamp de bataille de Fontenoÿ, ce 41 may, à deux heures et déaye après md. 








Du lundi 17, Versailles. — Le jeudi 13 on fut ici toute 
la journée dans l'incertitade de ce qui avoit pu se passer 
depuis la bataille, et comme on ne savoit encore rien 
sinon que les ennemis s’étoient retirés dans leur.camp, 
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à la vérité en désordre, on imaginoit qu'ils pourroient 
pent-ètre avoir essayé de prendre leur revanche. Enfin 
à dix ou onze heures du soir il arrivà un courrier de 
M. d’Argenson avec! la relation de la bataille : on la trou- 
veraà la fin de ee livre (1). Celles qui m'ont été envoyées 
par mon fils et par M. de Vezannes m'ont paru plus dé: 
taillées ; on les trouvera ci-après. 

Nous étions encore ici dans une grande incertitude 
sur le détail des morts et des blessés. La liste envoyée 
par M. d’Argenson à la Reine arriva ici vendredi ma- 
tin (2). 

On ne peut s'empêcher de joindre aussi ci-après une 
lettre de M. le Dauphin à M®° la Dauphine, du 12, où il 
lui fait un détail de l'affaire, et une autre que M. le 
Dauphin a écrite à la Reine, et dont la Reine n'a pas 
voulu que l'on tirat des copies ; elle m'a seulement per- 
mis d'en prendre une pour moi (3). Toutes les relations 





() Voy. aux pièces justificatives, à La fin de l'année, pièce 2. 
(2) IL y eut à la bataille de Fontenoy, 73 officiers inés, 

iers blessés dangereusement, 
rs blessés sans danger. 






(Extrait d'une note du duc de Luynes.) 

(2) Ni cette lettre ni la précédente ne se trouvent dans les Mémoires. Nous 
reproduisans la lettre du Dauphin à la Reine d'après l'autographie même que 
Marie Leczineka donna sans doute plus tard au duc de Luynes, et qui est con- 
servé dans les archives de Dampièrre. 





Lettre du Dauphin à la Reine. ds 
Ma chère maman, 


Je ne puis vous exprimer ma joie de la victoire de Fontenoy que le Roy vient 
de remporter. 11 s'y est montré véritablement roy dans {ous les moments, 
mais surtout dans celui où la victoire ne sembloit pas devoir pencher de som 
côté. Car alors sans s'ébranler du trouble où 11 rogoit tout le monile, | don- 
uoit lui-même les ordresles plus sages avec une présence d'esprit et une (er 
meté que tout le monde n'a pu s'empêcher d'adinirer, et à sy est fait connoitre 
plus que parlout ailleurs. Notre joie a été d'antant plus vive que nos alarmes 
ant élé, Les ennemis se sont refirés fort loin en mauvais ordre, et il ÿ à 
entre eux beaucoup de division, C'est un ouvrage de la main de Dieu, à qui 
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parlent également non-seulement de la fermeté et du 
courage qu'ont montrés le Roi et M. le Dauphin, mais ce 
qui est encore plus digne d'admiration, du sang-froid et 
de la précision avec laquelle le Roi a donné ses ordres 
dans le moment que la vicloire paroissoit être plus que 
douteuse, On parle beauconp anssi de la bonté qu’il a 
marquée, paroissant touché des pertes qu’il a faites, 
occupé qu'en eût soin des blessés, tant de ses troupes 
que de celles des ennemis. Il à marqué aux officiers qui 
ont bien fait combien il étoit content d'eux; il a donné 
à sa maison les louanges qui lui sont dues, et il a dit aux 
officiers des gardes françoises qu'ils éloient bien à 
plaindre d'avoir à conduire des soldats qui se déshono- 
roient aussi souvent. M. le maréchal de Montmorency me 
disoit hier qu’il a eu des nouvelles du régiment de Nor- 
mandie, lequel a trés-bien fait. On lui marque que ce 
régiment est charmé de tout ce que le Roi a bien voulu 
leur dire pour montrer sa satisfaction, 

On verra dans les lettres de M. le Danphin la siropli- 
cité aver laquelle il raconte ce qui s’est passé dans cette 
action, ne parlant jamais de Int et n’élant occupé que de 
ce qui peut contribuer à la gloire du Roi. On y verra 
aussi Jes sentiments de religion et d'amitié tendre pour 
la Reine el pour M" la Dauphine. 











parfaite santé. Pour moy j'étois hier un peu fatigué parce 
heures à cheval et que j'avois resté jusqu'à six heures du 
dre, mais la mil 8 réparé. Je vous demande un million'de pardons d'avoir 
été si longtemps sans vous éerire ; ce n'est pas qu'il ne m'en ait souvent pris 
envie, mais connoissant l'amitié que vous voulez bien avoir pour moi, j'ai 
cru que vous aimeriez mieux recevoir en même temps la nouvelle de la ba: 
taille gagnée el que le Roy ct moy sommes en banne santé, que celle que nous 
sommes en présence et que nous aflendons le moment d'être attaqués. C'est 
pourquoÿ j'ai mieux aimé résisler à ve que mes sentiments m'inspiroient et 
me priser de cette satisfaction que de vous apprendre nne nouvelle capable de 
vous causer de l'inquiétude. Adieu, ma chère maman, je vous supplie de ne 
pas oublier Le fls le plus tendre et le plus respectueex. 











Louis. 
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M. le due de Gramont a élé tué, comme on le verra, 
dans le commencement de l'action. Il étoit extrémement 
incommodé de la goutte et en souffroit beaucoup; malgré 
cela il se fit mettre sur son cheval. IL étoit gouvernent 
de Béarn. Le Roi a donné ce gouvernement à M. de 
Lesparre, son fils aîné, et sur ce gouvernement 20,000 
livres de pension à M°* la duchesse de Gramont et 10,000 
livres à M. d'Aster, son second fils. Le régiment de Nor- 
mandie vacant par la mort de M. de Talleyrand et cclui 
des gardes françoises ne sont point encore donnés. 


Relation de M. le due de Chevreuse de la batuille de Fontenoy, 
du A1 mat 1745. 


Les ennemis, qui étoient environ au nombre de 55,000 hommes, 
selon le rapport des déserteurs et des blessés, sont venus camper à 
notre vue le 9, au-dessus du village de Vezon, et ont avancé des 
troupes de cavalerie vis-à-vis le village d’Anthoin. Nous étions alors 
peu de monde, et notre position, quoique très-bien reronnue, n'étoit 
3 et le lendemain fut employé à notre disposition et 
à poser nos gardes. Le mardi 11, la bataille a commencé par une cæ- 
nonnade fort vive à cinq heures du matin, Notre position étoit d'oc- 
cuper par 8 bataillons le village d'Anthoin, Celui de Fontenoy étoit 
aussi retranché et farei d’une brigade qui étoit celle de Dauphin. Notre 
gauche s'étendoit jusqu'à Ramecroix ; nous oceupions même jusqu'au 
mont de Trinité. 11 y avoit des redoutes qui couvroient les villages et 
chaque flanc. L'armée étoit en bataille sur deux lignes d'infanterie et 
deux de cavalerie; les dragons formoient en potence la droite, c'est- 
à-dire depuis la redoute derrière Fontenoy jusqu'à Anthoin, ayant 
devant eux la brigade d'infanterie de Crillou et 8 pièces de canon ; il y 
en avoit 6 dans Anthoin. M. de La Marck y eommandoit. 

Les ennemis, après un grand feu de eanan de part et d'autre, et 
surtout ‘de notre artilerie qui étoit composée de 120 pièces , vinrent 
attaquer sur deux colonnes le centre d'entre les villages de Ramecroix 
et de Fontenoy. L'attaque fat vive; plusieurs bataillons et régiments 
d'infanterie françoise, entre autres celui des gardes-françoises , y cé- 
dérent, et les ennemis pénétrèrent trois fois nos lignes d'infanterie 
et mirent en désordre celles de cavalerie. Tout fut enfin rallié, et la 
maison du Roi et les carabiniers, qui avoient déjà chargé deux fois 
sans grand succès, ont rétabli l'affaire. Les ennemis ont enfin plié avee 





Google 


444 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


grand désordre et confusion, etont abandonné Je champ de bataille et 
29 pièces de canon; ils ont aussi perdu quelques drapeaux et environ 
trois à quatre mille blessés ou tués. Lo pays étoit trop fourré pour 
qu'il fût possible de les suivre avec avantage; pendant qu'ils manœu- 
vroïent ou centre, comme on vient de le décrire, ils avoient établi quel. 
ques batteries de canan sur notre droite qui ont fait souffrir nos dra- 
gons et la cavalerie de la ligne ;les dragons y ont perdu environ 
quarante chevaux et peu d'hommes. Une grosse colonne d'infanterie 
etde cavalerie hollandoise a essayé plusieurs fois de pénétrer par notre 
droite. Mais la difficullé du terrdin et plus encore nos baiteries ser- 
vies diligemment et à propos les ont dégoûtés trois fois et leur ont 
fait perdre environ 3 ou 400 hommes. La perte des François a été 
considérable par le nombre et la qualité. Je tâcherai d'en avoir une 
liste exacte. Voici ce que je sais actuellement. M. le due de Gramont, 
lieutenant général, et M. du Brocard, maréchal de camp, tués. M. de 
Craon et M. le chevalier de Dillon colonels , aussitués. M. de Lutteaux 
blessé dangereusement de deux coups de fusil; M. le chevalier d'Ap- 
chier d'un eoup considérable dans le pied; M. de Longaunay, de 
Puységur, de Saint-Georges , aide maréchal des logis de la cavalerie, 
et M. le chevalier de Mézières, aus: maréchal des logis , aussi 
blessés. L'affaire a été crue perdue à tel point que je sais que M. le 
maréchal de Saxe a dit à M. de Meuse qu'il le prioit d'engager le Roi 
à repasser l’Escaut, et qu'on avoitretiré les troupes d'Anthoin,ce qui de- 
voit nécessiter ma retraite, ce que je n'ai cependant point voulu faire 
sans ordre, quelque sollicitation qu'on m'en ait faîte, Dans ce moment 
critique tout fut rétabli, et nous n'avons plus eu à penser qu'à la joie 
de la victoire, Le Roi et M. le Dauphin ont essuyé plusieurs boulets 
dans le poste où ils étoienttous deux avec la plus grande tranquilli 
Roi l'a portée jusqu'au point de paroître plus grand qu'il ne l'a jamais 
été. Quand il a cru son armée perdue, il voulut lui et monseigneur le 
Dauphin réparer le désordre , mais on s'y est opposé avec raison. II a 
paru sensible aux pertes qu'il a faites et aux blessures mêmes de sos 
ennemis, Il avoit reconnu exactement le champ de bataille avant l'af- 
faire et l'a visité encore après. MM. de Biron, de Lowendal, d'Estrées 
et de Richelieu se sont extrêmement distingués et les régiments du 
Roi, Dauphin, d'Eu-Infanterie , la maison, les carabiuiers , Noailles 
et encore plusieurs autres. 

On doit le succès de cette belle journée à la savante disposition de 
M. le maréchal de Saxe dont le nom doit être immortel. Le Roi ne 
veut rendre aucuns prisonniers anglois, disant qu'on n’a point obserré 
le cartel en ne rendant point M. de Belle-[sle. 








MAI 4748. 44 


Relation envoyée par M. de Vésannes. 


Le vendredi 7 du mois, le Roi arriva à neuf heures du matin sur les 
nouvelles qu'il reçut à Douay, où il couchoit , que les ennemis faisoient 
un mouvement pour marcher à nous. Ces nouvelles ne s'étant point 
confirmées, le Roi et M. le Dauphin couchèrent au château de Chi 
où devoit être lenr quartier pendant le siége de Tournay, et ils y res- 
tèrent le lendemain, Le dimanche 9, on apprit que les ennemis étoient: 
partis de leur camp de Maubray et marchoient à nous sur trois co- 
lonnes, en dirigeant leur marche sur notre droite. Le Roi partit sur-le- 
champ pour visiter le terrain que nous occupions depuis le bas Escaut, 
où étoit notre gauche, jusqu'à Anthoin sur le haut Eseaut, où étoit notre 
droite , et juger par lui-même de la disposition faite pour recevoir 
l'ennemi de quelque eôté qu'il voulût se présenter. Voici les mesures 
que l'on avoit prises pour cela. M. de Lowendal avec sept bataillons 
et quatorze escadrons étoit chargé de défendre la partie depuis nos 
ponts, qui étoient un peu au-dessous du château Constantin jusqu'au 
mont de Trinité, sur lequel étoit campé le régiment de Beausobre-lus- 
sards. M. de Béranger avec deux brigades d'infanterie étoit chargé 
de défendre le terrain qui se trouve entre le mont de Trinité et le che- 
min de Tournay à Leuze vis-à-vis Le château de Bourquembray ; cette 
partie étant extrémement couverte de bois et coupée de ravins avoit 
besoin de peu de monde pour la défendre , et d'aflleurs les ennemis 
s'étant portés sur notre droite nous laissoient moins d'inquiétude sur 
tous ces postes, Outre ces précautions, nous avions des partis en avant 
qui nous instruisoient exactement de leurs mouvements et en avoient 
rendu les abords difliciles en rompant, les chemins et en faisant des 
abattis dans les lieux qui en étoient susceptibles. Depuis le chemin de 
Leuze jusqu'à Anthoin, où était notre droite, M. le maréchal de Saxe 
y avoit porté la plus grande partie de nos troupes, parce que les en- 
nemis paroissoient vouloir faire leur effort de ce eôté. La première ligne 
d'infanterie avoit sa gaucle appuyée aux premières maisons du village 
de Ramecroix et sa droite au village de Fontenoy, passant par le ear- 
refour du chemin de Mons avec celui d'Anthoin à Gaurin. Dans eet 
eudroit on avoit construit deux redoutes capables de contenir chacune 
ua bataillon et de l'artillerie. Le village de Fontenoy et le bourg d'An- 
thoin étoient retranchés et garuis d'artillerie. Derrière cette première 
ligne d'infanterie il ÿ avoit deux lignes de cavalerie et quatre régiments 
de dragons en potence depuis Fontenoy jusqu'à Authoin., 

Telle étoit la disposition générale en attendant qu'on sût plus posi- 

+ tivement le parti que l'ennemi prendrait. Quand le Roi fut arrivé à la 
droite, nous vimes distinctement plusieurs parties du camp de l'ennemi, 
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dont la gauche étoit au village de Maubray, et la droite, passant par 
les hauteurs de Vezon, nous étoit cachée par les bois de Barry. Comme 
il étoit fort tard, on se contenta de se tenir alerte pendant la nuit et 
de laisser en avant le régiment de Grassin pour avoir souvent des nou- 
velles de l'ennemi. On ne peut dire combien ce régiment nous a servi 
utilement. Après cette visite, le Roi revint passer la nuit au village de 
Calonne. Le lendemain matin, le Roi, qui s'étoit levé à la pointe du 
jour, apprit que l'ennemi n'avoit fait aucun mouvement ; cependant fl 
sortit avee M. le Dauphin pour aller examiner plus exactement le ter- 
rain de h droite, et après avoir vu qu'il-ne paroissoit aucun mouve- 
ment dans le camp des ennemis, il étoit prêt à rentrer, lorsque nous ap- 
primes qu'on voyoit paroître la tête de plusieurs colonnes des ennemis 
qui s'avançoient dans la plaine. Sur-le-champ , le Roi retourna au 
champ de bataille pour voir ce qui paroissoit. Les ennemis s'étaient 
avancés en effet sur trois colonnes ; mais quand ils furent à deux por- 
tées de canon ils s’arrétèrent et demeurèrent dans cette position jus- 
qu'à la nuit. Dès le premier moment qu’on les aperçat M. le maréchal 
de Saxe mit l'armée en bataîlle dans l'ordre suivant : il jeta la brigade 
de Piémont dans le bourg d’Anthoin ; la brigade de Crillon fut placte 
sur le bord du ravin qui règne dans une partie de la plaine, la droite 
appuyée à Anthoin. On acheva trois redoutes proche le village de Fon- 
tenoÿ, dans lesquelles on mit la brigade de Bettens, et labrigade de Dau- 
phin futjetéc dans Fonteuoy. On forma une première ligne d'infanterie 
des brigades du Roi, dont la droite étoit appuyée au même village, de 
celle d'Aubeterre et de celles des gardes, dont la gauche s’appuyoit à la 
première redoute faite sur le cherrin de Mons. La brigade des {rlandois 
oceupoit le terrain entre eette redoute et la seconde placée sur le che- 
min de Gaurin, qui fermoit la gauche, On fit avancer en seconde ligne 
les brigades d'infanterie de Royal, de la Couronne, des Vaisseaux et de 
Normandie. Le régiment d'Eu étoit placé dans les deux redoutes. Der- 
rière cette seconde ligne on mit soixante escadrons en deux ligues 
depuis Anthoin jusqu'au éhemin de Mons, et M. le maréchal de Saxe 
porta la maison du Roi, la gendarmerie et les carabiniers à la hauteur 
de la seconde ligne, la droite appuyée au même chemin de Mons, et 
la gauhe s’allongeant dans la plaine pour en faire uné réserve. Nous 
avions nos pièces de canon tant dans les villages et redoutes que sur le 
front de la ligne. 

L'armée passa la nuit en bataille dans cette position, qui parut si 
bonne que nous doutions presque que les ennemis osassent nous atta- 
quer. Le Roi passa cette nuit à Calonne et remonta à cheval à la petite 
pointe du jour pour aller voir par lui-même si les ennemis avoient fait 
quelques mouvements. A peine sortoit-il de sou quartier que nous en- 
teudimes tirer Les premiers coups de canon. Le Roi se rendit prompte= 
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ment sur le champ de bataille. On Ini rendit compte en arrivant que 
les ennemis marehoient sur trois colonnes. La première, de cavalerie; 
qi venoit par le chemin de Mons lelong du bois de Vezon ; la deuxième, 
d'infanterie, passant par le milieu du village de Vezon ; et la troisième 
s'allongeant dans la plaine qui est entre Fontenoy et Authoin. En débou- 
chant , ces trois colonnes se formèrent très-lentement, étant extrême- 
ment ineommodées de notrecanon, quoiqu'ilsen tirassent beaucoup de 
Jeur-côté pour faciliter leurs mouvements. La canonnade dura jusqu'à 
neuf heures qu'ils s'ébranlèrent pour nous charger. LIs commeneërent 
par tenter deux attaques consécutives au village de Fontenoy, où ils fu- 
rent repoussés. Pendant ce temps-là, la cavalerie de leur gauche voulut 
faireun mouvement pour charger celle de notre droite; mois ils avoient 
été si fort incommodés toute la matinée par le eanon que nous avions 
à Fontenoÿ et Anthoin et par une batterie placée au pied du moulin 
de Calonne, à la rive gauche de l'Escaut, et qui les prenoit en flanc, 
qu’au premier mouvement que M. le chevalier d'A pcher ft faire à notre 
cavalerie pour aller au-devant d'eux, ils se retirèrent en grand désordre. 
Dans ce même temps, leur infanterie, qui s'étoit mise en bataille sur 
une ligue très-épaisse, chargea et perea à la seçonde charge la brigade 
des gardes. Notre cavalerie qui s'avança d'abord au-derant d'eux ne 
put soutenir le feu terrible de cette ligue d'infanterie, de façon que 
pendant une heure ils parurent avoir un avantage très-marqué. Dans 
ce moment, le Roi ordonna à M. de Richelieu de marcher avec sa 
taison pour arrêter le progrès qu'ils vouloient faire; il la mit en ba 
taille, et ee mouvement contint leur infanterie dout ils avoient formé 
une espèce de coloune ou de bataillon carré à eentre plein. Cela donna 
le temps aux brigades des Vaisseaux et des Irlandois de se former, et 
on fit venir de l'artillerie pour tirer à cartouche sur cetteinfanterie. Le 
canon commença à l'ébranler, et M. de Richelieu les ehargea 
propos à la tte de la maison du Roi qu'il acheva de les mettre en 
déroute, et qu'ils se retirèrent en désordre jusqu'au ruisseau de Vezon. 
Pendant cette attaque, les ennemis qui étoient revenus du côté d'An- 
thoin se formérent sur deux lignes d'infanterie et de cavalerie entre Les 
redoutes oceupées par a brigade de Beltens et le poste de elle de 
-Crillon dont un bataillon appuyoit à la redoute de la droite. On se ea- 
nonna de part et d'autre sans s'approcher jusqu'à la fin de l'affaire, et 
V'infanterie ennemie seretira si précipitamment qu'elle atandobna son 
canon qui fut pris par la brigade de Crillon. L'affaire étoit entièrement 
terminée à une heure après midi. à 
Pendant toute l'action, M. le maréchal de Saxe fut continuellement 
à douuer ses ordres avec toute l'activité possible, eL comme il auroit pu 
faire dans sa meilleure santé, avec une netteté et un sang-froid si ad- 
mirable qu'il soutenoit ou ranimoit le courage de toutes les troupes. 
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Nous leur avons pris une trentaine de pièces de canon et on en 
trouve encore qu'ils ont abandonnées ou dans les chemins ou dans 
leue camp. Is ont abandonné leurs blessés et se sont retirés cette nuit 
les uns du côté de Mons et les autres du côté d'Ath. On a envoyé 
deux gros détachements pour les suivre et les inquiéter dans leur mar- 
che. On ne sait pas encore précisément à quoi monte leur perte, mais 
on sait sûrement qu'il leur manquoit 15,000 hommes bier au soir à 
leur appel. Cela prouve au moins que leur perte est très-considérable. 


M. de Bernstorf (1) à eu aujourd'hui sa première 
audience de la Reine. 11 y à un an qu’il est ici. Jl eut 
audience du Roi en Flandre l’année passée; mais comme 
il ne lavoit point encore eue de la Reine, il a fallu at- 
tendre l'absence du Roi pour qu'on püt lui rendre les 
‘honneurs qui sont en usage en pareil cas. La Reine lui 
a envoyé à Paris deux de ses carrosses, dont l'un des 
écuyers et l’autre une berline. M. de Bernstorf étoit dans 
le fond' ayant à côté de lui M, de Verneuil le fils, qui fait 
les fonctions d’introducteur des ambassadeurs; sur le 
devant du carrosse étoient deux gentilshommes danois 
de la suite de M. de Bernstorf. Dans la berline étoit le 
sous-introducteur des ambassadeurs avec un gentil- 
‘homme de la suite de l’envoyé. I n'y avoit point de car- 
rosse de M** la Dauphine. Après la messe, la Reine a 
passé dans le cabinet qui est avant sa chambre, et M. de 

… Verneuil, qui étoit venu recevoir Les ordres de la Reine, 
a été avertir l'envoyé et l'a conduit, marchant à sa 
gauche. La Reine ne s’est point levée. M. Bernstor, 
après les trois révérences ordinaires, a fail son compli- 
ment en françois, mais si bas qu'il n'y a que la Reine 
qui ait pu l'entendre; il a parlé de même à M la 
Dauphine et à Madame assez bas, et nous a dit qu'il 
eroyoit que e’étoit une marque de respect. Au sortir de 
l'audience de la Reine il a été chez M°* la Dauphine, qui 
Va reçu dans le grand cabinet avant sa chambre; elle 





À) Envoyé extraordinaire du roi de Danemark. 
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ne est point levée. M. de Verneuil éloit venu prendre 
les ordres de M” la Dauphine pour l'audience: il en a 
usé de la même facon pour Madame. L'audience chez 
Mesdames a été immédiatement après celle de M" la 
Dauphine. L'envoyé retourne toujours dans la salle des 
ambassadeurs entre chaque audience, Il y avoit beau- 
coup de dames à l'audience chez la Reine et chez M" la 
Dauphine; un peu moins chez Mesdames. L'envoyé ne parle 
qu’à Madame, quoique Madame Adélaïde soit présente. 
Elles étoient chacune dans un fauteuil, et ne se sont point 
levées. M. de Maurepas est, venu exprès de Paris pour 
ces audiences; il a assisté à toutes les trois; l'usage est 
qu'il y ait in secrétaire d'État. 

Du mercredi 19, Versailles. — l'ai dit que le mer- 
credi 12 un page du Roi, nommé Boysseulh, apporta la 
nouvelle de la bataille. Aussitôt la Reine envoys dire à 
la musique qu'il falloit chanter un Te Deum le lende- 
main à la messe. Celui qui fut chargé de cetle commis- 
sion alle chercher l'abbé Blanchard, matire de musique 
de le chapelle en quartier; ne l'ayant point trouvé, il 
s’adressa à M. de Blamont, surintendant de la musique 
de la chambre. M. de Blamont sur cette nouvelle dit que 
c’étoit le droit du surintendant de faire chanter un Te 
Deum à la chapelle pour toutes les occasions de ré- 
jouissances. IL pria N° de Luynes de prendre l'ordre de 
la Reine, L'abbé Blanchard, qui avoit été averti, pré- 
tendant avoir le même droit et outre cela la possession 
pour lui, pria aussi M” de Luynes de demander à la 
Reine ce qu’elle jugeoit à propos qu'il ft. La Reine ré- 
pondit qu'il falloit suivre ce qui s’étoit déjà pratiqué. 
En conséquence, l’abbé Blanchard alla à la chapelle et 
distribua à la musique les parties séparées de son Ye 
Deum. Je fus témoin de cet établissement. La Reine étoit 
prête d'arriver ; je fus fort étonné de voir M. de Blamont 
venir dans la tribune de la musique vouloir ôter les 
parties distribuées par M. l'abbé Blanchard et substituer 
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les siennes. Il avoit, déjà commencé à faire ce change- 
ment, mais le temps étoit Lrop court, la Reine aerivoit 
daus sa niche; il fallut laisser M. Blanchard, et ce fut 
ui qui fit exécuter. M. Blanchard prétend que ce fut lui 
l'année passée qui fit exécuter tous les Te Deum qui furent 
chantés à la chapelle, qu'il en avoit même fait exécuter 
un à Sainte-Geneviève à Paris, où le Roi étoit. Il vouloit 
même soutenir que ce droit n’avoit point été contesté et 
qu'il n'avoit souffert de changement que du temps de 
M. le dne de Fleury depuis le retour dé la campagne; 
mais les surintendants rapportent des preuves qui dé- 
trnisent absolument ce raisonnement. On trouvera ci- 
après un ordre de M, le duc de Mortemart et un de 
M. de La Trémoille , dont j'ai vu les originaux et la lettre 
écrite par M. de Gesvres à M. Destouches au sujet de la 
bataille de Fontenoy, copié aussi sur l'original. Je parlai 
hier de cette dispute à M. de Maurepas ; il me dit qu’elle 
avoit toujours existé, qu'ils avoient raison l'un ct l'autre, 
parce que des deux côtés il y avoit décision ct possession. 


Copie des ordres des premiers gentilshommes de la chambre 
aux surintendants de la musique de la chambre 


11 est ardonné au surintendant de la musique de la chambre de faire 
exécuter à la cérémonie du mariage du Roi, ainsi qu'il s'est pratiqué à 
la cérémonie du sacre et autres antérieures. Fait à Fontainebleau, ce 
5 septembre 1725. 

Le Duc DE MORTEMART. 

11 est ordouné au S' de Blamont, surintendant de la musique de 
la chambre, de semestre, de faire exécuter le 7e Dewn en actions de 
grâces de la naissance demonseigneur le Dauphin. Fait à Versailles, ke 
3 juillet 1728. 

DE LA TRÉMOILLE, 


Lettre du duc de Gesvresà M. Destouches, 18 mai à Paris. 
Vous savez, Monsieur, que c'est à nous à ordonner le Ze Deur 


chapelle dans les otasions de bataille, mariage, choses extraur 
maires. Ayez attention, Monsieur, vous qui êtes sur les lieux, d'en pré- 
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venir Ja Reine, qui sûrement le trouvera bon. Ainsi, s'ily a un Te Deum 
jeudi à Versailles, faites sur cela ce qui convient. Les décisions du 
Roiy sont formelles et les exemples ; ainsi, cela ne doit pas faire diffi- 
eulté. Voyez M la duchesse de Luynes. Vous savez, Monsieur, mes 
sentiments et ma considération. 

L Ls DUC DE GRSVRES. 


Jai dù marquer que depuis le mariage de M** la Dau- 
phine elle a presque toujours diné dans sa chambre 
avee M. le Dauphin, et qu’il n’y entroit que les entrées 
de la chambre, ce qui faisoit qu'il n’y avoit presque 
que l'heure de sa toilette pour lui faire sa eour, surtout 
pour ceux qui venoient ici le matin pour s'en retourner 
le soir. Depuis le départ de M. le Dauphin, M la Dau- 
phine continue de diner dans sa chambre, mais tout le 
monde y entre comme au diner de la Reine. 

Hier la Reine soupa pour la première fois avec des 
demes; M" la Dauphine et Mesdames y soupèrent, 
Me de Tallard et M de Lauraguais, M”° de Brissae, les 
trois dames du palais de semaine (1), M®* la comtesse de 
Bissy et M" de Saint-Germain. Il y eut cavagnole devant 
et après souper. 

J'ai oublié de marquer hier une circonstance par rap- 
port à M. de Bernstorf. L'usage est que lorsque les am- 
bassadeurs viennent ici dans les carrosses du Roi prendre 
Jeur première audience, ils sont traités à diner dans ls 
salle des ambassadeurs par les officiers du Roi. C'est 
l'ambassadeur ou envoyé qui prie à ce diner. Il est placé 
à la place d'honneur au haut bout de la table, ayant 
l'introducteur à sa droite. Un maître d'hôtel du Roi dine 
à cette table et en fait les honneurs. Ordinairement il 
ñe se trouve point d'ambassadeur à cetie table, ni même 
d'envoyé, lorsque c'est pour un envoyé qu'elle est ser- 
vie, parce qu’alors il a une place de distinction, comme 





(1) Mme de Périgord n'y étoit pas, à ranse de la mort le M. de Talleyrand. 
(Note du due de Euynes.\ 
Li 2a 


Google 


452 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES, 


je viens de dire. Elle est donc remplie par des ministres 
étrangers sans caraclère, par des gens de condition de 
la suite de Pambassadeur ou envoyé, quelquefois par 
des seigneurs françois. Tout se passa hier de la même 
manière. Ce furent les officiers de la Reine qui servirent 
la table; un maitre d'hôtel dela Reine en faisoit les 
honneurs, et pendant ce temps-là M. de Chalmazel int 
toujours sa table à l'ordinaire. M. de Bernstorf s’en re- 
tourna dans les carrosses de la Reine, comme il étoit 
venu. 

Je n'ai point encore parlé en détail de M. de Bernstorf. 
On peut croire qu’il est Danois, puisqu'il est envoyé de 
Danemark ; il est Hanovrien. Son grand-père avoit des 
charges considérables chez l'électeur d'Hanovre; son 
père succéda à ces charges, mais le Roi d'Angleterre 
d'aujourd'hui les lai ôta. IL avoit deux garçons, celui-ci 
est le cadet. L’atné prit le parti de se retirer dans ses 
terres; celui-ci alla chercher de l'occupation, et se retira 
en Danemark ; il a l’äir jeune, et peut avoir environ qua- 
rante ou quarante-cinq ans ; il a de l'esprit, de la finesse 
et du goût; ik sait la langue françoise beaucoup mieux 
que bien des François; il est protestant, fort régulier 
aux exercices de cette religion. C'est une espèce de phi- 
losophe, qui cependant se prête volontiers à la société; 
il a fait des amis dans ce pays-ci et est capable de grands 
attachements. Il est extrèmement mesuré dans ses dé- 
marches, écoute beaucoup, parle peu, et tonjours en 
bons termes et à propos. Il étoit à Francfort avant que de 
venir ici. Ayant été informé que milord Carteret étoit 
dans le voisinage de cette ville, il alla le voir; cette 
visite et peut-être d’autres soupçons à l'occasion des al- 
liances entre la cour de Danemark et celle d'Angleterre 
ont fait juger que M. de Rernstorf éloit attaché aux in- 
téréts des Anglois; ses amis soutiennent fortement qu'il 
à de grandes raisons pour se justifier de ceite accusation, 


etque même ee n'est pas vraisemblable, ayant été trop 
. 
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maltraité par le Roi d'Angleterre pour conserver l'attu- 
chement que sa naissance auroit pu lui inspirer pour sa 
patrie. 

On sait que le Roi a donné à M. d’Aster, second fils 
de M. de Gramont, le régimient de Hainaut vacant par 
la mort de M. de Craon. 

Les nouvelles du 17 qu'on a reçues aujourd’hui 
donnent encore de l'inquiétude. M, le Dauphin a mandé 
à M la Danphine que les ennemis se rassemblent. Le 
siége va lentement; on avoit fait nne attaque où l'on a 
été repoussé, et le bulletin qui vient tous les jours à la 
Reine m'est point arrivé aujourd'hui, apparement par 
cette raison. 

Le régiment de Dillon vacant par la mort du cheva- 
lier a été donné à son frère. 

Le chevalier de Saumery, exempt des gardes du corps, 
est mort de ses blessures, Il étoit gouverneur de Salins; 
eétoit un très-bon officier. 

La blessure de M. le duc d'Havré est dans le gras de 
la jambe; on dit qu’elle n'est point dangereuse, Dès que 
M=°la maréchale de Montmorency en a été instruite, elle 
est partie sur-le-champ avec M"* les dnchesses d’Havré, 
mère et femme. M. le maréchal de Montmorency, qui à 
commandé en Flandre, qui est lieutenant général de la 
province et gouverneur de Valenciennes, n’e pas cru 
devoir y aller dans les circonstances présentes. 

Du jeudi 20, Versailles. — M°° la Dauphine fut hier 
à Marly pour la première fois; elle entra un moment 
dans le salon; elle n'eut pas la curiosité seulement d’en- 
trer dans son appartement; elle dit que M. le Dauphin 
lui en avoit parlé et lui avoit dit qu'ils avoient trois 
pièces pour eux deux; elle alla se promener dans le 
jardin, entra dans un des pavillons. Elle marche vo- 
lontiers et très-légèrement. 

La Reine soupa hier avec des dames; M" la Dauphine 
ni Mesdgmes n'y soupèrent point; elles aiment toutes 
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trois à se coucher de bonne heure. La Reinc joua devant 
et après souper. 

La Reine a reçu aujourd’hui une lettre du Roi et le 
bulletin de M. d'Argenson. Le Roi lui mande que les en- 
nemis, qui avoient paru vouloir s'avancer À nous, se sont 
retirés. Le bulletin marque que l'ouvrage à cornes à été 
emporté; nous y avons eu 150 hommes tués ou blessés. 
C'étoit M. le prince de Pons qui commandoit la tranchée, 
comme lieutenant général, avec MM. d’Armentières et de 
Sonvray, maréchaux de camp. 

Le Roi a fait Lrigadiers M. de Salency, lieutenant 
colonel de Normandie, M. de Bombelles, lieutenant-colo- 
uel de Hainaut, M. Stapletton, lieutenant-colonel de 
Berwick, et M. de Nugent, mestre de camp de cavalerie, 
capitaine au régiment de Filz-James. 

- Le Roi a donné le gouvernement de Verdun à M. de 
Lutteaux, lieutenant général, très-bon officier, univer- 
sellement estimé, qui avoit besoin des bontés du Roi et 
qui vient d’être blessé à Fontenoy. 

8. M. a aussi donné une pension de 2,000 livres sur 
l'ordre de Saint-Louis à M. Grassin, qui s’est acquis une 
grande réputation depuis le commencement de cette 
campagne. Son régiment a fait des prodiges de valeur 
en toute occasion. 

L'assemblée du Clergé a voulu signaler son zèle par 
des prières de quarante heures en grande cérémonie. 
Mon frère y a assisté; j'en mellrai ci-après le détail. Il 
m'envoya hier ce qui s’est passé au sujet de l'invitation 
du Roi pour le 7e Deum. Je ne puis mieux faire que de 
faire copier cet endroit de la lettre de mon frère. 




















«M. Desgranges, grand maître des sérémonies, est venu apporter au 
lergé une lettre du Roi par laquelle S. M. nous donnoit avis que demain 
il faisoit chanter le Ze Deton dans l'église cathédrale et qu'il invitoit 
6 de S'y trouver. 
nier et un député du second ordre ont été re- 
cevoir M. Désgranges à la porte de la pièce qui précède notre salle: 
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ils l'ont amené, le député du premier ordre à sa droite et celui due 
second à sa gauche, l'évêque prenant le pas partout. 

« M. Desgranges est entré. Le premier etle second ordre se sont 
découverts sans se lever; on a placé dans le milieu du bureau en face: 
du président, un fauteuil pour M. Desgranges, qui étoit couvert. Ii a 
dit, étant couvert, le sujet de sa commission, à fait remettre la 
lettre du Roi au président, qui l'a remise au secrétaire pour en faire 
tout haut la lecture ; et cette lecture faite, M. Desgranges a dit que 
Y'heure du Te Deum étoit à quatre heures. Le président a dit que le 
Clergé ne manqueroit pas de s'y trouver, et tout s'est passé à la recon- 
duite comme à l'arrivée, » 


J'ai oublié de parler de ce que l’on a mandé ici sur 
M. de Saint-Pern, et qui est trop à son honneur pour ne 
le pas marquer. M. de Saint-Pern étoit dans le régi- 
ment du Roi-Infanterie, et presque à la tête de ce corps. 
11 étoit fortconnu de M. le maréchal de Noailles, sous qui 
ilavoit été dans l'état-major. M°* la comtesse de Toulouse 
désirant avoir auprès de M. le duc de Penthièvre quel- 
qu'un en qui cllé pût avoir une entière confiance, M. de 
Noailles lui proposa M. de Saint-Pern. Sans être gouver- 
neur, ilen a rempli les fonctions pendant quelque temps 
etcouchoit dans la chambre de M. de Penthièvre ; depuis 
ce temps-là le Roï Int a donné un régiment, mais il n'a 
pas quitté M. de Penthièvre; il remplit chez lui une des 
principales places de sa maison. Les deux autres sont 
remplicé par M. le chevalierde Castellane et par M. le che- 
valier de Cresnay. On a pu voir par la relation de la ba- 
taille que dans le moment que les gardes françoises 
plièrent, les ennemis proftèrent de cet avantage avec 
tant de vivacité que l'on crut l'affaire perdue ; le Roi, qui 
avoit été longtemps exposé au feu du canon, se retira sur 
la droite. L'affaire ayant été rétablie peu de temps après, 
le premier soin de M. le maréchal de Saxe fut d’en ins- 
truire le Roi ; il trouva M. de Saint-Pern qui suivoit M. de 
Penthièvre ; il lui dit de porter au Roi la nouvelle que la 
bataille étoit gagnée. Jamais commission ne pouvoit être 
plusägréahle, et M. de Saxe, qui aime et estime M. deSaint- 
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Pern, la lui donnoit par distinction. M. de Snint-Pern en 
fut flatté, et remercia M. de Suxe; mais il lui dit qu'ayant 
l'honneur d’être attaché à M. le duc de Penthièvre, il ne 
pouvoit le quitter dans le temps que l’on suivoit encore 
les ennemis. M. le maréchal ne. put blâmer un refus qui 
rendoit M. de Saint-Pern encore plus digne d'estime ; il 
chargca de la commission M. de Castellane, à qui le Roi 
“donna sur-ie-champ de brevet dé colonel. 

Le lundi 17 mai, le Clergé a commencé les prières 
de quarante heures dans l'église des Grands-Augus- 
tins, pour demander à Dieu la prospérité des armes du 
Roi. L'ouverture des prières de quarante heures s’est 
faite par une messe solennelle où M. l'évêque de Laon 
a officié pontificalement. Depuis midi jusqu’à une heure 
et demie, il y a eu de demi-heure en demi-heure deux 
députés du premier ordre et deux députés du second 
devant le Saint-Sacrement, et de mème depuis quatre 
heures jusqu'à cinq, tempsoù ilaété fait un salut solennel 
par un des évêques de l'assemblée, Le mardi et le mer- 
credi, tout a été de même, excepté qu'il n’y 8 eu qu'une 
messe basse dile par un évêque. Tous les évêques qui se 
trouvoient à Paris ont été invités à cesprières ; ils avoient 
des places dans le sanctuaire, à gauche, avec feuteuils et 
carreaux. Les députés du premier et du second ordre de 
l'assemblée étoient placés dans les stalles hautes du 
chœur comme à l'ordinaire. 

Du vendredi 28, Versailles. — Les prières de quarante 
heures commencèrent ici à la paroisse Notre-Dame le di- 
manche 16 de ce mois; elles ont été à la chapelle le die 
manche 33. Hier, jour de l’Ascension, elles commencèrent 
à la paroisse Saint-Louis, La Reine alla le 18 et le 19 à 
Notre-Dame aux prières de quarante heures, et hier elle 
alla à la grande messe à Saint-Louis. 

Le mandement de M. l'archevèque de Paris a été en 
conséquence d'une lettre du Roi. L'année passée cette 
lettre étoit circulaire et adressée à tous les évêques; cette 
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année elle n’est adressée qu'AM. l'archevêque de Paris (1). 

U y a eu une autre lettre du Roi pour le Te Deum à l'oc- 
casion du gain de la bataille; il fut chanté à Notre-Dame 
À Paris, avec foutes les cérémonies accoutumées, le jeudi 
90 ; le Clergé fut invité, et y assista comme j'ai marqué 
ci-dessus. 

Il a paru ces jours-ei un autre mandement de M. l’ar- 
chevèque pourle jubilé. Ce jubilé a été donné à l’occasion 
du retour de la santé du Roi (2). Les conditions pour le 
gagner sont trois jours de jetne dans la même semaine, 
des aumônes, la confession et la communion, les prières 
marquées dans un petit livre que l'on donnera, ou bien 
cinq Pater et cinq Ave et stations. Le temps est fixé aux 
deux semaines après la Pentecôte. Les voyageurs pourront 
le gagner à leur retour. 








(1) H est vrai que plusieurs évéques n'ont point reçu celte lettre, mais c'est 
un oubli ; chaque secrétaire d'État envoie la lettre du Roï aux évêques de son 
département. MM. de Maurepas el de Saint-Florentin ont envoyé dans lears 
départements ; MM. d'Argenson, les deux frères, qui sont à l'année et ont eu 
beaucoup d'autres occupations , ont oublié celte lettre. {Note de duc de 
Luyres.) É 

(2) Le jubilé a été donné par le Pape en 1lalie pour demander à Dieu qu'il 
sonlût bien rétablir la paix entre les princes chréliens. Le Pape avoit écrit au 
Roi pour le prier de vouloir bien contribuer en tout co qui dépendroit de lui 
pour rétablir la paix dans l'Europe; le Roi a fail réponse au Pape, et après 
ui avoir marqué que s'il n'avoit dépendu que de lui, que non-seulement la 
paix seroit rétablie mais même u'auroit pas élé troublée il supplie S. S. de 
vouloir bien élendre jusqu'à la Franes le jubité qu'il a donné à l'alie. Le 
Pape a fait réponse au Roi, et lui mande que nonseulement 1 consent avec 
plaisir à te que le Roï désire, mais qu'il ajoute à la bulle du jubilé des 
prières pour remercier Dieu de lui avoir renvoyé la santé el pour le prier de 
le conserver. Le Pape marque dans la bulle du jubilé qu'il ne parle pas de 
‘ceux qui n'ont pas réçu la constitution Drigentéus, parce qu'ilest sans aucun 
doute qu'on ne neut profiter des indulgences lorsqu'on n'est pas soumis à 
V'Église. Par celle raison la bulle «era envoyée dans luus les diocèses de 
France, hors dans celui d'Auxer, Les lettres du Pape et du Roi sont im- 
primées à l'imprimerie royale. M. d’Argenson l'aîné n'étoit pas pour l'impres- 
sion, et voulait qu'au moins on ne mit pas ces mots , de l'imprimerie royale, 
de sorte qu'ils ne se trouvent pas effectivement dans la prenière impression 
qui a été faite; maïs M. de Mirepoix a demandé avec instance qu'ils y fussent 
mir, et on les à ajoutés. { Nate du duc de Luynes.) 
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Le lundi 24 il arriva ici, un peu avant midi, le premier 
page de la petite écurie. nommé Lordat, qui apporta à 
la Reine la nouvelle que le sumedi.22 le drapeau blanc 
avoit été arboré, à deux ou trois heures après-midi, à la 
ville de Tournay ; que la capilulation avoit duré depuis 
ce moment jusqu'au lendemain après midi, que nos 
troupes avoient pris possession d’une porte et que la gar- 
nison étoit entrée dans la citadelle. On trouvera ci-après 
copie de la capitulation (4). J'ai appris à cette occasion 





(1) Copie de la Capitulation de Tournay. 

Demain 24 mai, à la pointé du jour, une des portes de la ville sera remise 
aux troupes du Roi, et à deux heures précises après midi toutes les troupes 
Mollandoises seront entrées dans Ia eltadelle, 

Demain, à quatre heures du matin, des commissaires de guerre et d'artil- 
lerie de l'armée du Roi se rendrout à Tournay pour dresser, conjointement. 
avec les commissaires des États généraux, les éfata de l'artillerie, vivres, mu- 
nitions de guerre, etc. 

Le Roi veutbien donner ses ordres pour le traitement des blessés qui res- 
teront dans la ville , qui seront soignés enmme les propres {roupes de S. M. et 
qué suivront le sort de la garnison de la citadelle lors de la reddition. 

Le Roi veut bien, après que la garnison sera rentrée dans la citadelle, ac- 
corder au commandant des troupes bollandoises la permission d'envoyer un 
courrieraux États généranx ponr recevoir leurs ordres au snjet de la reddition 
de la éitadelle, el S, M. acconde-les huit jours deman:lés pour en recevoir ls 
réponse, promettant de ne point faire commencer l'attaque avant le premier 
jour du mois prochain, et pendant lesdits huit jours les choses resteront 
dans l'état où elles sont à présent par rapport à la cilulelle, et les hostiilés ces: 
seront de même que tous les fravanx, à la réserve d'une ligne qui sera Hiréret 
élevée sur l'esplanade entre la citadelle et a ville, et à un iérs de distnnee de 
la ville, pour là sûreté lant des troupes de S. M. que des troupes hollandoises, 
Cette ligne sera gardée par les troupes du Roi. 

S. M, ne fera point attaquer la citadelle sur tonte l'étendue de l'esplanade ni 
des parties du rempart qui joignent la ville à la citadelle. 

La citadelle, de son côté, ne tirera sur La ville sous aneun prétexte. 

Le pâlé de Saint-Martin restera neutre, ainsi qu'il en a été usé au derner 
siége. 

1 sera permis à M. le baron d'arth de laisser dans la ville nn oflicier ou 
commissaire pour s'adresser à celui qui ; commander afin d'avoir son as- 
sistance pour là police, les plaintes ou les choses dont il pourrait avoir besoin. 

I laissera un officier de mineurs ponr inliquer à ceux du Roi les tuines et 
souterrains dépendant de la ville, lequel sera renvoyé dans la citatelle mu bout 
detrois jours. Fait double à Tournaÿ le 23 mai 1745. 
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que les pages de la petite écurie prétendent que c’est à 
eux à porter toutes les nouvelles, et se fondent sur une 
râison qui est que le-premier page portant la cuirasse du 
Roi est censé ne devoir jamais le qnitter; mais M. de 
Boysseulh le gagna de la main, et s'adresse à M. de Ri- 
chelieu sur le champ de bataïlle; M. de Richelieu de- 
manda l'ordre du Roi et M. de Boysseulh partit sur-le- 
champ. M. de Lordat prit la liberté de faire à ce sujet 
ses représentations respectueuses au Roi ; leRoi lui donna 
deux petits soufflets avec un air de bonté et de familia- 
rité capable de le dédommager de la préférence. La Reine 
a donné à M. de Boysseulh une montre d’or fort belle, 
M°° la Dauphine une tabatière, et Mesdames une bague. 
A M. de Lordat, la Reine lui a donné une tabatière à 
deux tabacs, M“* la Dauphine une montre d’or, et Mesda- 
mes une tabatière. 

Comme il étoit près de midi quand la nouvelle de la 
prise de Tournay arriva et que la Reine étoit prète d'aller 
à la messe, elle donna ordre que l’on chantât sur-le- 
champ le Te Deum et que ce fût l'abbé Blanchard , mais 
que ce ne fût que comme le substituant au psaume, 
voulant donner l'ordre au surintendant de la musique 
pour faire chanter le Te Deum un autre jourâla chapelle 

* en cérémonie. En effet, le surintendant en semestre, qui 
est. Destouches, le fit chanter hier jeudi à la chapelleau 
salat. Pour exécuter l’ordre de la Reine à la lettre, il au- 
roit fallu qu'il n°y eût point eu de chapelain de la cha- 
pelle en étole qui entonnât le Te Deum, parce que c’est 
à ce qui caractérise le cérémonial. On ne fit pas atten- 
tion à cette circonstance, et l'abbé Brosseau l’entonna dans 
Ja tribune de la musique en étole. D'ailleurs il n’y avoit 
rien de plus sage que cette décision provisoire , d'autant 
plus que M. Destouches convient lui-même que c’est un 
hasard qu'il se soit trouvé ici dans ce moment, et que 
d’ailleurs il ne lui auroit pas été possible de faire exécuter 
sur-le-champ son Te Deum. Les surintendants de la mu- 
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sique ont paru contenis et les maitres de la musique de 
la chapelle ne peuvent pus se plaindre. Aussi at-on dit à 
la Reine que depuis Salomon on n’avoit pas rendu un 
jugement plus éclairé et plus équitable. Ce jugement 
n’est que provisionnel, comme jel'ai marqué. M. deMau- 
repas a fait faire un mémoire où sont expliquées les rai- 
sons des deux partis (1), et l'a envoyé au Roi pour qu'il 
décide. Lorsque M. de Richelieu apprit à l'armée la re- 
quête présentée à la Reine par l’abbé Blanchard pour le 
Te Deum,ilen fut extrèmement piqué, et écrivit une lettre 
vive à l'abbé Blanchard ; il écrivit en méme temps à 
M. Destouches el à M de Luynes. On trouvera ci-après 
la copie de eette dernière et lu réponse faite par M" de 
Luynes. La Reine éloit chez M" de Villars lorsque M” de 
Luynes reçut cette lettre; elle l'envoya sur-le-champ à 
S.M. La Reine en fut extrêmement choquée, et la déchira. 
M® de Laynes-lni montra le lendemain la réponse 
qu'elle avoit faite; la Reine, qui n'aime pas M. de Ri- 
chelieu et croit avoir sujet de se plaindre de lui, trouva 
la réponse trop douce ; elle voulut que M" de Luynes lui 
marquât qu’elle n’avoit pas osé lui montrer sa lettre, 
Me de Luynes prit la liberté de représenter à S. M. que 
lorsque Le nom du Roi paroissoit, on ne pouvoit user de 
termes trop mesurés. 


Lettre de M. de Richelieu a Mme de Luynes. 


Au camp sous Tournay, le 25 mai 1743. 


Je n'ai pu me dispenser, Madame, de rendre compte au Roi que 
nonobstant ses décisions en faveur des maîtres de musique de la 
chambre, l'abbé Blanchard avoit su trouver des protections auprès de 
la Reine qui lui avoient fait exécuter le 7e Deux chanté pour la ba- 
taille de Fontenoy, ee que $. M. » fort désapprouvé; et je ne vous dis- 





(1) J'ai appris depuis quelques jours que le Roi avoit mandé que les sur- 
intendants ayant la possession il ue lalloit rien changer jusqu'à son retour. 
(Note du due de Euynes, dalée du 12 juin 1743.) 
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simulerai point, Madame , que sans les bontés dont je sais que vous 
honôrez l'ablé Blanchard j'aurois proposé au Roi de le punir de sa 
témérité d'avoir osé réveiller un procès perdu et jugé il y a longtemps. 
Ainsi, Madame, si pareille dispute se réveilloit pour le Te Deum dela 
prise de Tournay, je vous supplie , Madame, de vouloir bien rendre 
compte à la Reine des ordres du Roi. 

Je vous prie d'être persuadée du respect avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, Madame, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Le Duc DE RICHELIEU. 


Réponse de Mo la duchesse de Luynes à M. de Richelieu. 


Versailles, 25 mai 4745, 

J'airendu compte àla Reine, Monsieur, des ordres du Roi; elle m'a 
dit simplement qu'elle les avoit présenus en demandant un 7e Deum 
jeudi par les musiciens de la chombre pour la victoire que le Roi a 
remportée. Pour moi, Monsieur, je ne donne ni protection ni prédi- 
lection à ces Messieurs, et vous pourrez punir ou récompenser à votre 
choix. Je n'ai vu que du zèle de part et d'autre , et je doute que cela 
puisse déplaire au Roi si vous voulez bien leur rendre justice. 


Du samedi 29, Versailles. — Nous apprimesil ÿ a quel- 
ques jours que le Roi a donné 4,000 livres de pension à 
M" de Talleyrand. Elle a été traitée dans cette occasion 
à peu près comme M" de Rupelmonde, dont le mari fut 
tué en Bavière il y a quelques mois, comme je l'ai mar- 
qué. M” de Rupelmonde a eu 6,000 livres de pension; 
mais c'est parce qu’elle ne jouit pas présentement des 
appointemenis de dame du palais, dont M" de Rupel- 
monde, sa belle-mère, s'est réservé la jouissance en lui 
cédant sa place; etil a été dit, en accordant les 6,000 li- 
vres dé pension, qu’elle sera réduite à 4,000 lorsque 
M" de Rupelmonde entrera en jouissance des appointe- 
ments de dame du palais. M°* de Rupelmonde n’a point 
d'enfants, ayant perdu, comme je l'ai marqué, un fils 
unique qu'elle avoit. D'ailleurs il paroit impossible 
qu'ayant des droits à exercer dans la succession de M. le 
due de Gramont, son père, qui étoit fort riche, elle n'ait 
du bien à espérer. M" de Talleyrand a cinq garçons et 
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ane fille, très-peu de bien et peu ou point d’espérances. 

On sait aussi depuis quelques jours que le Roi a donné 
le régiment de Normandie, vacant par la mort de M. de 
Talleyrand, à M. de Périgord, son fils du premier lit, qui 
étoit capitaine dans le dit régiment. 

M®* la maréchale de Chaulnes mourut la nuit de lundi 
à mardi, à Paris; elle étoit âgée de cinquante-six ans; 
il y avoit trois ou quatre mois qu'elle étoit fort incom- 
modée; elle avoit eu longtemps la fièvre et n'avoit pas 
voulu exactement faire ce qui Ini étoit ordonné. Elle est 
morte d'un abcës dans le poumon , d'une pierre dans le 
foye et de l'eau dans la poitrine. 11 n'y avoit que septou 
huit jours que l'on s’étoit aperçu que ses crachats étoient 
mauvais; cette maladie a été heanconp plus vite qu'on 
ne pensoit, Elle étoit Reaumanoir, fille de M. de Lavar- 
din, ambassadeur à Rome ; elle étoit née à Rome même 
et en étoit sortie dans le temps de l’excommunication de 
M. de Lavardin. Elle avoit eu un frère ainé, lequel mou- 
rut, jeune sans enfants; ilavoit épousé une sœur de M. le 
maréchal de Noailles , laquelle vit encore. Elle avoit 
beaucoup de vertu et de piélé et avoit toujours eu yue 
conduite irréprochable. Elle avoit eu environ 550,000 
livres en mariage. Elle avoit loujours eu un peu 
d'humeur; su figure n'étoit ni bien ni mal quand elle 
éloit jeune, mais elle n’avoit nulle grâce. Elle ne laisse 
d'enfants que M. le duc de Chaulnes, commandant des 
chevau-légers, M" du Plessis-Bellière, qui avoit eu deux 
garçons et qui est restée veuve sans enfants, ef une fille 
religieuse à Montargis. M®° la maréchale de Chaulnes 
avoit eu deux autres garçons, qui sont morts : lun sans 
être marié; l’autre avoit épousé M! de Courcillon (4), 
aujourd'hui M la princesse de Rohan, dont il avoit eu 
une fille, qui est morte. 








(1) Marie-Soghie de Conreillon, petite-fille du marquis le Dangeau. 
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Il y a quelques jours que l’on apprit ici la mort de M. le 
maréchal de Broglie ; il est mort le 23 ou le 28, dans sa 
terre de Chambrayeen Normandie, qu'ilavoit fait appeler 
Broglie ; il avoit au moins soixanie-treize ans. 

IL y a trois jours que M. le premier président (1) vint 
ici prendre congé de la Reine et recevoir ses ordres pour 
la Flandre. Il va à la tête d’une députation du Parlement 
complimenter le Roi sur le gain de la bataille de Fon- 
tenoy. C'est l'usage que le Parlement aille complimenter 
le Roi dans toules les occasions importantes, partout où 
il est ; il demande toujours le permission du Roi en pa- 
reille circonstance, et ordinairement le Roï les dis- 
pense de ce devoir. L'année passée il n'y eut que le pre- 
mier président seul qui obtint la permission d'aller faire 
compliment au Roi, à Metz, sur le retour de sa santé. La 
Compagnieaeuquelque jalousiede cettedistinction , ets’est 
adressée à M. le chancelier pour obtenir la permission 
d’avoir l'honneur de le saluer. La députation est de huit 
présidents (il n'eu reslé que deux pour coulinuer l’ad- 
minisiration de la justice), six conseillers de grande 
chambre, six des autres chambres et deux de MM. les 
gens du Roi. C'est Je premier président qui défraye 
les conseillers et qui les voiture ; il compte qu’il lui en 
coûtera 1,000 pistoles pour ce voyage. 

Mw de Luynesestincommodée depuis environ un mois, 
d'un rhume très-considérable; elle a gardé sa chambre 
environ quinze jours depuis ce temps; il s'est juint un 
peu de fièvre depuis quelques jours. La Reine lui a fait 
l'honneur de la venir voir, presque tous Les jours qu'elle 
a gardé sa chambre, avec loules sortes de marques de 
bonté et d'amitié; elle passe à la porte de M" de Luynes 
en allant et revenant de chez M® la duchesse de Villars, 
où elle va presque tous les jours ; mais avant-hier jeudi 





{A} René-Charles de Maupeou. 
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elle dénna à M" de Luynes une marque de bonté et 
d'attention bien plus marquée et qu'on ne peut assez 
sentir. La Reine soupe avec des dames presque tous les 
jours gras et souvent avec M° la Dauphine et Mesdames ; 
elle joue à cavagnole après souper. Jeudi M" la Dauphine 
et Mesdames avoientsoupé avec la Reine ; la Reine aussitôt 
qu’elle fut hors de table sortit avec une de ses dames seu- 
lement, sans que l’on sût où elle alloit; elle vint un mo- 
‘ment voir M** de Luynes, qui étoit dans son lit, lui fit mille 
amitiés et s'en retourna à son jeu. 

Du lundi 31, Versailles. — M. le duc de Gharost a 
écrit au’Roi au sujet de la bataille de Fontenoy; il m'a 
montré la réponse, qui mérite d’être gardée : on la trou- 
vera à la fin de cet article. 

Nous avons appris ces jours-ci que le Roi a donné le 
régiment des Vaisseanx, qu'avoit M. de Guerchy (1), à 
M. d’Aubeterre , fils de M. de Jonsac, M. d’Aubeterre s’est 
distingué dans la journée de Fontenoy. Le Roi lui a 
donné outre cela 2,000 livres de pension et la croix de 
Saint-Louis, Le régiment des Vaisseaux, qu'avoit M. de 
Guerchy, a perdu prodigieusement à cette bataille ; à y a 
eu quatre cent trente soldats et trente-quatre officiers 
tués ou blessés, Depuis le commencement de cette der- 
nière guerre, il'a toujours été employé, a perdu heau- 
coup, et M. de Guerchy l'a presque entièrement relevé. 

Il y a actuellement un grand procès entre M. l'arche- 
vèque de Paris et M. le grand prieur. C’est à l'occasion 
des prières de quarante heures. Chaque évêque et arche- 
vêque ayant reçu la lettre du Roi a donné aussilôt un 
mandement pour ordouner les prières de quarante 
heures dans son diocèse. M. l'archevéque a donné le 
sien il y a longtemps. M. le grand prieur, qui prétend 





{j Le Roï avoit donné à M, le duc de Biron le régiment des gardes francoises 
vacant par Ia mort de M. le duc de Gramont. { Vole du duc de Larynrs.) 
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avoir toutes juridictions dans l'encointe du Temple, & 
donné aussi un mandement pour ordonner les prières 
de quarante heures ; il a fait afficher ce mandement dans 
le Temple, et a même ordonné des prières différentes de 
celles ordonnées dans le mandement de M. l'archevêque. 
Cette démarche a été faite sans faire aucune honnêteté à 
M. l'archevêque, lequel de son coté s'étant fait représen- 
ter le mandement de M. le grand prieur, qu'il a fallu 
enlever à une des affiches, l’a communiqué à l’assem- 
blée du Clergé. IL y eut à cette occasion, il ÿ a quelques 
jours, une assemblée chez M. l’archevéque, composée 
de plusieurs archevèques et évêques et de plusieurs avo- 
eats (1). L'entreprise de M. le grand prieur discutée avec 
grand soin est irouvée sans aueun fondement. Le Clergé 
prend fait et cause pour M. l'archevêque, et paroit dé- 
terminé à poursuivre celte affaire avec la plus grande 
vivacité. Plusieurs des prélats y sont intéressés person- 
nellement, ayant à craindre pareilles entreprises dans 
leurs diocèses. 

Je n'ai point marqué que le Roi a donné une pension 
de 6,000 livres à M. de Lowendal. 11 a demandé que cette 
pension fût sur la tête de sa femme, qu'il aime beaucoup. 
J'appris il y & quelques jours que M. de Lowendal est 
frère de mère de M. le maréchal de Saxe (2). On sait que 











(1) L'assemblée dn Clergé aux Grands-Augustins continua comme à l'or- 
dinaire pendant cette assemblée chez M. l'archevêque, J'ai marqué ci-dessus 
qu'au commencement de l'assemblée, elle nomma huit présidents, dont quatre 
archevéques et quatre événfes, 1} n'arrive presque jamais qu'un évêque pré- 
side, parce que les quaire archerèques ne sont point absents en même temps. 
Cependant comme ils se trouvèrent tous quatre à l'assemblée de chez. M. l'ar- 
cbevêque, cefut'un évêque qui présida aux Grands-Augustins. (Nofe due duc 
de Luynes,) " 

(2) Cette aneodole avoit été eontée à Mme des Alleurs, mais Mme de 
Luynes en à parlé à M. de Bernstorf, qui est Hanovrien, comme je l'ai dit. 11 
dit que M. de Lowendal n'est qu'à un quart de lieue de chez lui, qu'il a 
connu son père, el que tonte celle généalogie n’a aueun rapport avec celle 
de M. le maréchal de Saxe. M. de Saçe ext fils d'une chanolnesse qu n'eut 
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M. le maréchal de Saxe est bâtard du roi Auguste; sa 
mère étoit maîtrésse du roi Auguste, et épousa ensuite 
M. de Lowendal (1). 


Copie. de la lettre du Roë en répanse à M, le duc de Charast. 


Mon cousin, je suis très-sensible à la joie que vous a eausée l’heu- 
reuse journée que le bon Dieu nous a donnée. J'espère bien vous re- 
trouver à la fin de la campagne eù aussi bonne santé que je vous ai 
laissé en partant. Je ne crois pas qu'on trouve que j'aie perdu de ternps. 
Je joins ici la Gazette ; ‘la façon dont notre affaire, est tournée dans 
æelle de Bruxelles est bonne, sans pourtant qu'ils y. aient aussi menti 
qu'en leur coutume. 11 faut voir ee que la suivante dira, ear il faudra 
bien qu'ils y disent quelque chose deplus. Sûr comme je le suis de votre 
attachement, vous ne devez pas douter de mon amitié. Au camp devant 
Tournay, ce 19 mai 1745. 

Lours. 


Outre cette lettre, le Roi a dit à M. de la Vauguyon (qui 
a épousé la petite-fille de M. le duc de Charost) qu'il 
croyoit bien que, malgré la joie de M. le due deCharost, 
il éloit persuadé qu'il n’étoit pas encore revenu de la 
frayeur et de l'inquiétude que lui avoit données son atta- 
chement pour si personne, el que sûrement M. Le due de 
Béthune ne pouvoit pas se consoler de ce que su santé ne 
lui avoit pas permis d'être auprès du Roï dans cette occa- 
sion, M. le Dauphin, en recévant lescomplimentsrespec- 
tueux de M. le due de Charost, par M. de la Vauguyon, 





Jamais d'aulre foiblesse que celle-là ; elle se retira ensuite dans un chapitre 
dont elle devint supérieure, où elle vécut très-régulièrement, Le roi Auguste 
conserva toujours une extrême considération pour elle. (Nofe du due de 
Luynes. ) 

(1) D'aprèsle Dicfionnaire de La Noblesse, Woldemar, comte de Lowendal, 
avait épousé: 1° le 23 janvier 1722, Théodore-Eugène , flle du baron Amédée 
de Seumettau, lieutenant général au'service de Saxe, qu'il répudia en 1736 ; 
2 le 3 novembre 1736, Barbe-Madefeine-Élisabeth, fille du comte François 
de Szembeck, et femune répudiée de Jean Cléwent, cols de Braniky, petit 
général de la couronne de Pologne, ‘ 

La mère du maréchal de Saxe se nommuait Marie-Aurore de Kœnigsmarck. 
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lui a dit qu'il étoit bien persuadé de sa joie et de son atta- 
chement, qu'il auroit été fort aise de recevoir une lettre 
de lui et qu'il l'aimoit beaucoup. . 





JUIN. 
Gouvernement donné au comte de Bavière. — Affaire du grand prieur avec le 
Clergé. — Brulté sur ans lettre dn Danphin. — Poëme de Voltaire eur 
bataille de Fontenoy, — Droit des Cent-Suisses. — Mort de l'avoval Le 
Normant. — M. de Ceslelmoron. — Siége de la citadelle de Tournay. — 
Récompenses accordées par le Roi. — Logements de Versailles. — Lettres 
du marquis d'Argenson et du maréchal de Saxe, — Services à la chapelle ; 
cérémonial. Détails sur le Dauphin à l'année. — Retour de le députation 
du Parlement. — Château de Chin. — Bontés de la Reine pour M°* de 
Luynes. — Avantages remportés par le roi de Prusse sur les Autrichiens. 
— Humanité du Roi devant Tourany. — Expériences de physique de l'abbé 
Nollet, — Discours du président Le Camus a Roi. — Leltre du Dauphin 
au due de Charost. — Le due d’York à Fitr-James. — Commencement 
du jubilé, — Régiments donnés, — Mot du Roi sur le duc de Chevreuse. 
— Bataille de Friedberg, — Broullleries dans le quartier du Roi. — 
giments donnés, — Faveur de M. de Richelieu. — Occupations dn Roi 
on ne trouve phs assez de monde pour remplir sa table ; ses relations avec 
le Dauphin. — Caractère du due d'Ayen. — Vers sur la bataille de Fonte- 
noy composés -par Roy. — Mwe d'Élioles ; on lui prépare l'appartement 
de Me de Châteauroux. — Réponse du Roi sur une demande de Mme de 
Belzunce. — Vers de Voltaire à M* d'Étioles. — Capitulation de la cita- 
delle: de Tournay. — Hulans du maréchal de Saxe. — Soupers de la Reine 
ché Me de Luynes. 






















Du lundi 1°, Versailles. — Y'ai appris depuis peu de 
jours que le Roi a donné le gouvernement de Péronne à 
M. le comte de Bavière; ce gouvernement étoit vacant 
par la mort deM. le marquis d’Avaray. 

L'affaire du grand prieur avec le Clergé continue à 
faire beaucoup de bruit. Mon frère me mande que le 
grand prieur parott vouloir soutenir ses prétentions avec 
vivacité. L'année passée il y eut des prières de quarante 
heures et-le grand prieur ne fit aucune démarche; il a 
peut-être eru celte année que l'assemblée du Clergé étoit 
un temps favoruble pour faire décider plus authentique- 
ment la réalité de ses droits. 

30. 
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Les étrangers sont venus ici aujourd’hui comme à l'or- 
divaire, mais il y en a peu; une grande gartie s’est ren- 
due auprès du Roi. On avoit pensé que S. M. pourroit 
bien revenir après la prise de la citadelle ; c'étoit même 
l'avis de M. le maréchal de Saxe, mais il n’y a nulle ep- 
parence que le Roi veuille le suivre ; il trouvera sûre- 
ment qu’il est de trop bonne heure pour finir sa cam- 
pagne et demeurer dans l'inaction. On croit même qu'il 
ne renverra pas M. le Dauphin. 

J'ai parlé ci-dessus de la lettre de M. le Dauphin à M” la 
Dauphine, et j'ai fait copier cette lettre. C'est à l'occasion 
de la bataille de Fontenoy. IL a paru à beaucoup de gens 
sensés qu'elle méritoit d’ètre communiquée au public, 
que les détails dont elle est remplie, la simplicité du 
style, les sentiments pour le Roï, faisoient honneur à M. le 
Dauphin ; cependant, tout le monde n’a pas été du méme 
avis. On a trouvé qu'il n’y parloit que de M. de Richelieu, 
et L'on voulait qu'il y parlät de beaucoup d’autres, ce qui 
auroit été bon dans une vraie relation, mais nullement 
dans une lettre où il.explique ce qui l’a frappé dans ce 
moment. D'ailleurs, on doit lui savoir plus de gré d’avoir 
parlé de M. de Richelieu plutôt que d'aucun autre, parce 
que sûrement ce n’est pas celui qu'ilaime le mieux; on a 
voulu trouver mauvais aussi de ce qu’il est dit dans cette 
lettre que le Roi s'étoit retiré. Enfin, le Roi manda à la 
Reine il y & quelques jours que cette lettre faisoit, beau- 
eoup de bruit à Paris et qu’on l’attendoit à l'armée avec 
impatience; M" la Dauphine a envoyé cette lettre au 
Roi, et depuis ce temps je n'ai pas ouf dire que le Roi soit 
mécontent. 

I paroit depuis quelques jours un poëme de Voltaire 
sur la bataille de Fontenoy ; apparemment que c’est M. de 
Richelieu qui l’a chargé de le faire et qui a désiré qu’il 
fût fait promptement. Voltaire y parle bien comme un ! 
homme attaché à M. de Richelieu. Il a profité d’une juste 
et belle occasion pour lui donner les éloges les plus flat- 
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teurs; d'ailleurs, il a voulu parler de tout le monde, et 
sans avoir eu Le temps d’être assez instruit des particula- 
rités; ila même suppléé par des notes à ceux qu'il ne 
pouvoit pas nommer; mais en voulant contenter tout Le 
monde, il & fait grand nombre de mécontents, Les uns 
se sont trouvés trop.confondus dans la foule, les autres 
ont jugé qu'ils n'étoient point à leur place. Il a fait M. le 
duc de Gramont maréchal de France de son autorité ; 
enfin, il s’est trouvé tant de fautes qu'il a été obligé de 
faire plusieurs corrections. II y en a dans ce moment-ci 
cinq éditions, et ce n'est qu'à la cinquième qu'il a cru son 
poëme en état d’être présenté à la Reine. Malgré toutes 
cescritiques, il est pourtant certain qu'il y a detrès-beaux 
vers, et il est vrai qu'on passe moins de fautes à Voltaire 
qu'à un autre, parcs qu'on le eroit moins capable d'en 
faire. 

J'aitoujours oublié de parler des Cent-Suisses. J'ai parlé 
l'année passée du droit qu’ils prétendent avoir de mon- 
ter la tranchée avec les grenadiers du régiment des 
gardes suisses; ils ont joui de ce droit sans difficulté cette 
année, mais comme dans cette troupe il y a des officiers 
françois et des officiers suisses, l’on disputoit au lieute- 
nant françois de monter la tranchée comme Le lieutenant 
suisse la monte sans difficulté. Cette question a été agitée 
et décidée en faveur du lieutenant françois. 

J'ai appris ce soir que Le Normant, fameux avocat, est 
mortà Paris; il n’avoit que cinquante-déux ou cinquante- 
trois ans. Il étoit grand mangeur; il est mort d'une in- 
flammation d’entrailles provenant d’une indigestion; 
c'est une grande perte pour Paris : il étoit habile et en 
grande réputation. 

Toutes les cours souveraines vont complimenter le Roi; 
M. le duc de Gesvres part cette nuit pour aller présenter 
la Ville. 

Du mercredi 2, Versailles. — M. de Voltaire loue avec 
raison dans son poëme M. de Castelmoron. C’estun jeune 
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homme d'environ quinze ans, frère de feu M. de Belzunce 
grand louvetier. Il est dans lu gendürmerie; il aperçut 
pendant la bataille de Fontenoy que celui qui portoit 
l'étendard étoit emporté par son cheval au milieu des 
ennemis; il appele en même ‘temps avec lui quatre ou 
cinq gendarmes de bonne volonté , courut après, et rap- 
porta l'étendard. I1 se vania si peu‘de cette action, que 
M=* de Castclmoron sa mère l’apprit par la Soix publique 
eten reçut des compliments sans avoir encore reçn au- 
cune nouvelle de son fils. 

Du jeudi 3. — Les nouvelles que l’on reçut avant-hier 
au soir étoient que le courrier envoyé aux États Gé- 
néraux, pour recevoir leurs ordres par rapport à la ci- 
tadelle, étoit revenu, et qu'il avoit appoëté l'ordre au 
gouverneur de remettre la citadelle. Cette nouvelle se 
mandoit dans plusieurs lettres particulières; en effet 
c’étoit Le bruit de l’armée, Le courrier le publia en arri- 
vant, et ce bruit vint à M. d'Argenson, qui en rendit 
compte su Roi. Nous avons su depuis ce qui y avoit 
donué occusion. La République a envoyé un'officier, 
avec ordre de proposer de remettre le citadelle à cer- 
taines conditions ; ils vouloient emporter presque toute 
leur artillerie, et qu'il fût convenu d’une trève qui du- 
reroit un mois. Ées conditions n'ont point été eccep- 
tées parle Roi, qui a ordonné qu'on recommencât les 
hostilités au bout des huit jours accordés par la capi- 
tulation, ct en conséquence on a tommencé à tirer le 
1° de ce mois. Il paroît jusqu'à présent que les dispo-" 
sitions que l'on a faites pendant la trêve ont été pour 
écraser la citadelle de bombes et de canon. On a fait 
entrer dans la citadelle les malades, les blessés, les 
femmes et les enfants de la garnison; suivant qu'il avoit 
été convenu. 

Le Roi à donné à M. le maréchal de Saxe, sur ses do- 
maines, 40,000 livres de rente, el le commandement en 
Flandre pendant toute la guerre. Il a ajouté à cette 


Google 


JUIN 1745. 471 


grâce un brevet: pour les honneurs du Louvre; C'est 
comme celui qui a été accordé à M. de Forcalquier. 

Le Roi a donné à M. de Revel et à M. le chevalier 
de Broglie, fils de feu M. le maréchal de Brogltie, chacun 
une pension de 1,000 écus. 

Le gouvernement de Strasbourg, vacant par la 
mort de M. le maréchal de Broglie, et celui de Verdun, 
vacant parla mort de M. deLutteaux, ne sont point encore 
dognés. 

La Reine continue de souper ici tous les juurs avec 
des dames, comme je l'ai déjà marqué; mais il y a si 
peu de moride depnis quelques jours, qu'elle n'a pas 
Bu joner après souper ; elle est:venue presque tous les 
jours chez M de Luynes, qui n’est pas encore en 
état de sortir, et y a même joué au piquet ces deux 
jours-cis 

J'ai parlé ci-dessus du mandement de M. lo grand 
prieur ; on m'en'kenvoyé une copie : on la trouvera à la 
fin de ce livie (1). 

Du vendredi 4, Versailles. — Jai appris aujourd'hui 
que-le Roi a donné le logement de feu M. de Courson à 
M"° de Castries , fille de M. de Chelmazel; ce logement 
est dans l'aile neuve, auprès de ceux de M” de Chalais et 
de Boufflers,"mais plus haut. 

Le Roi a donné à M. le maréchal de Saxe le logement 
que M** de Rupelmonde la mère a rendu ;'ce logement 
esl aussi dans l'aile neuve , dans la pelite galerie qui est 
entre oelle où logent M°* la maréchale de Villars et M. le 
duc de Saint-Simon, et celle où logent M"* de Talmont et 
de Montmorin. 

Il parolt jusqu'à présent que l’on ne compte pas ou- 
vrir la tranchée en forme devant la citadelle, et qu'on 
espère l’obliger à capituler par la grande quantité de 





41) Voir le n° 3 des piéces justificatives. 
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bombes que l'on y jette et surtout de comminges (1). 
Le gouverneur a fait difficulté de recevoir les femmes 
et leg enfants de la garnison, et l'on a pris le parti de 
les faire mettre sur l'esplanade entre la ville et la cita- 
delle. Les États Généraux auroient volontiers consenti à 
rendre ls citadelle, mais les Anglois s'y sont opposés. 

On mande de l’armée que la santé de M. le maré- 
chal de Saxe est dans l’état du monde le plus affligeant, 
et que le Roi parolt avoir une grande estime et une 
grande considération pour M. de Lowendal; d’ailleurs, 
qu'il y a beaucoup de divisions dans les courtisans et 
beaucoup de jalousie contre M. d’Argenson le cadet, qui 
s’en embarrasse peu à ce qu'il me semble, ne voulant dé- 
pendre de personne que du Roi, 

On a beaucoup parlé à Paris d’une lettre écrite par 
M. le marquis d’Argenson à Voltaire après la bataille, 


: “laquelle est remplie d'éloges excessifs pour le Roi; il 


finit par dire qu’il vient de travailler avec le Roi et 
qu’il va dépécher des courriers pour travailler à la paix. 
La lettre de M. le maréchal de Saxe après la bataille est 
bien plus simple sur ce qui regarde le Roi, et peut-être 
au moins aussi flatteuse; M. de Saxe ne dit point que la 
bataille ait jamais pensé être perdue, car il ne l'a je- 
mais éru. Il avoit préparé des ressources pour tous les 
événements, et a su en faire usage avec promptitude el 
habileté. Il dit qu’il n’a jamais remarqué la moindre al- 
tération dans le visage du Roi, et que la contenance 
ferme et assurée de S. M. lui a donné la liberté de faire 





{1) « Comminges étoit grand, mais d'une grosseur prodigieuse, homme d'es+ 
prit et fort du grand monde, presque toujours side de camp du Roi et tou- 
ours bien traîté de lui, mais liherti est de la grosseur de Comminges que 
Les courtisans voient nommé des mortiers d’un certain calibre et des bombes ; 
ue fut d'abord une plaisanterie qu'il trouvoit fort mauvaise, mais qui s'est tour- 
née depuis en habilude eL en usage constant, » (Addition de Saint-Simon 
au Journal de Dangeau, du 21 mai 1712, tome XIV, page 150.) 
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les opérations nécessaires avec la même facilité que si le 
Roi n’eût point été à cette action. 

Du samedi 5, Versailles. — La Reine a été aujourd’hui 
aux premières vépres en bas; c’étoit mon frère qui 
officioit. Il sembloit qu’en l’absence du Roi le grand 
aumônier de la Reine devoit être à droite de S. M.; 
mais M. l'archevêque de Rouen, qui ÿ étoit en habit 
long violet, ainsi que M. l'évêque de Mirepoix, est de- 
meuré à sa place ordinaire à gauche à côté du prie- 
Dieu, en dehors du côté de l’autel. A gäache de M. l’ar- 
chevéque de Rouen étoient l'aumônier de quartier de 
le Reine et celui de M"*° la Dauphine, et dans l’épais- 
seur du prie-Dicu, aussi à gauche, M. l'abbé de Saint- 
Aulaire, aumônier ordinaire. M. l’archevéque de Rouen 
m'a dit qu'il avoit été réglé à Metz qu'il conserveroit 
cette place en l’absence du Roi comme en sa présence. 
C'est un moyen sûr de n'être jamais déplacé dans aucun 
cas. Cela s’observe de même chez la Reine pour le pre- 
mier écuyer : lorsque le chevalier d'honneur y est, il est 
assis derrière la Reine, à la chapelle et aux spectacles. En 
son absence, le premier écuyer, qui n’a point de place 
derrière la Reine, ne prend point Ja place du chevalier 
d'honneur ; de mème le chevalier d'honneur, qui est 
toujours à la gauche de la Reine et lui donne la main 
droite, n'est jamais remplacé par le premier écuyer, 
mais par l’éeuyer de quartier. Le premier écuyer, en 
l'absence du chevalier d'honneur, lui présente toujours 
la main gauche. Aujourd’hui, à la droite du prie-Dieu, 
un peu plus en avant de l'autel que M. l’archevèque de 
Rouen, étoient le confesseur de la Reine et celni de 
M la Dauphine, qui n'ont point de place marquée. 
Me° de Luynes et Mw° de Villars étant incommodées, il 
n'y a eu derrière le fauteuil de la Reine que l'officier 
des gardes. M®° la Dauphine étoit à genoux un peu en 
arrière de la Reine à droite, Madame à gauche de la 
Reine, et M"* Adélaïde un peu en arrière de M°* la Dau- 
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phine; le pliant de Mwla Dauphine étoit à droite du 
fauteuil de la Reine, celui de Madame à gauche, et celui 
de M Adélaïde à droite de M°* la Dauphine. 

Du dimanche de la Pentecôte 6, Versailles. — Mon frère 
a officié à la grande messe aujourd’hui. C'est M** de 
Flavacourt qui a quété. Ce sont les chantres de la mu- 
sique qui font diacre et sous-diacre et l’assistant de l'é- 
vêque à celte cérémonie. Mon frère n’avoit amené qu'un 
seul prêtre, qni lui est, attaché; c’étoit lui qui étoit la 
mitre et la remettoit. Quoique mon frère ait été nommé 
par M. l'archevèque de Rouen, comme grand aumônier 
de la Reine, pour officier, il a cru devoir s'adresser à 
M. l'archevèque de Paris pour lui demander son agré- 
inent. M. l'archevèque de Rouen en a usé de même pour 
Jui lorsqu'il a été nommé pour officier ici par M. le care 
dinal de Rohan. M. l’aréhevèque de Paris a fait expédier 
un licet. Les droits du grand aumônier, quoique tou- 
jours soutenus, sont trop peu fondés pour devoir en user 
autrement. k 

Mon frère vient de me dire qu'il a été déterminé 
à l'assemblée du Clergé sur l'affaire de M. le grand 
prieur, que M. l'archevèque présenteroit une requête 
au Roi portant complainte de la dite entreprise et sup- 
pliant $. M. de vouloir bien ordonner au prieur du 
Temple de se conformer au mandement de M. l’arche- 
vèque et de nereconnottre d'autre autorité, et de faire dé- 
fense à M. le grand pricur de faire dorénavant pareilles 
entreprises. M. l'archevêque supplie outre cela S. M. de 
vouloir bien lui accorder par provision l'exercice de sa ju- 
ridiction sur le Temple, c’est-à-dire que son mandement 
soit exécuté exclusivement à celui de M. le grand prieur. 

Le Clergé s’est joint à M. l'archevêque, et a présenté 
aussi une requête au Roi tendante anx mêmes fins, à 
la seule différence quelle représente l'intérêt général du 
Clergé. L'arrêt provisoire a été expédié sur-le-champ tel * 
que M. l'archevêque le désiroit. 






Google 


JUIN 4745. 475 


Du mardi dela Pentecôte 8, Versailles. — Depuis la 
bataille de Fontenoy l’on mande continuellement de 
l'armée que M. le Dauphin sy fait aimer générale- 
ment; il parle aux officiers et leur donne toutes sortes 
de marques de bonté et d'attention. IL s’est fait un 
plaisir infini de monter la garde chez le Roi à la tête 
des gendarmes-Dauphin et ensuite à la tête des che- 
vau-légers-Dauphin. Il arriva avec les officiers an lever‘ 
du Roi: il ne vonlnt point entrer avant eux, et attendit 
que la chambre ft entrée. Le soir, il ne voulut prendre 
l'ordre qu'au rang de capitaine de gendarmerie. Tous 
ceux qui ont coutume de le prendre auparavant se re- 
culèrent, comme ‘il est aisé de le juger; mais M. le Dau- 
phin persista à vouloir qu'ils le prissent avant lui. La 
dissipation inséparable de la vie que M. le Dauphin est 
obligé de mener à l'armée n'a rien pris jusqu'à pré- 
sent sur ses exercices de piété ordinaires, Ilmandoit il y 
a quelques jours à M. l'évéque de Mirepoix, qui est 
presque le seul à qui il puisse en parler, qu'il continuoit 
ses lectures et ses prières comme ici, que l'on ne par- 
loit point de jubilé à l'armée, mais qu’à l'occasion de 
a fête de la Pentecôle il feroit ses dévotians comme il 
avoit coutume de faire. 11sétoit déjà confessé quelques 
jours auparavant. 

Le premier président vint ici hier matin faire sa cour 
âla Reine. M. le procureur général (1) et HM. les avo- 
cats généraux y vinrent aussi; ils arrivent lous de 
Flandre: la députation du Parlement étoit de vingt-neuf 
en tout, dont six présidents y compris M. le premier 
président. Chaque président a mené trois conseillers, 
lesquels ont voulu absolument payer leur part des 
frais du voyage, Le Roi a voulu les recevoir sous une 
tente. Il avoit fait dresser celle que l'ambassadeur 





41) doly de Fleury 
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ture lui a apportée; plusieurs autres {entes l'accompa- 
gnoïent et formoient plusieurs pièces d'un grand appar- 
tement. Le Roi avoit fait tendre une lente pour le Parle- 
ment, où il se rendit en attendant l'audience. M. de 
Brézé, grand maitre des cérémonies, a conduit suivant 
l'usage toutes les cours souveraines à l'audience du Roi. 
Le Roi avoit eu l'attention d’ordonner que le Parlement 
fût bien logé et qu'on eût le plus grand soin. de tous 
ceux qui le composent. Ils ont été traités magnifique- 
ment par M. de Richelieu, dont ils se louent beaucoup; 
M. d’Argenson le cadet leur a donné aussi un grand 
diner; ils ont été reçus avec distinction par M. de Sé- 
chelles à Lille. On me mande que le discours du premier 
président est le seul qui ait élé appronvé. 

La manière dont le Roi est logé au château de Chin 
ne lui auroit certainement pas permis d’y- recevoir le 
Parlement; ce château est entouré d’un fossé plein d’eau 
que l’on passe sur un pont-evis; on entre dans une 
cour qui seroit assez grande si elle n'étoit pas remplie 
par plusieurs voitures du Roi, qui n'ont point d'autres 
remises, de sorte qu'il ne reste plus de place que pour 
trois ou quatre carrosses. De eclte cour on entre dans 
une seconde, qui est extrêmement petite, dans laquelle 
est un. escalier de bois par où l'on monte chez le Roi. 
Au bout de cet escalier est une petite antichambre, où 
tout le monde se lient en attendant le moment d’entrer 
chez le Roi (1), car c'est la pièce qui précède immé- 
diatement celle où Le Roi couche. La chambre du Roi 
est fort petite el fort basse ; il ÿ à ensuite un pelit ca- 
binet; la plus belle pièce de la maison cst celle où le 








(1) Le Roi se lève à six on sept heures ; on n'entre chez lui qu'à neuf; 
dès qu'il est habillé, il entend la messe ct travaille souvent avec quelqu'un 
de ses ministres. Il dine à une heure et demie et ne soupe point. Il monte 
à cheval presque tous les après-midi et se couche à dix heures el demie ou 
aix heures trois quarts an plus tard. M. le Dauphin dine tonjours avec le Roi 
et soupe seul. ( Nole du duc de Luynes. } 
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Roi mange. C'est aussi dans cette pièce que couche 
l'aide de camp de garde et les valets de chambre du 
Roi. M. le Dauphin est logé au-dessous du Roi, mais il 
n’a que le dessous précisément de la chambre de S. M, 
Le dessous de l’antichambre fait l'appartement de M. de 
Richelieu. 

J'ai déjà parlé ci-dessus des bontés et des attentions 
de la Reine pour M* de Luynes pendant qu’elle a été 
malade; il est certain que la Reine ajoute des grâces 
infinies aux marques de ces bontés; elle saisit toutes les 
occasions qu’elle croit capables de faire plaisir. Elle en- 
tendit ici il y a quelques jours que M°° de Brienne, nièce 

de M® de Luynes, qui ne Ini a jamais été présentée 
et qui n'est point à portée d'avoir cet honneur, dé- 
siroit extrèmement d'obtenir un régiment pour son 
fils, qui est capitaine dans le régiment des cuiras- 
siers, et qui a fait la campagne de Bohème aide de camp 
de M. de Leuville et depuis a été en cette qualité sous 
les ordres de M. de Givry. La Reine, sans attendre au- 
eune prière, dit d'elle-même qu’elle écriroit à M. d’Ar- 
genson pour M. de Brienne, et quatre jours après sans 
qu’on lui en eût reparlé depuis, elle dit à M» de Brienne 
qu'elle avoit écrit comme elle lui avoit promis. Comme 
elle étoit fort occupée de la santé de M" de Luynes et que 
réellement elle en étoit inquiète, elle l'a mandé au 
Roi; elle me fit l'honneur de me dire hier au soir 
qu'elle étoit bien fâchée d’avoir oublié de dire à M"° de 
Luynes que le Roi lui mandoit qu’il étoit fort aise d'ap- 
prendre que sa santé étoit meilleure. 

M. de Maurepas vint voir il y a quelques jours M®* de 
Luynes, et Ini dit qu’il avoit envoyé au Roi un mémoire 
fort délaillé, dans lequel étoient expliquées les raisons 
des maitres de musique de la chapelle et celles des su- 
rintendants de la musique de la chambre par rapport 
au, Te Deum; qu’il avoit marqué dans ce mémoire que 
la musique de la chambre étoit de nouvelle création, 
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puisque autrefois il n'y avoit qu’une seule musique pour 
da chambre et pour la chapelle, et qu'actuellement les 
chantres de la chapelle, dont la plupart sont prètres el 
qui entonnént toujours le Te Deum en surplis et en 
étole, lorsqu'on'le chante en cérémonie, ‘ne, sont que de 
la musique de la chapelle et nullement subordonnés aux 
surintendants de la chambre; que sur cet exposé, dont 
je ne mets ici qu’un abrégé, le Roi lui avoit mandé 
qu'il eroyoit que la chapelle avoit raison, mais qu'il 
falloit reméttre cette décision après son retour {1). J'ou- 
bliois de marquer que M. de Maurepas ajouloit au Roi 
qu'il lui paroissoit de la justice et dé la bonté de S. X. 
de ne pas prononcer décisivement sur celte affaire sans 
en avoir auparavant fait écrire à M. l'évêque de Rennes. 

J'ai déjà marqué que la citadelle de Tournay ayant 
refusé de se rendre, on avoit voulu obliger.le gouver- 
neur de recevoir les femmes et les enfants de la gar- 
nison de Ja ville suivant la capitulation ; le gouverneur 
ayant refusé de les recevoir, ces: femmes avec leurs en- 
fants ont été trente-six heures sur l’esplanade ; enfin le 
Roi, touché de compassion de leur état, les a fait re- 
tirer et a ordonné qu’on les conduisit à Lille. 

M. d'Argenson. mande aujourd’hui à la Reine qu'on 
a reçu des nouvelles à l’armée, du 22 du, mois der- 
nier, dedeux avantages assez considérables rempor- 
tés par les troupes du roi de Prusse sur celles de la 
reine de Hongrie, où les Autrichiens ont perdu envi- 
ron 4,000 hommes. 

M. de Bernstor!, envoyé de Danemark, et M. de Schef- 
fer, envoyé de Suède, sont venus aujourd'hui prendre 
congé de la Reine; ils s’en vont en Flandre. 





(1) Et que cependant les suvintendants étant en possession, il falloit en al 
tendant les laisser jouir de cette prérogative. Ce dernier article de la deltre 
du Roi, que je ne savois pas, m'a été appris depuis quelques jours par M. Mes- 
nard, premier commis de M. de Maurepas, (Vote du duc de Luynes, dâtéa 
du 13 juin 1745.) 
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Du mercredi 9. — J'ai marqué ci-dessus que le Roi a 
envoyé à Lille les femmes de la garnison de Tournay 
que l’on n’a pas voulu recevoir dans la citadelle. J'ai 
appris depuis que ce n'est point à Lille, mais à Oude- 
narde que le Roi les a fait condnire sur l’Escaut; elles 
chantoient les louanges du Roi en s’en allantet faisoient 
retentir Vair de leurs eris de : Vive Louis XF! 

J'ai oublié de marquer que le jour de Ja Pentecôle.il 
ÿ eut sermon comme à l'ordinaire. Le prédicateur fut 
M. l'abbé Fuau, ci-dévant aumônier de M°* la duchesse 
de Lauzun et qui a prèché ici à Saint-Louis. La Pente- 
cote est un sermon détaché. On l'entendit fort peu ; son 
compliment me parut assez bien. 

M®° la Dauphine a commencé il y a quelques jours 
un cours d'expériences de physique ; c’est L'abbé Nollet 
qui fait les démonstrations; c’est lui qui les a faites pour 
M. le Dauphin, pour la Reine et Mesdames. 

Les lettres de Tournay du 7 nous apprennent que nos 
batteries, quoiqu'elles soient très-bien servies, n'ont pas 
fait taire encore à beancanp près celles dés ennemis; on 
avance toujours les ouvrages, mais avec grande précau- 
tion & cause des mines. 

M. Le Camus, président de la cour des aides, qui a 
été complimenter le Roi à Tournay, 4 apporté aujour- 
d'hui à lu Reine son compliment, qu'il prétend avoir été 
imprimé à Lille sans sa participation, et que son hôte 
lui en remit 200. exemplaires en partant, en le priant 
de n'ouvrir le paquet qu'à une certaine distance de 
Lille, M. Le Camus a déjà été taxé de discours assez sin- 
guliers; par la même raison celui-ci m'a paru mériter 
d'être copié ici. 

M. le duc de Charost ni’a remis aussi aujourd'hui une 
Jettre que M. le Dauphin lui a écrite, sans attendre que 
M. de Charost ait eu l’honneur de lui écrire; elle m'a 
paru mériter d'être gardée. 
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Discours prononcé derant le Roi dans sa lenie à Pont à Chin sous 
Tournay, le 4 de juin 1145, par M, Le Camus, premier président 
“de la cour des aides et commandeur des ordres de S. M. 


Sire, 

Les conquétesde Votre Majesté sont si rapides qu'il s'agit de ménager 
la croyance des descendants et d'adoncir la surprise des miracles , de 
peur que les héros ne se dispenseut de les suivre et les peuples de les 
croire. Non, Sire, iln’est plus possible qu'ils en doutent, lorsqu'ils liront 
dans l'histoire qu'on a vu Votre Majesté à la téte de ses troupes les 
écrire elle-même au champ de Mars sur un tambour ; c'est les avoir gra- 
vées à toujours au temple de mémoire. 

Les siècles les plus reeulés sauront que l'Anglois, cet ennemi fier et 
audacieux, cet ennemi jaluux de votre gloire, a été fareé de taurner 
autour de votre victoire, que leurs alliés ont été témoins de leur honte, 
et qu'ils n'ont tous accouru au combat que pour immortaliser le triome 
phe du vainqueur. 

Nous n'osons dire à Votre Majesté, quelque amour qu'elle ait pour 
son peuple, qu'il n'y a plus qu'un seeret d'augmenter notre bonheur, 
c'est de diminuer son courage, et que le ciel nous vendroit trop cher 
ses prodiges sil nous en codtoit vos dangersou eux du jeune héros 
qui forme nos plus chères espérances. 





Copie de la lettre de M. le Dauphin à M. le due de Charost. 


Je ne puis, Monsieur, être si longtemps absent sans vous marquer 
combien je suis fâché de ne vous pas voir, ét sans vous demander des 
nouvelles de votre santé, Je prends trop de part à ce qui vaus regarde 
pour ne pas être inquiet si vous aviez la moindre incommodité : et vous 
êtes assez bon François pour qu'on puisse vous faire son compliment 
sur la gloire du Roi sans craindre de vous déplaire. Je vous assure que 
ie vous le fais de bien bon cœur, et en même temps je vous prie d'être 
bien persuadé de l'amitié sincère et véritable que j'ai pour vous et qué 
je conserverai toute ma vie. 





Louis. 
Au camp devant Tournay, ce 25 mai 1749. 


Du vendredi 11, Versailles. — Le second fils du roi 
d'Angleterre (1) est toujours à Fitz-James; ilavoit demandé 








{1} Henri-Benolt Stuart, due d'York, connu depuis sous le nom du cardinal 
d'York 
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avec instance à servir comme volontaire dans les troupes 
du Roi, et est bien affligé de n'avoir pu obteair cette per- 
mission. Il aime beaucoup le chasse, et c’est presque sen 
seul amusement. On lui a prêté des chevaux de selle de 
la grande écurie, et il a un aftelage de chevaux de car- 
rosse. Le roi son père, qui est à Rome, lui donne 5,000 
livres par mois, et le Roi lui fait donner 1,000 écus aussi 
par mois. Ces 8,000 livres font tout son revenu et servent 
à payersa dépense. Il a six gentilshommes avec lui, dont 
un a été son sous-pouverneur; c’est celui en quiila le 
plus de confiance ; le reste de sa maison est convenable à 
le vie qu’il mène. Il mange sobrement, boit avec plaisir, 
mais sans excès. I] passe plusieurs heures seul dans sa 
chambre, le soir et le matin, à lire, et quelquefois à faire 
de la musique. 

Le jubilé a commencé lundi dernier, et la Reine le fait 
cette semaine. Par cette raison M”* la Dauphine ni Mes- 
dames n’ont point soupé avecelle, ni aucunes dames que 
ses quatre dumes du palais. Elle va tous les soirs après 
souper chez M" de Villars, et souvent en en sortant elle 
entre ici et y joue à cavagnole. 

Le Roi a donné le régiment qu'avoit M. d'Aubeterre, et 
qui porte son nom, à M. de Montbazon, gendre de M. le 
duc de Bouillon ; celui de Royal la Marine à M. le cheya- 
lier de Dreux, qui avoit un régiment, et celui de Bour- 
gogne, qu’avoit M. d'Hérouville, à son frère. 

Du dimanche 13, Versailles. — Je ne parle ici que de 
temps en temps des opérations du siége de la citadelle; 
le détail journalier seroit trop ennuyeux dans ces Mé- 
moires. Nostravaux avancent loujours, mais avec grande 
précaution pour prévenir l'effet des mines et perdre le 
moins d'hommes qu'il sera possible. On prétend que les 
ennemis ont Je projet de venir secourir cette pluce. L'en- 
reprise est d'autant plus difficile, qu’elle est prévue et 
que M. le maréchal de Saxe, malgré sa mauvaisesanté, ne 
néglige rien des moyens nécessaires pour rendre ce pro- 

Tv 31 


Google 


an? MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


jet inutile. Les ennemis attendent, dit-on, de nouvelles 
troupes d'Anglelerre. Le détachement que M. le prince 
de Conty envaie en Flandre doit arriver après de- 
rain. 

Le Roi est toujours au château de Chin. Il y a quel- 
ques jours que l'on disputoit devant lui sur.le service des 
dragons ; quelques officiers généraux soutenoient que. le 
service des dragons à pied étoit beaucoup plus . brillant 
que celui qu'ils font à cheval; mon fils, présent. à cette 
conversation, disoit qu’ils étoient également utiles dans 
l’une et dans l'autre manière de servir. Le Roi prit la-pa- 
role, et dit : «Vous ne persuaderez point à M. de Che- 
vreuse, après ce qu’il a fait au combat de Sahay, que les 
dragons ne sachent combattre qu'à pied. » ‘ 

J'ai déjà marqué ci-dessus ce que l’on mande .de tons 
côtés de l'armée sur M. le Dauphin. Kon fils:me marque 
qu'il montre plus qu’il n’a encore fait combien. il à d’es- 
prit, de sentiment et d'imagination ; qu’il marque beau- 
coup d'envie de plaire, et que l'embarras qui sembloil lui 
être naturel diminue considérableméni ; enfin que le pu- 
blic ct veux qui le voient plas particulièrement chantont 
également ses louanges. : 

Du “jeudi du Saint-Sacrement AT, Versailles. — Di- 
manche dernier. 13, nous apprimes ici par.un courrier 
de M. de Campo-Florido, qui venoit de Flandre et al- 
loit à Madrid, que le roi de Prusse avoit gagné une 
grande bataille Le |#] de ce mois en Silésie-près de Fried- 
berg. Cotte nouvelle éloit venue au Roi par un.courrier 
de M. de Valory, son ministre auprès du-roi «de Prusse, 
portantuneletire écrite AM. le marquis d'Argensou. On 
eutle lendemain un peu plus de détails que l’on en avoit 
appris par le récit qu'avoit fait le coaprier; mais l’on at- 
tend un adjudant du roi de Prusse pour'être plus-instruit 
de ce quis'est passé dans cette bataille. H-paroit jusqu’à 
présent que le roi de Prusse, instruit de la positiqn de l'ar- 
mée saxonneet autrichienne, qui éfoient jointes ensemble, 
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a faitune marche forcée, et les a surpris à la pointe du 
jour; que par un mouvement bien prompt et bien or- 
donné qu'il a fait faire à son armée, il les a culbutés de 
tous côtés. Ce qui fait juger de la surprise, c'est que l'on 
mande qu’un seul régiment.de dragons, de 10 esca- 
drons; a pris 65 drapeaux, 8 élendards et 8 paires de 
timballes, et que les alliés ont perdu 30 ou 40 pièces 
de canon. L’on dit qu'ils ont. laissé beaucoup de 
morts sur le champ de bataille et qu’on leur a ‘fait grand 
nombre de prisonniers. Les Saxons n'avoient pas encore 
fait acte d'hostilité qui püût autoriser le roi de Prusse 
à entrer en Saxe; il est vraisemblable que ce prince saura 
profiler de cette occssion-ei avec tout l'avantage possible, 
On dit qu'il a déclaré que toute la vengeance qu'il vou- 
loit tirer du roi de Pologne étoit de l'obliger à accepter 
la couronne impériale. Le roi de Prusse avoit remporté 
déjà deux avaniages assez considérables sur les troupes 
autrichiennes en Silésie ; les Autrichiens y avoient perdu 
3 ou 4,000 hommes. 

M. le maréchal de Saxe est un peu mieux, à'ce que 
Yon mande; il va tous les jours chez le Roï; il a cependant 
très-mauvais. visage et est d’une maigreur excessive, Ce 
général est brouillé avee M, d’Argenson, ministre de la 
guerre, et cette brouillerie retombe sur M. de Lowendal, 
ami de M. de Saxe. M. de Lowendal devoit être chargé 
d'aller au-devant des 20 bataillons de l'armée du Rhin, 
qui viennent nous joindre ; celte commission a été donnée 
à M. de Clermoni-Gallerande. * 

Le maréchal de Noailles est brouillé avec Les deux d’Ar- 
genson; il y a même eu entre lui et eux des scènes fort 
vives. 

M, de Richelieu ne paroi! plus avoir aucun crédit; on 
peut mème dire qu'il n’est bien avec personne. Quoiqu'il 
ait bien fait dans la bataille, on trouve que Voltaire en 
a trop dit sur lui, et ceux à qui le succès de cette grande 
journée est véritablement dû ont paru blessés de ces 

31. 
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louanges excessives. M. d’Argenson même (de la guerre) 
n'est pas mieux que les autres avec M. de Richelieu. Ce 
détail m'a été mandé par quelqu'un de fort instruit et 
qui est sur les lieux. 

On commence à croire par les’ nouvelles du 14 que la 
citadelle de Tournay ne tiendra plus que jusqu’au 22 ou 
environ. Ce n’est pas que les ouvrages avancent beaucoup, 
quoique cependant l’on batte en brèche. Les sages pré- 
cautions que l'on est obligé de prendre contre les mines 
ralentissent beaucoup le travail; mais on a fait quel- 
ques ouvrages pour détourner l'eau du puits de la cita- 
delle et il paroit que l'on y a réussi; Veau devient mau- 
vaise et peu abondante. 

Le Roi vient de créer quatre nouveaux exempts des 
gardes du corps pour servir de sousaides majors dans 
chacune des quatre compagnies sans faire de service 
auprès deS. M. Ils seront comme les aides majors de com- 
pagnie, qui ne faisoient point de service auprès du Roi. 
Ces nouvelles places d’exempts ont été données à quatre 
brigadiers des gardes du corps. 

M. le marquis d'Harcourt, exempt des gardes du corps 
et fils de M. le duc d'Harcourt, a eu le régiment de Pons- 
cavalerie, M. de Resnel, fils de M. de Clermont-d’Am- 
hoise et petit-fils de M"° la duchesse de Saint-Pierre, a en 
celui de Bretagne. M. de Lugeac, exempt des gardes du 
corps, pour qui le Roi a beaucoup de bonté, a eu celui 
de Beauvaisis. M. d'Argenson de Puysignieux, capitaine 
dans Crillon, a eu celui de Guyenne; il n’est point du 
tout parent de MM. d'Argenson. On ne doute pasque celui 
d'Auvergne nesoit destiné à un M. de Civrac, parent de 
M. le maréchal de Duras et de même nom que lui: ilest 
capitaine dans ce mène régiment. M. le duc de Durass 
offert de conduire ce régiment pendant quelques années 
comme s'il le commandoit encore. M. de Civrac est fort 
jeune; c'est lui que M. le maréchal de Duras destineroit 
à épouser sa petite fille, qui est héritière des biens de Ma- 
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zarin; mais M"* la maréchale de Duras et M"° d’Aumont 
pensent fort différemment, et projettent de marier M!° de 
Duras au fils aîné de M. d’Aumont, qui a environ deux ans 
plus qu'elle. L'état de la santé du petit d’Aumont ne 


donne pas grande espérance que ce projet réussisse, étant 


malade depuis six semaines. 

Le détail que j'ai marqué ci-dessus par rapport aux 
brouilleries qui sont dans le quartier du Roi n’est pas 
exact dans tous ses points, suivant ce que l'on m'a assuré 
aujourd’hui ; et c’est quelqu’un à portée d’être instruit 
de tous ces détails et qui a demeuré à l'armée pendant 
dix jours. On prétend que M. de Richelieu est mieux que 
jamais avec le Roi. La chambre où il couche est fort près 
de celle du Roi; dès que le Roi est levé il y entre, M. de 
Richelieu étant encore dans son lit et à peine éveillé; il y 
demeure trois quarts d'heure ou une heure, avec un air 
de familiarité et de plaisanterie qui annonce la continue- 
tion de la faveur. M. de Richetieu ne dine presque jamais 
avec le Roi, mais il donne à diner chez lui et tient un 
grand état. Ordinairement dès que le Roi est hors de ta- 
ble, il entre encore chez M. de Richelieu pour voir la 
compagnie qui y dine; il s'asseoit quelquefois auprès de 
Ja tableet fait la conversation. M. d’Argenson (de laguerre) 
parle sur M. de Richelieu dans des termes, et M. de Ri- 
chelieu de son côté sur M. d'Argenson, à pouvoir faire 
juger qu'il y s entre eux une grande liaison. M. le due 
de Duras, pour lequel on sait que M. de Richelieu prend 
un grand intérêt, fait sa cour au Roi avec beaucoup d'as- 
siduité et de familiarité. IL vient d'obtenir une place 
d'aide de camp du Roi sans que cela ait passé par M. d'Ar- 
genson. Cette grande affaire a été indécise pendant 
plusieurs jours; le Roi ne le vonloit pas; mais M. de 
Duras n'a pas été étonné de ce refus, il a continué d'in- 
sister toujours sur le ton de plaisanterie, soutenant au 
Roi lui-même qu'il lui accorderoit cette grâce, et enfin 
il l'a obtenue. 
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Il est bien vrai que le maréchal de Noailles est brouillé 
avec les deux frères ministres; je dis les‘ deux, car M. d’Ar 
genson l'aîné a une grande déférencs et une grande at- 
tenlion pour celni de la guerre. 

Le maréchal de Saxe est réellement fort mal avec 
M. d'Argenson. Il y a eu ces jours-ci une espèce de rac- 
commodemententre eux, mais on ne le juge pas bien sin 
eère. Le maréchal deSaxe n’est pas content que l'on suive 
aussi pen ses ayis; il ne vouloit pas que l’on donnât huit 
jours au gouverneur de Tournay pour recevoir les ordres 
des États Généraux par rapport à la citadelle ; et quand le 
Roi s'y fut déterminé, son sentiment étoit que l'on mtt 
au moins ce temps à profit pour avancer le ouvrages de 
Y'attaque, comme les ennemis faisoient de leur côté pour 
se préparer à une longue défense, faisant entrer dans In 
citadelle ne quantité immense de provisions et de mn- 
nitions. M. de Saxe vondroit aussi que le Roï ne fit plus 
aucune entreprise après la prise de la citadelle et qu'il ne 
songeât qu’à conserver sa gloire et ses conquêtes; mais 
M. d'Argenson de la guerre n'es point du tont de cel 
avis. Le Roi n’en est point non plus, ni tous ceux dont il 
est environné et qui ont du crédit sur son esprit; et l’on 
ne parle, après la prise de la citadelle, que d'aller à Ath 
ou à Oudenarde où même à Gand, et de ne point éviter 
une seconde bataille si l'occasion s’en présente. M. le ma- 
véchal de Saxe ne va point tous les jours-chez le Roi, 
mais de temps en temps seulement; il est dans un état 
digne de compassion ; le Roi le traite bién, mais on ne 
peut pasjuger qu'il ait un grand crédit après ce que je 
viens de marquer: 

Le Roi ne monte pas à cheval tous les jours, mais de 
deux ou trois jours l’un. Il ne va point à la tranchée; el 
quand il sort, c'est pour aller so promener quelques 
heures sur le grand chemin. D'ailleuts, il joue au piquet, 
quand ila Le temps, contre M. de Soubise et M. de Luxein- 

bourg, ou bien contre M. de Tingry en l'absence de M. de 
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Soubise; quelquefois le soir aux trois dés chez M, de 
Richelieu, où l'on joue nn jeu prodigieux. .Le Roi ne 
soupe point; sa table, à diner, étoit dans les commence- 
ments de vingt couverts; il ne s'est pas trouvé assez de 
monde pour la remplir, il a fallu la réduire à douze, et il 
arrive encore asséz souvent qu'il n’y a pas de quoi rem- 
plir.les douze couverts. On à méme remarqué des gens 
qui après avoir été missur la liste présentée au Roi pour 
le diner ne s’y étoient pas trouvés, et qui cependant au- 
roient dû être plus jaloux que d'autres de profiter de cet 
honneur. Un seul mot:du Roi mettroit remède à pareil 
abus; il le remarque , mais il n’en dit rien. 

M. le-Dauphin dine, comme je Pai dit, tous les j jours 
avec le Roi, et ne sort jamais qu'avec S. M., hors-quel- 
ques promenades à pied pour aller chez le comte de 
Noailles, à un quart de lieue de son quartier. Le Roi 
marque toutes :sortes d'amitié à M. le Dauphin; ‘on ne 
peut lui faire plus de plaisir que de lui en dire du bien ; 
il l'attaque de plaisanterie, et cherche à le mettre à son 
aise avec lui. Il n'y à pas encore totalement réussi, 
mais ox peut dite que M. le Dauphin est beaucoup 
moins embarrassé avec le Roi qu’il ne l’étoit avant le 
départ pour la campagne. Le mardi de la Pentecôte, il se 
leva à trois heures du matin, et fit ses dévotions dans la 
tente où le Roiï-entend la messe, Il a mandé à M. l’évèque 
de Mirepoix qu'il continuoit ses exercices de piété; ce- 
pendant, il est fort à eraindre qne ces hons sentiments 
ne souffrent quelque altération, Ceux qu'il aime le 
mieux de l’armée et qu'il voit le plus souvent en public 
et en particulier sont M. le duc d’Ayen et M. le comte de 
Noailles. M. d’Ayen est infime ami de M. de la Vauguyon, 
menin de M. le Dauphin. M. d’Ayen a sans contredit 
beaucoup d'esprit et en trouve aussi beaucoup à M. Je 
Dauphin; mais dans ces conversations il se trouve trop 
souvent des propos libres et canstiques et des plaisante- 
ries indécentes dans la bouche de tont le monde, encore 
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plus dans celle d'un prince (1}; cependant ces plaisante 
ries se font out haut, à table mème, et en adressant la 
paroloaux genssur qui elles tombent, lesquels n’ont point 
d'autre parti à prendre que d’en rire eux-mémes. M. de 
Montaign, l'un des menins de M. le Dauphin, qui est un 
homme fort sage et fort sensé, se tient fort sérieusement 
et avec silence au milieu de ces conversations. M. le 
Dauphin lui en fit des reproches il y a quelques jours, et 
lui dit : « Je crois que vous me bouder. » M. de Montaigu 
répondit avec respect, mais M. le Dauphin le pressant 
davantage, il lui dit qu’il avoit cru que le silence étoit 
ce qui lui convenoit davantage ; qu’il eët vrai que si M. le 
Dauphin avoit voulu lui demander ses conseils et les 
suivre, il n'auroil pas toujours parlé et agi comme il 
avoit fait, D'ailleurs, comme je l'ai déjà marqué, il n’y a 
personne qui ne chante, les louanges de M. le Dauphin 
depuis le plus petit jusqu’au plus grand; il donne beau- 
coup, dit à chaenn ce qui convient, et parle à tout le 
monde avee bonté et attention. Étant à la tâte de sa eom- 
pagnie de gendarmerie, il dit à M. de Blet, qui commande 
ce corps, qu’il étoit juste qu'il le saluëtcomme son com- 
mandant, et il le salua en effet. Si M. le Dauphin suivoit 
son goût, il ne porteroit jamais que l'uniforme de ses 
régiments ou de gendarmerie ; mais le Roï a voulu qu'il 
init de temps en temps d’autres habits. M. le Dauphin a 
une aversion naturelle pour M. de Richelieu, et lon peut 
juger que ce sentiment ne fera qu’angmenter en voyant 





(1) IL se trouve que dans la gendarmerie il y à un homme dont le nom 
propre est Cou ; on a profité avec soin de ce nom pour tenir de frès-mauvais 
- propos. Ces propos ont élé portés à gens qui mécitolent en effet de porter ce 
nom et leur ontété adressés en publie, devant tout le monde, et à table même, 
M. le Dauphin y entrant comme les autres ; de sorte que la plaisanterie s'est 
établie de dire : un tel est digne d'entrer dans la gendarmerie. Quelquefols 
mème en parlant aux personnes, un à ajouté : & Ce qui vous à déplu devan- 
tage est de porter ce nom de la façon d'un tel. » (Note du duc de Luynes.) 
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souvent M. d’Ayen, qui ne se caché pas de penser de 
même, 

On sait que le caractère de M. d’Ayen est de ne se re- 
fuser aucun propos; il en tient mème sur lui. Pour 
M. son père, il ne l’épargne pas, et cela n’est pas nou- 
veau ; il dit hautement et de bonne foi que ce seroit Le 
plus grand malheur qui püt arriver à M. le maréchal de 
Noailles que d’avoir le commandement de l’armée, qu’il 
est trop indécis et a trop peu de fermeté dans l'esprit, 
que l'on en peut juger par la manière dont il s’est con- 
duit à la bataille (1). 

En effet, on croit que la résolution du Roi, en cas que 
M. le maréchal de Saxe vienne à manquer, est de donner 
son armée à commander à M. de Belle-fsle, si on peut le 
ravoir, sinon à M. le maréchal de Coigny. Le Roi s’est 
toujours flatté jusqu’à présent de pouvoir obtenir la li- 

* berté de MM. de Belle-Isle, d'autant plus que la nation 
angloise le désire beaucoup, voulant ravoir ses prison- 
niers (2); mais on doute fort que le roi d'Angleterre y 
consente. Il est à Hanovre; on lui a envoyé un courrier 
pour recevoir sesordres; on a remis l'assemblée au 27 de 
ee mois pour recevoir cette réponse. Le Roi espère encore 
qu’elle sera favorable. 

M. de Meuse est médiocrement bien avec Îe Roï, mais 
parfaitement avec M. de Richelieu. 

M. de Chaulnes et M. de Soubise sont tout au mieux 
avec M. d'Ayen; M. de Soubise et M. de Luxembourg 
toujours fort bien avec le Roi. Le Roi désiroit beaucoup 
que M. de Richelieu demandât la charge de colonel des 
gardes, et dans ce cas auroit donné celle de premier 
gentilhomme de la chambre à M. de Luxembourg. Tous 
les amis de M. de Luxembourg ont fait l'impossible pour 





{1) Sans doute la bataille de Dettingen. 
{2) Faits à Fontenoy. 
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déterminer M. de Richelieu, mais il n'a pas été possible 
d'y parvenir; M. de Richelieu a toujours dit que si l'in- 
tontion du Roi étoit de l’éloigner de sa personne, c’étoit 
en effet une porte bien honorable qui lui seroit ouverte, 
mais qu'il regarderoit ce changement comme une dis- 
grâce. : ; 

M. de Biron tient le plus grand état qu'il soit possible 
de tenir, et en même temps les propos les pins hauts par 
rapport à la charge, qu'il en est flaité, honoré, trans- 
porté de joie de l'avoir, mais qu'il n'a pas fait la moindre 
démarche pour y parvenir; qu'il a fit dans toutes les 
occasions font ce qu'il a pu pour s6 rendre digne des 
bontés du Roi; que quoiqu'il n’en eût nul hesoin, il ne 
pouvoit s'empêcher de.les désirer comme une preuve de 
la satisfaction que S. M. à de ses services. 

M. d’Argenson, ministre de la guerre, tient tous les 
jours une table de soixante couverts avec grand nombre 
de petites tables; tont officier en uniforme y est recu. 

Son frère a tous Jes jours une table de douzc couverts 
seulement, mais parfaitement bien servie. Il pric à diner. 

On sait que M. de kichelieu et M. de Maurepas sont 
Drouillés depuis longtemps et très-vivement ; il semble- 
roit qu'ils voudroient se rapprocher; ils avoient eu ici, 
avant que de partir, une. conférence assez longue chez le 
Roi au sujet des comédiens; c'étoit un procès que les 
comédiens ont gagné. M. de Maurepas a eu l'attention de 
le mander aussitôt à M. de Richelieu , et M. de Richelieu 
de son côté a vonlu que les ordres pour les comédiens et 
pour l'opéra passassent par M. de Maurepas. 

L'affaire de M. le grand prieur avec le Clergé se suit 
toujours avec grande vivacité ; il me paroït que MM. de 
Malle, quoique disposés à le soutenir, disent qu'il a agi 
sans les consulter, 

IL parolt depuis peu de jours une sixième édition du 
poëme de Vollaire, à laquelle il a fait plusieurs change- 
ments et additions, et qu'il a augmentée d’une épiire 
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dédicatoire au Roi, d’un discours préliminaire et d’un 
plan de la bataille de Fontenoy. : 

Roy, le poële,a fait aussi des vers sur la bataille ; mais 
il ne fait aucun détail sur l'action, il ne parle que de la 
joie etdu succès. Cette pièce, qui estiintitulée : Discours au 
Roi, a éprouvé le sort ordinaire; elle a été appronvée par 
les uns et critiquée par les autres; il y & grand nombre 
de beaux vers. 

Entre Les compliments qui ont été faits au Roi par les 
cours souveraines, le discours prononcé par M. de Fon- 
tanieu à la tête du grand conseil est un de ceux qui a été 
le plus approuvé. Si je puis. en avoir une copie, on la 
trouvera à la fin de ee livre (1). 

IL est plus.question que jamais de fèles pour cet hiver. 
M. de Richelieu est extrèmement occupé à donner tous 
les ordres nécessaires ; on a fait tout, ce que l'on & pu pour 
persuader au Roi de faire bâtir une salle de comédie, 
mais il n'a jamais voulu y consentir. IL a été décidé que 
l'on conserveroit la salle du manége couvert, et que l’on 
batiroil un autre manége couvert dans la place du ma- 
nége découvert; on travaille actuellement aux plans 
pour ce nouveau manége, et dès qu’ils seront arrêtés par 
le Roi on commencera à bâtir. Dans ce projet est com- 
prise une écurie de deux cents chevaux; ce qui est fort 
“nécessaire aujourd’hui, les augmentations faites à l'oc- 
casion de la éhasse ayant mis dans l'obligation indispen- 
suble de louer des écuries dohors pour un grand nombre 
de chevaux; car pour ce’ qui regarde le manége, le 
nombre de chevaux n'est que de cent ou environ qui 
sont distribués sous deux écuyers. 

Du samedi 19, Versailles. — M®° d'Étioles est tours 
à la campagne prés de Paris, et n’e jamais voulu aller 








{1} Ce discours n'a pas été recueilli par le duc de Luynes: il est reproduit 
dans le Journal de Barbier. 
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en Flandre. Le Roi en est plus amoureux quejamais ; il lui 
“écrit et lui envoie des courriers à tout moment. Elle voit 
fort peu de monde à sa campagne. Voltaire a fait quelques 
vers pour elle à l’occasion de la bataille. On les trouvera 
à la fin de cet article; il y a en tout quinze vers ; les dix 
premiers sont de lui ; les cinq derniers sont fuits par une 
femme qui a de l'esprit, et sont comme une espèce de 
traduction des vers de Voltaire. On travaille toujours ici 
à l'appartement de M* de Châteauroux pour M°* d'Étioles; 
l'on change presque entièrement cet appartement. Elle 
prendra, comme je l'ai dit ailleurs, le titre de marquise 

© de Pompadour ; la terre est achetée, et elle sera présentée. 
Mw d’Estrades, parente et amie de M d'Étioles, doit 
être aussi présentée dans le même temps (1). 

M°* de Belzunce, fille de M" d’Heudicourt et belle- 
fille de M** de Castelmoron, a fait demander à la Reine 
d'avoir l'honneur de manger avec elle; la Reine a or | 
donné à M” de Luynes d'en écrire à M. de Richelieu. J'ai 
vu la réponse que M. de Richelieu a faite; il marque qu'il 
a lu au Roi la lettre de M” de Luynes, el que pour toute 
réponse le Roi lui a dit qu'au milieu des sièges et des 
batailles il n'avoit pas le temps de songer à pareilles af- 
faires, M. de Richelieu ajoute que ce n’est pas la première 
fois que le Roi lui a fait semblable réponse. 

I n’y eut de procession du Saint-Sacrement, jeudi der‘ 
nier, que dans l'église, À cause du mauvais temps. La 
Reine alla à la paroisse, et toutse passa comme à l’ordi- 
naire. M®* la Dauphine n’y étoit point : elle avoit mal à 
la gorge; elle a été signée, et cette incommodité paroït 
se renouveler aujourd'hui. 

Quelque précaution que l’on prenne au siége de la ci- 
tadelle de Tournay, nous y perdons assez considérable- 





(1) Voir sur la comtesse d'Estrades les Mémoires dé Marmoniel, (IL, 
p. 30, élit, 4804, 4 vol. in-8°. 


Google 


JUIN 1745. 4ys 


ment toutes tes nuits; les assiégés font jouer de temps en 

temps des mines, dont quelques-unes sont sans effet; 

d’autres ont fait périr beaucoup de soldats et travailleurs. 

Le compte que l’on rend au Roi de toutes les nuits n'est 

jamais exacl, ainsi que ce qui est mis dans les bulletins 
que l’on envoie à la Reine; on diminue toujours considé- 
rablement le nombre des mortset des blessés, M. le ma- 

réchal de Saxe ayant remarqué que nos bombardiers et 

canonniers ne tiroient pas à beaucoup près avec assez de 
justesse, a donné ses ordres pour remédier à cet abus. Ons 
mande du 17 que lesennemis avant que de faire jouer les 
mines nous en on fait avertir, pour que l’on ait à se re- 
tirer de la tranchée; que cela est arrivé déjà deux ou 
trois fois sans qu'oà ait voulu profiter de ces avis. On 
mande aussi qu'ils jettent beaucoup de bombes qui ne 
sont point chargées. 

L’adjudant du roi de Prusse que l'on attendoit est ar- 
rivé; il s'appelle M. de Willick ; il paroît par son rapport 
que la perte des Autrichiens est plus considérable que l'on 
avoit dit d’abord; les prisonniers passent 5,000 au lien 
de 3 ou 4,000 qu’on avoit dit d'abord, et on a pris 66 
pièces de canon au lieu de 40. 


Vers de Voltaire à Mme d'Étioles. 


Quand César, ee héros charmant 
Dont tout Rome fut idolâtre, 
Gagnoit quelque combat brillant, 
On en faisoit son compliment 

A la divine Cléopâtre. 


Parodie. 


Quand Louis ee héros charmant 
Dont tout Paris fait son idole 
Gagne quelque combat brillant 
On en doit faire compliment 

À la divine d'Étiole, 
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Autre, 


Pour Louis ee héros charmant 
Voltaire écrit maînte babiole ; 
Bataille et vers, tout est brillant 
Ex fort digne certainement: 
De l'incomparable d'Etiole. 


Du lundi 21, Versailles. — Nous apprimes hier que 
M. de Chabannes, lieutenant-colonel du régiment des 
gardes françoises, avoit obtenu le gouvernement de Ver- 
dun, vacant par la mort de M.-de Lotteaux ;.et que le 
cordon rouge de feu M. de Laurières, lisutenant de Roi de 
Cembray, uvoit été donné à M. de Zurlauben, colonel des 
gardes suisses. 

Il est arrivé ce matin un page du Roi avec là nouvelle 
que la citadelle de Tounay a capituié le 19: on ne dit 
point encore quelle est la capitalation. Le page n’est 
parti qu'bier à neuf heures du matin. Hier au soir il étoit 
arrivé un courrier de l'ambassadeur d’Espagne , dépêché 
pour Madrid, qu'il avoit fait partir le 19; il apporta ne 
lettre pour la Reine et une pour M“ la Dauphine; il 
étoit parti dans lemoment qu’on arborale drapeau blanc ; 
mais on n’en disoit motici, et la nouvelle n'a été publique 
que cé matin. 

La Reine a ordonné sur-le-champ qu'on chantät le Te 
Deum. La prétention des surintendan.s s’est renouvelée; 
Destouches, qui est de semestre, n’est point ici, mais il 
avoit prié son collègue (Blamont) de faire exécuter son 
Te Deum. La Reine a dit qu’elle ne vouloit point faire 
chanter le Te Deum sans un ordre du Roi, mais qu’elle 
demandoit ce motet à sa messe au lieu d’un autre; ainsi 
l'abbé Madin, maître de musique de la chapelle, qui sert 
ce mois-ci, a fait exécuter son Te Deum sans aucune cé- 
rémonio; il n’y avoit point de prêtre en surpliset en étole, 
eton l’a commencé comme uu autre motet.. 
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Le quartier de juillet ira relever en Flandre comme 
l’année dernière, MM. les abbés de Termont et de Nettan+ 
court vinrent hier recevoir les ordres de la Reine; ce sont 
deux nouveaux auméniers du Roi. l'ai déjà parlé de 
M. l'ahhé de Termont, qui a remplacé M. l'abbé deGhistel, 
M. de Nettancourt à été mis à la place de M. l'abbé de la 
Fare, qui a enfin donné sa démission. 

Duvendredi 35, Versailles. — Les nouvelles que je reçus 
hier de Tournay marquent que le dedans de la citadelle 
représente l’idée qu’on donne du chaos par le désordre 
qu'y ont fait nos bombes. Il n'est point vrai, comme les 
déserteurs l'avoient assuré, que la garnison ait manqué 
de muuitions de guerreou de bouche ; tout le travail que 
nous avions fait pour détourner l'eau du puits a été ab- 
soluinent inutile; le puits est couvert d’un blindage qui 
est à l'épreuve des bombes et du eanon: Le magasin à 
poudre étoit aussi fort en sûreté, et l'un et l’autre se sont 
trouvés dans le meilleur état qu’il soit possible. D'ailleurs 
il yavoit dans Les fossés de la citadelle différents puits 
dont on tiroit de fort bonne eau. Ce qui manquoit aux 
assiégés e’étoit lecanon, les mortiers etles bombes. Leurs 
blessés et leurs malades souffroient beaucoup faute d’en- 
droits pour les metire; d’ailleurs la garnison étoit encore 
assez forte. Une partie babitoit dans: les casemates, dont 
il ya deux étages à quelques endroits ; d’autrescampoieni 
sous des blindages dans les fossés, Les casemates les plus 
basses sont inhabitables: on n’y pouvait: métire que les 
moutons, les bœufs et les chevaux. 

Le régiment de hulans de M.:le maréchal de Saxe est 
enfin arrivé à l'armée; M. de Saxe fut le voir le 22. Ce 
général 6 porte un peu mieux, mais il est d’une maigreur 
et d’une foiblesse- extrêmes. I va dans une chaise dans 
laquelle il est couché, et qu’il appelle son berceau ; c’est 
dans cette même voïnre, attelée de quatre chevaux gris, 
qu’ilse portoit partout à la bataille de Fontenoy. 

IL paroit certain que le projet du Itoi est de faire quel- 
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que nouvelle entreprise. Il mandoit il y a deux jours à 
Madame qu’il alloit commencer le campagne. 

La capitulation de la citadelle est que la garnison de la 
citadelle sera jusqu’au 1° janvier 1747 sans porter les 
armes-contreS. M., directement ni indirectement. Le Roi 
leur a accordé les honneurs de la guerre, quatre canons 
et deux mortiers aux armes de la Répuhlique, avec douze 
coups à tirer pour chaque pièce et vingt-quatre par 
homme. Il a été convenu aussi que la garnison sortiroit 
jeudi 24. Le Roi a dû faire son entrée ce jour-là dans 
Tournay; il n'étoit pas encore entré dans la ville, M. le 
prince de Tingry, à la tête des officiers de ville, doit pré- 
senter lesclefs à S. M. et aura l'honneur de lui donner à 
diner. 

11 n’y a point eu de concert chez la Reine pendant l'oc- 
tave du Saint-Sacrement, suivant l'usage ordinaire, par la 
raison qu'il y a un motet tous ces jours-là au salut. 

Depuis cinq ou six jours, la Reine est venue presque 
tous les soirs souper chez M” de Luynes. Lorsqu'on est 
prêt à entrer la table dans sa chambre, elle la renvoie et 
arrive sans qu'on ait le temps de s'apprêter à la recevoir; 
mais elle veut bien se contenter de l'empressement qu'on 
marque à lui plaire. 

J'ai déjà marqué ses bontés et attentions pour M"* la 
comtesse de Brienne, nièce de M" de Luynes; elle étoit 
allée passer plusieurs jours à Paris, el elle revint lundi 
avec M" de Luynes; elles trouvèrent que la Reine étoit 
déjà arrivée; elle fit la plaisanterie d'aller au-devant de 
M®* de Luynes pour la recevoir. M" de Brienne, qui n'a 
pas été présentée, comme je l’ai déjà dit, ne pouvoit avoir 
l'honneur de manger avec la Reine; nous soupâmes en- 
semble; elle se présenta devant la Reine au sortir du sou- 
per, etS. M. eut la bonté de lui dire tous ses regrets de ce 
que son fils aîné n'avoit point eu de régiment à celte pro- 
motion-ci et de ce que sa recommandation ne lui avoit 
pas été aussi utile qu’elle l’auroit désiré. Elle ajouta qu’elle 
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ne se rebuteroit point et qu'il y auïoit sûrement une 
augmentation à la promotion, et qu’elle solliciteroit de 
nouveau avec grand plaisir. Le lendemain la Reincrevint 
encore souper et voulnt absolument que M** de Brienne 
eût l'honneur de souper avec elle; cela sc passa de mème 
hier, 

Je reçus hier une lettre de mon frère, qui mande que 
la procession du Saint-Sacrement par l'assemblée du 
Clergé se fit hier avec toute la dignité et la décence con- 
venables. L'on compte que cette assemblée finira vers 
le 8 ou le 10 du mois prochain. 
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Beuacuw (Abbé de), sumônier de la dauphine, 283. 

Buue-lsts (Louis-Charles-Angusle Fouquet, merquis de), maréchal de 
France, 7, 27, 28, 43,43, 48, 02, 08, 66-69, 72, 77, 83, 86, 93, 95, 97, 
+, 114, 130, 138, 257, 264, 269, 274, 275, 283, 990, 264, 982, 489. 

Beiue-lse (Marie-Casimire-Thérése-Geneviève-Emmangelle de Béthune, 
duchesse de), femme du précédent, 69, 77, 83, 258, 257. 

Beuue-Jeur (Chevalier de), 32, 50, 57,65, 70, 74, 99, 257, 299, 354, 307, 489. 
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Besorr XIV (Prosper Lambertini), pape, 667. 

Benéstac, parent de Cyrano de Bergerac, 31. 

Bencaes (Mie de), 125. 
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Casrama, médecin de Melz, 40, 91. 

Casraas. Foy. Casten. 

Castaies (Mme de), 474. 





Google 


504 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Garenne ExuOPAnISKA, reine de Pologne, duchesse de Lorraine el de 
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Cnances-Emanuez III, roi de Sardaigne, 109, 116. 

CHanocons (Charles de Baurbon-Condé , comle de), 129, 152, 197, 198, 200, 
201, 307-309, 399. 
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Crateaunoux (Marie-Anne de Maïlly-Nesle, duchesse de), 29, 40-44, 47, 51, 
60, 62, 71, 130, 437, 161-164, 166, 167, 170, 173, 175-178, 180-184, 187, 
191, 255,277, 388, 303, 496, 402. 

Chareuer (M. du), 32. 

Cuartisos (Alexis-Madoleine-Rosalie de Châtillon, due de), gouvemeut dn 
dauphin, 14, 13, 17, 18-21, 23, J4, 86, 49, 53, 54, 129, 133-136, 154, 
164-171, 173, 262, 380, 404, 418. 
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Cnaruon ( Anne-Gabrielle le Veneur de Tilières, duchesse de}, femme 
du précédent, 39, 34, 129, 134-497, 471. 

Chaunves (Louis-Auguste d'Aibert d'Ailly, duc de), maréchal de France, 132, 
138, 256. 

CuauLnes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), femme du 
précédent, 113, 138, 462. 

Cuaurses (Michel-Ferdinand d'Albert, duc de Picquigoy puis de), 345, 493, 
489, Voy. PiCQuIewT. 

Caumont (M. de), maréchal de camp, 143. 

Cnauvu (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, ancien garde des scœaux, 
180. 

Caauveun (Le président), 160, 161: 

CHavrcxr (M. de), ambassadeur du roi à Munich, 424. 

Cnéranie ( Marquis de la), ambassadeur en Hussie, 37. 

Crevaeuse (Marle-Charles- Louis d'Albert, duc de), ls du duc de Luynes , 
120-122, 128, 127, 148, 149, 243, 244, 248, 249, 251, 266, 297, 310, 369, 
376, dé ; sa relation de la bataille de Fontenoy, 448, 482. 

Chevuecse (Hfenrlette-Nicole d'Egmont-Pignatelli, duchesse de, femme du 
précédent, 14, 34, 38, 127. 

Cmeovweau, premier médecin du roï, 49, 60. 

Cuoiseur. ( Abbé de), primat de Lorralne, 103, 106, 111. 

Csoisecz. (M. de), chevalier d'honneur de la réine de Pologne, 105. 

Cuowsn (Mme de), 28, 105. 

Crvmac (M. de }, 484. ë 

Gran (Milord), lieutenant général, 164. 

Cuémenr (Abbé), prédicateur, 400. 

Cuéremmour, organise, 367. 

Gzenwovr (Louis de Bourbon-Condé, comte de ), 26, 40, 41, 55, 56, 63, 70, 
73, 74, 99, 110, 124, 198, 250, 251, 308, 393, 394, 424. 

Cusumonr (Marie-Anne de Bourbon-Candé, Me de), 12. 

Cienwosr (Mur de), dame de la roine d'Espagne, puis de la duchesse de 
Penthièvre, 259. 

CLenmonr-GALLBRANDE (M. de), 683. 

Cuenuoxr-Tonnenes (M. de), 12. 

Cosdjutear (M. le). Foy. Ronan-Vexrapoun. 

Corrsosquer (Jean-Gilles de), évêque de Limoges, 403. 

Coicnr (Francois de Franqnetat , dne de), maréchal de France, 4, 5, 7, 8, 
10-12, 23, 27, 28, 12, 33, 37, 56, 73, 74, 82, 130, 168, 489. 

Coicxx (Jean-AntoineFrançois de Franquelot, come de), colonel général 
des dragons, gouverneur de Choisy; fils du précédent, 382. 

Couoene (Clément-Auguste, électeur de), 355. 

Condé { Anne de Bavière, princesse de), 280, 281, 286. 

Cou ( Louis-Toseph de Bourbun, prince de), 197, 198. 

Controleur général { Le). Voy. Onnr. 

Cowrx (Louis Armand de Bourbon, prince de), 280. 

Comix (Louise-Élissbelh de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 29, 40, 
76, 84, 136, 142, 143, 107, 198, 200, 207, 273, 280, 285, 294, 305, 321, 
347, 340, 360, 393, 410. 
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Cowrs (Louls-François de Beorbon, printe de), fls de la précédente, 32, 33, 
38, 39, 36, 116, 119, 128, 19), 197, 198, 204, 270, M, 382, 3D3, 408, 
480. : 

Conrx (M'* de}, 119. Foy. Bountox (Marie-Anne, dhehesse de), 

Conée (Simon-Pierre de la), évéque de Saintes, 183, 184. 

Cun+ano, ambassadeur de Venise, 261, 265. 

Conoxmr (Mme de), 25. 

CouLancss (M. de), contrôleur de la maison du roi, 124, 409. 

Courneuve (M. dé la), 185. 

+ Count (M de), lisutenant général de la marine, 220-224, 278. 

Counson { M. de), 423, 471 

Courrex (Chevalier), lieutenant général, 130, 269, 270, 274, 387, 388. 

Couvre (M. de, lrère aln4 du précédent, 287. 

Guuurex CM), 287. 

Couerevaux (N. de), capilaine des Cent-Suisses, 295. 

Courumien (Abbé), 144, 156. 

Cauor (Prince de), 144, 464, 453, 

Cnémiuon, direcleur de l'Académie française, 154. 

Crau (M. de), intendant de Melz, 96. 

Crexax (Chevalier de), 455. 

Cnéqur (Robert, chevalier de), sous-gouverneur du dauphin, 15, 34, 54, 
148, 170, 172, 277, 380, 353. 

Guzvon (Jean-Louis Bertons de ), archevêque de Narbunne, 31, 287, 101. 

CruLLON (M, de), 270. 

Ouoismanr (É. de), écuyer de la petite évurle, 437. 

Cnoissr (Comie de), 11, 12, 23, 32, 172. 

Cnoisss (Mue de), 14, 172, 294. 

Cris, violon, 422. 

Cusnne (M, de), 279. 

Cusne (Mme de), 58, 107. 

Cratine(La). Voy. ÉutaBera Prraowna. 





D. 


Dacussseav (Henri-François), chancelier de France, 24, 193, 432. 

Dawms (M. ), gouverneur de Fribourg, 130-132. 

Dauriënne (M. de), 153. 

Danceau (Marquis de), 384. 

DausauE (M. de), 240. 

Dauphin (M. le]. Foy. Buvacoune {Due de) el Lou ne FKAN. 

Dauphine (La ). Foy. Bouxcouxe (Ducheme de) et ManiE-AnroNErTE-Ra- 
MAAELLE, infante d'Espagne. 

Déclaration de guerre contre l'Angletèree et la reine de Hongrie, 225-227. 

Décoviise, Voy. EScOVILUE. 

DasaneLts, 8. 

Desunañces, mallre des cérémonies, 23, 66, 454, 

Descnances, maréchal de camp, 2. 
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Desrouens (M. ), surintendant de la musique du roi, 450, 459, 460, 494. 

Desniecx (M), 161. 

Deux-Siciles (Roi des). Voy. CuanLes IV. 

Deux-Siciles (Reine des). Vo. MAntE-AMELIE DE SAXE. 

Duutos (Chevalier de), 464. 

Dowses ( Louls-Auguste de Bourbon, prince de,) grand veneur de lrrance, 
147, 148, 150, 197, 198, 307, 308, 315. 

Donts (M. envoyé de Gênes, 102, 147, 414. 

Dnevx (Chevalier de}, 481. 

Duc (M. le). Foy. Boureon. 

Durau (Abbé), 183. 

Durenr (M.), fermier général, 287. 

Durour (Mme), nourrice du dauphin, 174. 

Duxouuin (Jacques Molin, dit), médecin du roi, 45, 46, 57, 60, 77, 74, 176. 

Dons (Jean-Baptiste do Durfort, duc de), marééhal de Franco, 138, 684. 

Deras (Angélique-Victoire de Bournonville, maréchale de), feame du pré- 
cédent, 179, 485. : 

Duras (Duc de), 148, 484, 485. 

Dunas (Mme de), 322, 399. 

Duras (Mie de), 485. 

Duras, commis des affaires étrangères 157. 





EoquEvILLY (M d'), 380. 

Ecsonr (M®® d'), 62, 120, 3/0. 

Éléments (Les), ballet, 325: 

Éusaseru Fannèse, reine d'Espagne, 409. 

Éusancra Psrowna, lmpéralrice de Russie, 37. 

Ecxsrarr (Comte d'), 875. 

Empereur (L'). Voy. CanLes VIL. 

Entrées chés le roi, 2753 chez le dauphin, 372. 

Escnçour (M. d'), 424. 

EscunsLerr (M. d'), 109. 

Æsoovnis (M. d’), éhambellan du roi de Pruste, 80, 81. 

Espagne (Ambasssdeur d'). Voy. Campo-FLoRIDO. 

Lsracae ( Leuis-Anloine-Jaoques, infant ;d°), cardinal, noramé fe Cardinal: 
Infant, 164. 

Ésraene (Marie-Antoinette, infante d'), 409. 

Hspagne (R@ue d'). Foy. Éusauer Fanniau. 

Æapagne (Roi d). Voy. Pauupee V. 

Fsquecasex (Marquis d'), 378. 

Esrauxé (M. d'}, 16, 15, 417. 

Esrenx (Comte d'), 299 

Eenesac ( Louis-François-Armand de la Rochefaucauid de Roye, duc d’}, 
1, 15, 18, 148. 

Esraauks (M d'), 402. 
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sraéus (Lucie-Félicité de Noailles, maréchale d'}, 52, 160, 174, 265, 267, 
277, 346, 353. 

Eernées (Louis-César la Tellier de Courenvaux, comte d'), lieutenant 
général, 148, 446. 

Énioues (M. d'), 423, 

Énioses (Mme d'}, 354, 382, 356, 407, 418, 420, 421, 423, 491, 499; vers que 
lui adresse Voltaire, 493. 

Eu (Louis-Charles de Bourbou, comte d’), 197, 198, 307, 315. 

Eucène DE SAVOIE (Le prince), 8. 

Évaecx (Comte d'}, 167. 





F. 


Fane (Abbé de la), aumônier du roi, 183, 199, 394, 395, 495. 

Far (M. dela), 130, 132, 137, 178, 188, 277, 308, 314, 318, 347, 357, 374, 
378, 406, 408. 

Faunoas (M. de), 346. : 

Fatnoss (M®® de), dame de la dauphine, 34, 172, 411, 346, 362, 354, 357, 
377, 401. 

Faxe (M. de la), 13, 208, 270. 

Fec (Me), chanteuse, 422. 

Fénecon (Gabriel-Jacques de Sallgnac, marquis de), son discours aux élats 
généraux de Hollande, 228-295, 243. 

Fennar (Mme), 56, 84. 

Fenvaques (Mde), 377, 392, 421. 

Fenvaques (Mlle de), 361, 387, 391. 

Fesrerirz (Le général), 81. 

Faancon (M. de), maréchal de camp, 362, 363, 373. 

Wrrz-Jawts (Françols de), évêque de Soissans, premier auménier du roi, 
14 ,41-46, 48, 60-02, 137, M6, 317. 

Firz-Jaues (Charles, duc de), 163. 

Firz-Jaurs (Vietoire-Louise-Sophie de Goyon de Maliguon, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, ô1, 30$, 398, 401. 

Flandre (Parlement de), sa harangue au roi, 239. 

FLavacounr ( François-Marie de Fouilleuse, marquis de), brigadier, 373. 

Favacourr (Horlense-Félicité de Maïly-Nesle, marquise de), femme du 
précédent, dame du palais de la reine, 93, 34, 51, 71, 84, 173, 177, 305, 
306, 401, 474. 

Firuns (André-Hercule de), cardinal , 97, 102, 207, 306, 327, 402. 

Fieuar (André-Hercule de Rossel, due de), premier gentilh®mme de la 
chambre du ri, 2, 13, 61, 62, 86, 92, 95, 98, 118, 191, 144, 147, 149, 
153, 135, 201, 266, 935, 450. 

FLeun (Anne-Madeleine-Françoise d'auxy de Monceaux, dnchesse de), 
ferame du précédent, dame du palais de la reine, 51, s9, 95, 96, 305, 397. 

Fueure (Abbé de }, 182, 315, 298 

Koxraxen (M. de), intendant du garde-meuble, 7, 242, 491. 

Fonrenors {M°* de), 306. 
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FoncaLguirr (M. de), 471. 

Fonce ( Duc de la), 116. 

Fonce (Marquis de ki}, 116. 

Fons (Mme des), 38. 

France (Louise-Éliabeth de), première fille du rof, nommée Madame 7n- 
fante, 64, 285, 327, 329, + 

Franc (anne-Henriotle de), nommée Madame Henriette, puis Madame, 
deuxième lle du roi, 7, 9, 50, 53-55, 71, 75-77, 82, DS, 120, 127-129, 
194, 141-154, 153, 158, 159, 184, 170-178, 182, 187, 491, 195, 108, 198- 
201, 264, 262, 288, 206, 209, 310, 312, 113, 318, 318, 319, 321-323, 315, 
326, 532, 337, 340, 362, 362, 369, 370, 973, 376, 377, 380-382, 395-387, 
40, 402, 406, 407, 411, 413, 428, 429, 449, 53, 484, 473, 474, 481. 

Frac (Mare-Adélïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille due 
roi, 7, 9, 60, 6-65, 71, 76-77, 82, 94, 120, 127-199, 132, 141-146, 
153, 138, 159, 166, 170, 174, 173, 182, 191, 195-204, 201, 202, 288, 296, 
309, 310, 312, 313, 316, 318, 219, 321-323, 325, 328, 312, 397, 340, 362, 
356, 382, 363, 367, 370, 378, 377, 380-382, 388, 387, 401, 406, 407, 411; 
413, 429, 449, 453, 464, 473, 474, 481. 

Francs (N. de), sixième fille du roi, 102, 109. , 

FRANCOUR, musicien, 150. 

Fuévéaic TI, roi de Prusse, 97, 72, 74, 75, 78,180, 81, 117, 124, 136, 182; 

88 lettre à milord Hindfort, 139, 269, 387, 482, 483. 

Fréjus (Évêque do). Foy. Bstuar, 

Frescati (Maison de), 69, 

Fnrrov (M. du), chef de brigade, 16, 17, 20. 

FnouLay (Bail de), 199. 

Frouzax (M, de) fÎls 268, 270, 206, 349, 375. 

Faourar (M°® de), 375, 391. 

Fou (Abbé), prédicateur, 479. 

Foix (M. de), 263, 264, 

Fury {Mis ds), 195. 


G. 


GABRIEL ( Ange-Jacques }, premier architecte du roi, 201. 

Gaces (M. de), 55, 58, 

Gaz (M. de), 417. 

Garaïsène (M. dela), intendant et chancelier de Lorraine, 89, 104, 103, 
109, 110. " 

GamacHEs (Mme de }, 368, 907. 

Ganmir (Mec de la), 330. 

Génovx ( Abbé), de l'Académie française, 415, 

Gexsac (M. de), maréchal de camp, 11,.25, 33, 

Gxonces II, roi d'Angleterre, 274, 299. 

German, orfèvre, 438. 

Gesvars (Cardinal de), 199, 141, 156, 256. 

Grsvuss (Élienne-René Potier de), évêque de Beauvais, 140. 
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Grsvaes (François-Joachim-Bernard Potier, dus de), premier gealilhomme 
‘de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 17, 19, 22, 62, 103, 106, 140, 
160, 284, 253, 412, 413, 497, 450, 469. 

Graves (Mie de), 140. 

Gisrezue (Abbé de), chanoine de Liégo, 404. 

Gmsraiue (Léon-Ange de), évêque de Bériers, 183, 184, 297. 

Givy (Le haili de), lieutenant général, 38, 477. 

Goessatanr (M. de), 256. 

Gorsmmianr (Mne de), 286, 167. 

Gorssmianr (Ml de), 13. 

Goxmaix (Marquis de), 148. 

Gowravr (Marquis de, 17, 477, 181, 189, 266, 411. 

Goxox v5 Vaunwxann (Jean-Louis de), érêque de.Saint-Pol de Léon, 418. 

Gnamont (Louit-ntoine-Armand, duc de), colonel du régiment des gardes 
françaises, 105, 159, 178, 443, 444, 481, 469, 

Gaamonr (Duchesse de), 13, 453. 

Graxowr-FaLan (Chevalier de), 274, 273. 

Grand Prieur (M. le). Voy. Onséans, 

Gaanoviius (M. de la), 255. 

Grasun (M. de), 454. 

Garmaunt (Abbé de), aumônier du rai, 199. 

Griweeacaex (Louis-Joseph d'Albert de Laynes, priace de), 125, 128, 127, 
159, 170, 199, 262, 269, 274. * 

Grmnsncuen (Princesse de), 124, 125, 127, 150. 

Gnarranto (Mme de), 107. Poy. Mooëwe (Me à) 

Guésmanr (Président de}, 161. 

Gcencuy (M. de), 464. 

Gong (Mwe de la), 13, 14. 

Guizavus (Le prince), 80. 

Guise (M. de), 368. 

Guen. Voy. Gmisreuse, 

Gusnixr. Voy. Cosrine, 

Guvor (Abbé), 105. 





H. 


Hancounr (Abbé d'), 143. 

Hancouer (François, due d'), capitaine des gardes du corps du roi, 25, 
32, 37, 74, 82, 149, 177, 181, 189, 201. 

Harcourt (Marquis d'), exempt des gardes du corps, 486. 

Hancay (Mme de), 21, 

Haureronr (M. d'), 378. 

Havré (Due d’), 468, 

Havuë (Duchesse de), 453, 

Havnincounr (M. d'), brigadier, 250, 

Hésenr (Mme), marchande, 290, 362. 

Hsxur 1V (Anecdole sur), 359. 
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Hénouviiue (M. à’), 80, 481. 
Hiëxx (M. d), 13. 

Hixoronr (Milord), migistre d'Angleterre à Berlin, 239. 
Hollande (Ambassadeur de), son discours an roi, 234. 
Hongrie (Reine de). Foy. Manie-TRénèsE D'AUTRICRE, 
Hbvraz (Mme del’), dame de Mesdames, 55, 120, 194. 
Huuver (Mme), 13, 

Hwmènts (Dot d'}, 148, 315. 


L. 


Idylle de Saint-Cyr (L7, motet, 357. 
Imécover (M. 4°), lienlenant général, 364. 
Jafant (1). Voy. Pmuteps (Don). 





J. 


Jacques HI, rai d'Angleterre, dit 2 Prélendant et le chevalier de Saint- 
Georges, 364, 481. 

Javeuine (M. de la), 350. 

JavsuÈRE (Mie de 16), 269. 

Jésiorre, haute-cantre de l'Opéra, 386, 492. 

Joux € Fuscry, procureur général, 475. 

Jouanr (M), curé de la paroîsse Notre-Dame de Versailles, 185, 

Jonquor (Me de), 28, 334, 364. 

Josser (Abbé ), 57. 

Jrmuac (Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de), maréchal de camp, 2. 

Jumisac (M de), 2. 





K 


Kurweran (M. de), préteur royal de Strasbourg, 115. 
Korr (Le P.), confesseur de la dauphine, 168. 


L. 


Laganie { Abbé de }, 297. 
La Craossér (Pierre Nivelle de la), de l'Académie française, 154. 
LaLanDE (Mme), musicienne, 150. 

Launesc (Princesse de), 472. 

Launenri (Marquis de), 103, 

Lawounoux, caissier des élats de Languedoe, 31, 32. 

Lasok (Marquise de la}, sous-gonvernante des enfants de France, 43 
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Laon (Évèque de). Voy. Rocmecuouanr, 

Langres (Évêque de). Foy. Saivt-Héreu. 

Lanaus (M. de), ministre du roi à Francfort, 257. 

Lamvous (M, de), écuyer cavalcadour, 357. 

Lassav (Léon de Madaïllan de Lesparre, come de), 360. 

Lascans (Abbé), 395. 

Launépie (Mas de), 367. 

Lacractars (Duc de), 161, 178, 273, 277, 289, 308, 309, 329, 330. 

LauraGuaIs (Diane-Adéluïle de Mailiy-Nesle, duchesse de), 40, 42-44, 51, 
60, 78, 126, 157, 161, 164, 165, 176, 180, 181, 285, 266, 277, 282, 
289, 306, 219, 932, 337, 345, 347, 351, 357, 364, 371, 373, 475-377; 369, 
293, 404, 404, 406, 407, 411, 412, 424, 498, 451. 

Laumènes (M. de), 494. 

Lauraec (M.de), 384. 

Lavaz (Comte de), surnommé la Menfonnière, 350. 

Lavaz-Mowrmonenc (M. de), commandant pour leroi à Nancy, 89, 95, 110, 
gran chambellan du roi de Pologne, 265. 

LAvaL (Me de), 56, 89, 107. 

Lavaoin (M. de), ambassadeur à Rome, 462. 

Law (M), 422. 

Las, premier valet de chambre du roi, 153, 195. 

Lexevos (Ninon de), 413-615. 

LEnoRMANT, avocat, 489. 

Lexonwant (M.), fermier général, 423. 

Léopaup, duc de Lorraine. Voy. LORRAINE. 

LesoiGuièREs (Mme de), 107, 176. 

LusPañne (M. de), 443. 

Leuviuue (M. de), 100. 

LevviLe (Mme de), 418. 

Lévvitus (Ml de), 334, 

Liévun, marchand, 362. 

Lieneviste (Me de), 92. 

Limoges (Évêque de). Voy. Corriosqurr. 

Lance (Mme de) 26, 105, 

Luniènes (M. de), 428. 

Lasraus (chevalier de}, chambollan du roi de Pologne, 269, 279. 

Livay (Abbé de), 431. 

Laver (Louis Sangnin, marquis de), premier matlre d'hôtel du roi, 36, 
83, 806. 

Lizarn (M, de}, écuyer cavalcadour, 51. 

Lowramar (M. de ), 444. 

Loscowirz (Prince de), 109. 

Lonpar (M. de), page de la petile écurie, 458, 459. 

Loncss (Comte de), 295. 

Loncss (Mwe de), dame de la dauphine, 172, 911, 354, 377. 

Lorraine (Duché de), 217. 

Lonnaine (Claries-Alexandre de), archidue d'autriche, nommé Ze prince 
Chartes, 8, 11,25, 97, 2, 83, 18, A, 24, 117. 
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Lonaise ( Léopold-Jossph-Chanes, duc de), 112. 

Lomme (Élissbeth-Chariotle d'Orléans, duchesso de), 113, 19, 105, 264, 
267, : 

Loss (Comte de), envoyé extraordinaire de Pologne, 269. 

Louis X1V, 12, 21, 114, 185, 207, 280, 286, 585, 433. ï 

Lous XV, 2-6, 11-15, 18, 21-39, 37-57, 60-106, 109, 111, 115, 116, 120- 
128, 120-137, 142-177, 180-201; ses ordonnances de déclaration de guerre 
à l'Angleterre et à la reine de Hongrie, 225-227; sa lettre à Mme de Ven- 
tadour, 235; à l'archevêque de Paris, 236; sa réponse à l'ambassadeur de 
Hollande, 239, 243-251, 255-348, 950-366, 361-306, 300-407, 405-413, 
417-639; sa lettre à lareine, 440, 441-447, 451-464; sa lettre an duc de 
Charost, 406, 467-496. 

Louis pe France, dauphin, fils de Louis XV, 2, 4, 5,7, 9, 14-23,31, 34-38, 
43, 47, 49, 50, 63, 89, 82, 71, 74-79, 85, JO6, 121, 128, 129, 194, Lie 
138, 141-144, 147-151, 154, 156, 158, 159, 164, 169-173, 187, 195-201, 
261, 262,267, 276-278, 181, 282, 289, 292, 205, 296, 209-301, 306-326, 35 
At, 344-347, 350-352, 356, 367, 369, 863, 366, 368, 170, 372, 373, 276, 
377, 390-382, 386, 387, 390, 402, 404, 406, 407, 411-413, 419, 422, 
494-426, 431, 433, 434, 439, sa lettre à la reine, 440, 441-416, 451, 453, 
466, 468, 475, 477; sa lettre au duc de Charosi, 480, 482, 487, 488. 

Louvieny (M. de), 38, 373. 

Lowexpaz (M. de), 118, 195, 196, 444, 445, 405, 466, 472, 483. 

LowexDaL (Me de), 195, 196. 

Luc (Mme du), 145. 

Luce (MM. de), 358. 

Luciennes (Maison de), 12. 

Lune (Duchesse du), 383, 

Lupnes (Mme de ), chanoïnesse d'Épina), 107 

LusaG (M. de), 13, 421, 464. 

Lunérille (Chapelle et chfeau de), 88, 91. 

Lussoune (Mme de), 56. 

Lussaw { Louis-Jacques d'Audibert de), archevêque de Bordeaux, 409, 

Lussan (Chevalier de), 16, 

Lurreaux (M. de), lieutenant général, 123, 378, 446, 454 , 474, 494. 

Lnxewmaune (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchal de camp, 
148, 153, 159, 175, 177, 181, 180, 407, 486, 580. 

Luxewsourc (Mme de), 33, 34, 322, 421. 

Luxewsoure (Mie de), 299. 

Luwves (Charles-Philiype d'Albert, dû de), 19, 11, 13-15, 18, 21, 81, 39, 
6, 37, 39,44, 54, 56, 65, B3, 119, 114, 126, 190, 175, 910, 815, 236. 

Luvnss (Marie Erulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 2, 7, 9, 11, 13, 14, 33, 34, 36, 37, 47, 49-53, 69, 77, 89, 
92, 115, 118, 141, 152, 153, 158, 167, 174, 179, 195, 201, 202, 257, 266, 
267, 276, 280, 287, 289, 205, 301, 305, 309-312, 416, 318, 919, 321, 
322, 425, 442, 333, 336-338, 857,369, 869, 287, 308, 270, 371, 873, 878, 
s%0, 381, 264, 986, 360, 297-299, 401, 402, 405, 413, 619, 427, 449, 
460; sa lottre au due de Richelieu, 461, 463-465, 471, 473, 477, 402, 
496, 

Tv. 33 
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Luynes (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux ,son mandement, 241, 281, 
282, 376, 454, 407, 473, 474, 907. 
LnNE (M. de la), chef de brigade des gardes du corps, 133. 


M. 


Madame. Voy. FRANCE (Anne- Henriette de ). 

Madame Infate. Vog. France (Louise-Klisobelh Ue). 

Madame sixième. Vog. Francs (N. de). 

Mademoiselle, Voy. Bounpon {Lodise-Antie de). 

Mans (Abbé de), maître de musique de la chapelle Un ru, 278, 458. 

Mauxesors (Come de), 281, 

Muuuenots {Jean-Baptiste-François Desmaretz, marquis de }, maréchal de 
Frauce, 14, 15, 86, 93, 99, 367, 368, 408, 410. 

Mauzenoïs (Marie-Emmonuellé d'Alègre, marquise de}, femme du précé- 
dent, 291, 305, 367. 

Muusssoïs (M. de) , 204, 297-108, 407. 

Marusspons (Mme de), 33, 34. 

Maiiur (M®* de }, dame d'atours de la duchesse de Bourgogne, 179, 398. 

Mauur (M. de), 3 

Maux (Louise-Julie de Mailly-Nosle, comtesse de), 74, 172, 177, 178, 354, 
393, 421, 

Aanur (Miles de), 92. 

Maiuax D'AucouRT (M. de), 400. 

Maur n'Avcounr (Mie de ), 411. 

Maine ( Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé,, duchesse du), 287, 307, 
310-312. 

Maixrenon (Mme de), 189, 280, 414. 

Macraer (M. de), 99. 

Manceat, altaché à Mmé de Mainlenon, 31. 

Mancini (Me de), 295. 

Manet, médecin de Metz, 40, 

Mancue (Louis-Frangois-Zossph de Bouthon-Conty, comte dela), 19, #0, 22. 

Manor (Come de la}, 443. 

Mancx (Comtesse de la), 13. 

Mancor, médecin ordinaire du roi, 69, 38. 

Manie-AmËue 08 Saxe, reine dés Deux-Siciles, 400. 

Manis-Axne, archiduchesse d'Autriche, gouvemante des Pays-as, 194, 332, 
362. 

Mamie Leczmska, "2-4, 7, 9, 11-46, 17, 21, 29, 26, 30-36; sa lelfre à La 
duchesse de Luynes, 37, 39, 43,44, 47-57, 62, 64, 65, @9-71, 74-77, 82-89, 
W2-06, 101-415, 118, 120, 128-V7, 194, 137, 141-147, 150-184, 167-100, 
154, 170, 175, 176, 170, 186, 193, 195, 196-201, 282, 276, 281-283, 286-208, 
2w?, 296, 288, 901, 305, 307, 309-336, 930, 392, 134, 396, 397, 340, 43 
545, 349-007, 165, 302, 362, 367, 368, 370, 871, 375, 378-389, 306-407, 
406-413, 425, 129, 33-641, 446,66664, 408, 469, 471, 479, 425, 477 
484, 492, 407. 
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Mame-Tuénise-Anroinerre-RAP#atue, infante d'Espagne, dauphine de 
France, 129, 64, 165, 178, 260, 273, 276, 297, 281, 282, 248-290, 200, 
306-330, 334, 367, 838, 340-346, 340-392, 396, 387, 462, 309, 300-068, 
370, 372, 373, 376, 977, 380-386, 389, 390, 396, 397, 400-413, 419, 422, 

424, 425, 497, 499, 433, 484, 436, 48, 441, 448-438, 159, 468, 473, 479, 
481, 492, 496. 

Mam-PuéRèse p'Aurmicue, grande-duchesse de Toscane, reine de Bohème et 
äe Hongrie, 81, 194, 422,424, 478. 

Many (Logements de), 203-407. 

Mansan (M. de }, 89, 104. 

Mansa (Mme de), 107, 193, 319, 322, 399, 997. 

Marseille (Évêque de). Foy. BeeuNce. + 

Marez (M.), aide-major de la gendarmerie, 272. 

Manvizue (Cleude-Henri Feydean , seigneur de), lieufenent général de po- 
lice, 17, 19, 841. 

Minnie (Me de), 20. 

Mavcrvmen-LaKGënon (M. de), 3734 maréchal de France, 377. 

Mawrrou (M. de), premier président au parlement de Parls, 15%, 463, 475. 

Mauprnrus (M. de), de l'Académie française, 387. 

Mauneas {Jean-Frééric Phélypeaux , comte de), secrétaire d'État, 67, 74, 
77, 131, 133, 134, 143, 157, 159, 161, 169, 183, 165-167, 172, 176, 197, 
202, 270, 292, 296, 297, 0%, 903, 308, 917, 518, 38, 371, 380, 387, 198, 
399, 404, 405,418, 449, 450, 487, 400, 477, 78, 400. 

Mauss (Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrilière, comtesse de), vousine 
etfemme du précédent, 379. 

Maunoy (M. de), 349. 

Mazaux (Duchesse de), 846, 353, 274. 

Mecses (M. de), grand maréchal de la maison du rof Stanislas, 184, 112, 

Méutaxo (M. ), conseiller d'État, 155, 153. 

Mémoires des dues conlre les princes légitimés, 241, 217. 

Meuis (Biége de), 245-262, 

Ménor (Le P. de), 111 

Mexov (M. de), exempt, 9. 

Mencier (M.), contrôleur de la maison de la reine, 312. 

Memnvitue (Charles-Français des Manstiers de), évêque de Chartres, 357 

Méuone (Pauline-Louise-Marguërite de la Rochefoneauld de Roye, comtesse 
de), dame du palais de la reine, 305. 

Mérope, tragédie, 364. 

Mesdames. Vay. Fuance (anne-Henriette et Marie-Adélaide de). 

Mes. (M. du), 270. 

Metz (Évéque de). Voy. Sawr-Siwon. 

Metz (Maladie du roi à }, 39-86. 

Meuble de l'appartement de la dauphine, 341. 

Weuvrem ( Abbé }, 431. 

Meuse (Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant généray, 429, 148, 
176, 177, 184, 189, 23, 250, 266, 207, 269, 278, 424, 401, 494, 444, 
489. 

Meuse (Mue de }, 76. 
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Meuse (Chevalier de), chembellan du roi de Pologne, 269, 278, 434. 

Méiènes (Chevalier de), 444. 

Méaines (M, do), 251. 

Mina (M. de la), 273. 

Mirepoix (Évêque de). Voy. Boxen ( Jean-François ). 

Mirrors (Marquis de), lieutenant général, 125, 126. 

Mintporx (Mme de), 115, 128, 258. 

Monène (François TN, due de), 287, 

Movëne (Charlote-Aglné d'Orléans , duchesse de), 77, 83, 84, 92, 102, 125, 
128, 162-104 183, 189, 197, 198, 200-202, 279, 280, 405, 82, 387, 373, 
376, 377, 881, 393. 

Monèse (Marie-Thérèse-Félicilé d'Este, Me de), 125, 168, 163, 195, 197, 
198. Foy. Pextinbves (Duchesse dé). 

Motnes {Me de }, 476. 

MonceRvEAT, chirurgien, 45. 

Moncuesu (M. de), écuyer de la grande écurie, 159. 

Moncavserz (M. de), maréchal de camp, 130, 131. 

MoxconsetL (Mae de }, 2. 

Moncur (M. de), de l'Académie française, 38%. 

Monde galan (Le), opéra, 268. 

Monvoxviuze, mallre. de musique de la chapelle du roi, 278. 

Mosxmauon (M. de), 123, 271, 409. 

Monsieur. Foy. OnLéaRS (Philippe de France, due d'). 

Moxraïcu (M. de), gentühomme de la manche du dauphin, 16, 36, 54, 295, 
343, 347, 416, 688. 

MoxraiL (M. du), 8. 

MonraL. (M. de), 12, 250. 

MoxraLèche (Due de), 152. 

MoxraLemsEnr (M. de), 306. 

Monrausan {Prince de), lientenant général, 373. 

Moxrausan (Éléonore-Eugénie de Béthisy, princesse de ), dame do palais de 
la reine, 43, 44, 61, 305, 363, 368. 

Mowrazer (Abbé de), aumOnier du ral, 14, 395. 

Mowreazon {Duc de), 193, 481. 

Mowrsazon {Duchesse de), 258. 

Moxressox (11. de), lieutenant général, 249, 

Mosnent (M. de }, 13, 330. 

Moxruo (Comte de}, ambassadeur d'Espagne à Francfort, 269, 287, 362, 

Moxrzon (M. de), premier président du parlement de Metz, 81, 84. 

MoxruanrRt (M, de), 175, 423. 

Monruonencx (Comte de), 55. 

Mowruouener (Le maréchal de), 14, 15, 148, 442, 453. 

Moxruonencr (M la maréchale de ), 453. 

Moruonix (MM de), 348, 471. 

Monrevaux (M. de), 397. 

Munrarven, (M de), 412. 

Monremanr (Comte de), 281, 272, 

Momtewant (Duc de), 450, 
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Monremat (Duchesse de), 196, 135, 258. 

Morxe (Maréchal de la), 190. 

Morse (Maréchal de Ia), 186, 189. 

Morar (Camessa de la), 375, 491. 

Morne (M de la), 449. 

Morse-Houpancourr {Fanille de la), 190. 

Morse-Houaxcounr (M. de la), lieutenant général, chevalier d'honneur de 
la reine, 187, 189, 289, 298, 349,352, 353, 807. 

Morse »'Hugues (M. de la), brigadier, 244. 

MouerLE DE LA Tunes (Me }, 260. 

Mousquetaires {Capilaine des), revenus de velle charge, 216. 

Mox (Marquis du), sous-gouverneur du dauphin, 15, 54, 305, 306, 353, 967, 
403, 407, 439. 

Mox (Me du), 306, 363. 

Mur (l. du) le fils, premier maître d'hôtel de la dauphine, 320, 404, 405, 407. 


N. 


Navasrr (Le général), 32. , 

Naples (Ambassadeur de). Voy. ARDORE. 

Narbonne ( Archevèque de). Voy. Cri1ox. 

NésuonD (M®* la présidente de), 21. 

NErrancoor (Abbé de), 498. ù 

Nicozaï (Abbé de), aumonier de la dauphine, 284, 294, 303. 

Ninon. Foy. LexcLo8. 

Nivearois (M de), 322, dame du palais de la reine, 378-380. 

Noauuuts (Maréchale de), la grand-mère, 179, 265, 432. 

Noauxs (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de France, copitaine des 
gardes du corps du roi, 6, 16, 26, 27-29, 57, 69, 66-68, 70-73, 80, 83, 
86, 93, 120-193, 148; sa lettre à Mme de Villars, 242, 245-249, 266, 267, 
270, 344, 373, 385, 465, 483, 488, 499. 

Noauass (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, fils du ‘précédent, 
148, 156, 175, 181, 188, 180, 268, 578, 404, 409, 487. 

Noanues (Comtesse de), 409. 

Nocancr [Mme de), 294, 

Nouzer (Abbé), de l'Académie des sciences, 3, 479. 

Noyon (Évéque de). Voy. Bourzac. 

Nocuer (M. de), brigadier, 454. 





O'BniEs (MP), 364. 

Omnvv (M. ), gouverneur de Pragne, 80. 

Orpève (Abbé d'), maitre de l'Oratoire, 315. 

OnLéans (Philippe de France, duc d’}, nommé Monsieur, frère de Louis XIV, 
360, sus. 
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Onuéaxs (Philippe, due dj, régent du royaume, mort en 1723, 189, 170, 
279, 397, 498. 

Ouuéans (Françoise-Marie de Bonrbon, duchesse douairière d’), fille de 
Louis XIV et de mme de Montespan , femme du précédent, 279. 

Onuéars (Louis, due d'}, fils du régent, premier prince du sang, 136, 197, 
198, 207. 

Onséks (Jean-Philippe, dit le chevalier d'}, grand prieur de Franbe, 484, 465, 
467, 471, 474, 490. 

Onuéans ( Lovise-Adélaide d°), ahbesse de Chelles, 280. 

Onxsssos (M. d’), 802. 

Oury (Philibert), contrôleur général des finances, directeur général des béti- 
menbs, 19,58, 42, 140, 02, 262, 270, 302, DA, 174, 422, 418, 430, 42. 

Ossounsa (Duchesse), 64. 

ssuunet (ne), grand malt de la maison du roi Slanisls, 49, 26, 100- 
102, 104, 108, 110, 112, 193, 265. 





P. 


Pacext, ehanleur de la musique du roi, 291. 

Palaviast (M. de), envoyé extraordinaire de Gênes, 102. 

Pape (Le). Voy. Besotr XIV. 

Paris (Archevèque de). Foy. Vivrmiute. ï 

Pays-Bas (Gouvernante den). Voy. Mamir-Anne, archiduchesse d'Autriche, 

Pruerien (Louis le), ancien premier président au parlemeut de Paris, 161, 
156, 160. 

Pevrmièvre (Louis-Jean-Marie da Bourbon, duc ‘de), 3, 27, 90, 40, 65, 70, 
77, 122, 125, 147, 148, 163, 164, 470, 187, 192, 195-199, 266, 315, 455, 
466. 

Pexrmèva (Marie-Thérèse - Félicité d'Este, duchesse de), 199-203, 
25, 162, 309, 310, 21%, 312, 315, 419, 32, 332, 363, 373, 181, 401 
Voy. Monèxe (Mie de). 

Pémconn (M. de), 682. 

Pésisonn {Comlesse de), dame qu palais de arelne, 33, 34, 54, 179, 480, 
306, 877, 404, 451. 

Pénusseau (Le P. ), jésuile, confesseur du roi, 12, 49, 82, 85, 168, 469, 
193. 

Pernosie ( François Gigot de la), premier chirurgien de roi, 13, 41, 46, 49, 
60, 61, 182. 

Puizipve V, roi d'Espagne, 409. 

Paicirve (Don), infant d’Espagne, 36. 

Picomtess (Michel-Ferdinand d'Albert d'aily, due de), maréchä de camp, 
190-132, 134, 198, 139; due de Chauines, 148, 251. Foy. CHauLNEs. 

Pucquiexr (M de), 174, Voy. CuacLnes (Duchesse de . 

Prernecounr ( M®* de}, 304 

Platée, ballet, 381. 

PuxLo (Med), 374. 

Puessis-BeLuène (Mme du), 462. 
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Potnien, musicien de la chambre el de la chapelle dy roi, 4:16. 
Poisson (M®° }, 354. 

Porasrnos (M. de), 270. 

PoLasrRon (Mme de), 172. 

Boucxac (Melchior, cardinal de ), 205. 

Pouenac (M. de ), 295. 

Pouicnac ( Mme de), 204,205, 369. 

Pologne (Neïine de). Voy. CarueiuRE BNIN-QPALINSEA 
Pologne (Roi de). Voy. SraMisLAS LEuzINE1. 

Pompadour (Marquisat de ), 423, 492. Voy. Érrones (Mme d’). 
Pouronxe ( L'abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 130, 815. 
Poncer në LA RIvIÈRE ( Matthias }, évêque de Trayes, 293. 
Pons (Prince de), 148, 250, 454 

Pons (M de), 137, 172, 414, 356, 307. 

Povosys (Abbé de), ayménisr de la dauphine, 283. 
Poyante (M, de), 336. 

Porasne (Mme de), 418. 

Précienses ridicules (Les), comédie, 373. 

Premier (M. le). Voy. BERSGHEN. 

Premier Président (Le). Vay. Maureou. 

Prélendant (Le). Voy. Jacques LIL. 

Prétendant (Le fs du). Fay. Sroanr. 

Prévot de marchande (Le), Vay. Bensace ne Sainr-Macuice 
Prix (Marquise de), 18, 14. 

Princesse de Navarre (La), ballel, 318, 325, 338. 
Princesse (M Ja ), Vou. Coabé. 

Prusse (Rai de). Voy. Fnénénic Il, 

Pucreue (Abbé }, 282 

Puicuvon (M. de), 295, 847. 

Pusséeur [M. de), 44. 

Puvséour (Mme de), 278. 








Q. 


Quatre Parties dy Monde (Les), opéra-ballel, 191, 268. 
Quinn (M. de), 355, 469. 
Quixris (MP de), 354. 


‘ R 


Ragonde (Les Amours de), ballet, 373. 
Rarcecounr ( Abbé de}, aumônier du Roi, 199. 
Raicecourr (Mme de), déme du palais de Ja reine de Pologne, 10% 
Rawrau, 818, 381. 

Rasban (Duc de), 142, 24%. 

Rauner. (M), écuyer du duc de Euÿnes, 46. 
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Rasrienac (Abbé de }, 297. 

Rasnexan (Louis-Jucques de Cliapt de), archevêque de Tours, 292, 293, 
297, 302. 

RAvaiLLaG (anecdote sur), 359. 

Ravore (M. de le), 142. 

Réasz, musicien, 150, 154. 

Reine (La). Voy. Manie Lecziwsxa, 

Rennes (Évéqué de). Foy. VauRÉAL. 

Resnez, (M. de), 486. 

Resnez (Mae de), 365, 367. 


Rave (Comte de), 261, 471. 

Ricunuru (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de), lente. 
nant général, 31, 40, 1, 64, 60-82, 147, 150, 157, 164, 193, 268, 206. 
268, 284, 190, 297, 301, 307, 304-206, 311, 318, 324, 927, 298. 332, 33, 
437, 340, 346, 361, 362, 574, 372, 374, 375, 380, 182, 389, 419, 413, 404, 
430, 44, 444, 447, 459; sa leltre à la duchesse de Luÿnes, 460, 461, 468, 
470, 483-485, 487-492. 

Riuer (M. de), 357, 358. 

Rivière (M. de la), 348, 349. 

Riniène (Mes de la), 448, 349, 

RoÿeQQUE { Prince de}, 299. 

Rocuawsea (Mme de), 410. 

Rocue-Avwan { Charles-Antoine de la), archevêque de Toulouse, 281. 

Rocur-Avwon (M. de la), 274. 

Rocuscuouarr (Jean-Françuis-Joseph de}, évêque de Laon, 103, 456. 

Rocurenouart ( Duchesse de), 196, 258. Voy. BRienne (Comtesse de). 

RouecoLowss (M. de). lieutenant du roi à Mets, 86, 

Rocuseaucauun ( Frédéric-Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourges, 
168, 266, 376, 379. 

Rocuroucaui® (Alexandre, duc de la), grand maître de la garde-robe du 
roi, 44, 64, 124, 129, 147, 148, 154, 167, 172176, 202. 

Roeue-sun-Yon (Louise-Adélaïde de Bourbon-Conty, Mademaiselle de la), 
43, 197, 198, 200, 202, 305, 321, 337, 381. 

Roerriens, orfévre du rof, 438. 

Roman (Armand-Gaslon de), cardinal, grand aumônier de France, 4, 58, 
731 8%, 102, 108, 109, 114, 116,.186, 189, 190, 199, 260, 304, 307, 315 
317, 324, 870, 474, 82, 390, 35-396, 402, 406, 496, 474. 

Roman ( Herenle-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Rohan, appelé le prince 
de), 161, 255, 974. 

Rowax (Marie-Sophie de Coureillon, princesse de), femme du précédent, 
171, 193, 255, 259, 319, 322, 807, 400, 462. 

Rouan (Due de), 261, 270. 

Roman (Duchesse de), 311, 354. 

Roman DE Vevraoout (Armand de ), coadjuteuc de Strasbourg, 246, 250, 
200, 297, 349, 316, 396, 402, 406, 436. 

Roi (Le). Voy. Laws XV. 

Romkeouirr ( Me de }, 358. 

Hoguérine (M de), 33, 34. 
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Rouen (Atehevêque de). Foy. Savzx-TAVANNES. 

Rovicué (M.), conseiller d'État, 155. 

RocRE (Comtesse du), dame dela dauphine, 43, 137, 173, 174, 902, 356. 

Ror, poële, 150, 154, 194, 287, 288, 367, 491 

Rusewrré (M. de), premier écuyer de la dauphine, 129, 137, 172, 180, 300, 
348, 353, 357, 370, 471, 383, 184, 388, 390, 397, 399, 401, 404, 406. 

Russwpat (Mo de }, dune de la dauphine, 43, 187, 165, 472, 178, 346, 367, 
371, 377, 

Ruvrec (Catherine Charlotle-Thérse de Gramont, duchesse de), 352. 

Rureimonne (M, de), maréchal de camp, 431, 427. 

RupsLaone (Marie-Marguerite-Élisabeth d'Alègre, comtesse de), 34, 428, 461, 
CT 

RPeLwonor (Marie-Chrétienne-Christine dè Gramont, comtesse de), dame du 
palais de la reine et Lelle-ñlle de la précédente, 51, 86, 379, 401, 428, 681. 





$. 


SaëRax (M de), 369, 

Sane (M. de), envoyé,du roi près del’électeur de Cologne, 33, 281, 337, 
355. 

SAïLLx (Abbé de), aumbnier de a dauphine, 357. 

Saincror (M. de), introducteur des ambassadeurs, 127, 160, 170, 199, 262. 

Sainr-Aicnan (Due de), 14, 13, 18, 152, 172, 361, 377, 391, 392. 

San-Aicran (M. de) le fils, 987, 391. dé 

Sawr-Anré (Chevalier de), chef de brigade des gardes du corps, 165, 329, 
330, 342. 

Savr-Ausm (Abbé de), 404. 

Saier-AuLAIRs (Abbé de), 315, 

ot-Brieuc ( Évêque de). Voy. BReIGNOu. 

Sair-CLoun (M. de), écuyer ordinaire de la reine, 49, 51, 52, 436. 

Sauvr-Crk (Abbé de), sus-précepleur du dauphin, 406. 

Sauvr-FarcEaU (M. de ), 38. 

Satwr-FLosevnin (Comte de ), secrétaire d'État, 19, 24, 50, 77,411, 435, 457. 

Saiwr-Fonsrnx (M de), 3, 36, 36, 51, 800, 391. 

Sar-Gsonces (Chevalier de). Voy. Jacques LIL. 

Sainr-Gaonces (M. de }, 446. 

Saurr-Gemaun (M de), 36, 451. 

Sawwr-Héeu (M. de), 126, 295, 343, 348, 434. 

Saunr-Hénen (Mme de), 348, 349. 

Baiwr-Héres (Gilbert de Montmorin de), évêque de Langres , 281, 282. 

SateT-JaL (M. de), 248. 

Sawrafourex (M. de), receveur général du clergé, 294. 

Sawwr-Penn (M. de), 455, 456. 

Sauvr-Prenn (Duchesse de), 287, 288, 810, 384, 387. 

Saiwr-Sauezon (Abbé de), aumnier du roi, 395. 

Saiwr-Sauveur (ML. de), écuyer de la petite écurie, 39, 487. 

Samm-Séveum (M. de), 18, 29, 331. 
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Samr-Smon (Claude de Rouvray de), évêque de Metz, 99, 42-44, 48, 57, 
59, 65, 77, 82, 86, 90, 109, 112. 

Sauvr-Smwon (Louls de Bouvroy, due de), 4%8, 471. 

Satkr-Siox (Le bailli de ), 33. 

Satanéat (Abbé de), conseiller au parlement, 253-956. 

Sazas (Duchess de}, 162. 

Sazenev (M. de}, brigadier, 456. 

Sau (M. de), premier écuyer du roi Stanislas, 104. 

Saus (ABS de), aumômier de la dauphine, 288. 

Savucss (Mme de), 158, 259. 

Sanzar (Abbé de), grand vicaire de Chartres, 404. 

Saône (M. de la), enpitaine aux gardes, 290. 

Sardaigne (Roi de). Voy. Ouares EumanceL II. 

Sammmacs (M. de), 449, 295, 343, 246. 

SASSENAGE (MM de), 295.” 

Sauux (M. de), 14, 15. 

Sauix-Tavarnts (Charles-Nicolas de), archevêque de Roue, grand aumônier 
de la reine, 35, 49, 51, 180, 315, 246, 403, 473, 474. 

Savmeax (Cheralier de}, chet de brigade des gardes du corps, 453. 

SauvionY (M. de), intendant de Pas, 160. 

Saxe (Arminiot-Maurice, comte de), maréehal de France, 2, 27, 28,38, 99, 117, 
122.126, 155, 196, 245-247, 249, 264, 382, 408, 420, 429, 438, 430, 464 
447, 465, 406, 465, 466, 468, 470-472, 481, 483, 486, 489, 493, 495, 

Scanron (Mme). Foy. Maurexon, 

Souerren (M. de), envoyé de Suède, 478. 

Seauerrau (M. de), misistre du roi de Prusse, 37, 56, 85, 64, 69, 70, 72, 7, 
75, 78, 80, 86, 107, 148, 199, 273, 388. 

Scorn (Marquis), 287. 

Separr. Voy. Ceuener. 

Sécnezurs (M. de}, intendant de l’armée de Flandre, 476. 

Scorexoonr (Le maréchal de), 5, 6, 9, 12, 33, 38, 74. 

Srcaun (Le P.), prédivateur, 173, 277, 408. 

Sécu (M. de), lieutenant général, 63, 110, 427, 428, 432. 

Sécur (M. de), fils du précédent, 304, 926. 

SesxersaRe (M. de), lieutenant général, 258. 

SrsarrrnE (Mme de), 786. 

Sexxevor (Mt de), 183. 

Ses (Élisabetb-Alexandrine de Bonrbon-Candé, Mademoiselle de), 19, 20, 
2, 497, 200, 202, 305, 321, 3%, 373, 381, 

Sicaene, médecin, 421. 

Sœurs (Les deux). Voy, Cuarsasoux ef LAURAGEAS. 

Soissons (Évêque de). log. Firz-James, 

Sountse (Charles de Rohan, prince de), sapilaine des gendarmes de Ja garde, 
118, 119, 12%, 181, 185, 189, 199, 407, 689, 489. 

Sovaise (Aune-Thérèse de Savoie-Carigwan, princesse de), 374, 375, 390, 
393. 

Soueise (M. de), 109. 

Sources (M. de), 878, 
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SocRouEs (Mme de), 387, 

SourchES (lle de), 378. 

Souvré (M. de), maréchal de camp, 454. + 

Socvné (Marquis de), maltré de La garde-robe du roi, 147,148, 188. 

Sramwmuue (M. de), 267, 279, 274. 

SramsLas Leczmsut, roi de Pologne, duc de Lorraine, 4, 7, 26, 82, 65, 70, 
87-02, 93-98, 100-113, 115, 189, 195, 278. 

SrappLeran (M.), brigadier, 456. 

Sroanr (Charles-Édouard), dit le prince de Galles, Bla du Prétendant, 355. 

Sruanr (Henri-Benolt}, sscond fils du lrétendant, 480. 

SuLv (Due de), 18. 

Suzy (Duchesse de), 286, 357. 

Suze (M. de), 390. 

Suze (M. de la), grand maréchal dex logis du roi, 274, 987, 205. 

Syiphe (Le), ballet, 364, 373. 


T. 


Tataru (M. de), 261. 

Tauesno (Duc de), 14, 13, 18, 161, 193, 285, 401. 

Tarzan ( Marie-Élisabeth-Angélique-Gabrielle de Rohan, duchesse de), gou- 
vernanle des enfanls de France, 2, 19, 54, 85, 128, 129, 193, 197, 200, 
255, 258, 279, 288, 417, 318,318, 319,322, 390, 347, 339, 397, 308, 963, 
373, 376, 381, 093, 290, 401, 461. 

Tautanv (Maréchal de}, 401. 

TauievRanD (M. de), 295, 439, 443, 482. 

TausyaanD (Mme de), dame du palais de la reine, 51, 305, 597, 401, 461. 

Tauwoxo (Princesse de), 43, 34, 471. 

Tamax (M. de) lieutenant général, B5. 

Tannau (M. de); 158. 

Tavannes (M. de), 256, 358, 359. 

TEnQn {Pierre-Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, ministre d'Elat, 
67, 102, 103, 152; son mandement, 240, 270, 278, 807, 386, 410, 411. 

Tensonr (Abbé de), 297, 495, 

“Tessé (René-Mans de Froulay, marquis de), premier écuyer de la reine, 43, 
51, 298, 457, 383, 394, 897, 308. 

Tessé (Marie-Charlotle de Béthune, marquise de), fume du précélent, 
33, 54. 

Tessé (Comle de), grand d’Espagne, 103. 

Tes {Maréchal de), 299, 309. 

Tessé (M de), 137, 314, 322, 354, 457, 367, 390. 

Tueu. (M. du), 67. 

Thésée, apéra, 837, 338. 

Tai (MM. du}, 299. 

Thu. (Me du) 298, 360 

Taunces (Chevalier de}, 104. 

TimaNcEs (Mme de), 360. 
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Ticav (Aane-Charles-François-Chrétien de Monimoreney - Luxembourg, 
prince de), maréchal de camp, 486, 496. 

Txseau (Jean-Antoine), évéquo de Belley, 418. 

Toxnesoœur (M, de ), 274. 

Toner (M. de ), 138, 140, 411. 

Tonnme (M. de), 58. 

‘Toul {Érêque de). Foy. Béuow. - 

“Toulouse (Archevêque de). Vay. Rocti£-Avuon. 

Tourouse ( Louts-Alexandre de Bourbon, come de }, morten 1737, 12, 234. 

FouLouse (Marie. Victaire-Sophie de Nosilles, comteme de), 12, 13, 41, 70. 
125, 194, 195, 199, 201, 202, 264, 262, 655. 

Tounnes (Mlle de), 12. 

Tous »'AurenGxE { Henri-Oswald de la), cardinal, archevéque de Vienne, 
premier auménier du roi, nommé le cardinal d'Aurergne, 309, 387. 

Tour Du Pan (Abbé de la }, 183. 

“Toun pt Pin (M. de la), 12. 

Tournay (Capitulation de), 458. 

Tounouxes (M.), gardien du gardæmeuble, 146. 

Tours (Archevéque de). Vog. RabriGNAG. 

Tour-Taxis (Prince de la), 372. 

“Tocm-Taxis (Princesse de Ja}, 409. 

‘Traité entre Louis XIV et Charles III, pour le duché de Lorraine, 217. 

Tremblement de terre à la Jamaïque, 486. 

TrémoiLLE (M. de la), 285, 450. 

Tuesues (Comte de), 140, 101, 266. 

Taeswes (Comtesse de), 22, 140, 257. 

Tatsmes (Duc de), 140, 186. 

Tnessan (M. de), chef de brigade, 421. 

Tréviuue (M= de), 361, 

‘Troyes (Évèque de). Voy. Poncer pe Là Ririèee. 

Turenne (Prince de), 79, 148. 

(Tunexwe (Princesse de), 258, 349, 422, 412. 

“TraconveL. (Milord), 33. 


U. 


Uzès (Due d'), 74, 148. 
Usès (Duchesse d'), la donairière, 192, 39, 





Vabu (Prince), 256, 
Vauuine (M. de), lieutenant général d'avtillerie, 35, 99, 
Vauuèse ( Duchesse de le), la mère, 13. 

Vauuène (M. de la), 163, 181, 108, 407, 415. 

VaLows (Mk de). Voy. Monèxe (Duchesse de). 
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Vazonr (M. de), ministre du roi à Berlin, 482. 

VaxLoo (M ), chanteuse, 422, 

VauBax (Le maréchal de), 98. 

Vaumeu ( M. de), major des gardes françaises, 175. 

VAUGLES (Mme de), 101. 

Vaucuron {M, de la), 295, 354, 468, 487. 

Vaucurox (M®° de la), 367, 979. 

Vauranrxar (M. de), 33, 273, 310, 334, 388. 

Vauréac (Lovis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, 184, 172, 292. 

Vayen (M. le}, maître des requêtes, 193. 

VekranouR ( Charlotie-Éléonore- Madeleine de la Mothe-Houdancourt, duchesse 
dovairière de), gouremante des enfants de France, 115, 118, 165, 172- 
174, 184-190, 192, 202, 235, 255, 340, 363, 306. 

Vénac (M. de), 378. 

Venvace, médecin, 166, 176, 177, 180. 

VenneuL (M. de), intradncteur des ambassadeurs, secrétaire du eabinet, 
8, 97, 161, 168, 273, 314, 435. 

VeaxeuiL (M. de), le fils, 261, 262, 320, 448, 449. 

Venue (Mne de), 186, 419, 420, 430. 

Vraus (Marie-Angélique Gabrielle Scaglia de), abbesse de l'Abbaye aux Bois, 
as. 

Vezannes (Georges-Philippe-Léon de Channes de), 441; sa relation de la 
bataille de Fontenoy, 446-448. « 

Yipassuxs, major du Royal-Allemand, 432. 

Viurn£ (M. de), ministre de Cassel, 257, 

VicLaRceaux (M. de), 414. 

Viuzans ( Jeanne-Amgélique Roque de Varengeville, maréchale duchesse douat- 
rière de), 199, 179, 310. 

Vizzans (Honoré-Armand , duc de), 14, 13, 103, 120. 

Visas {amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), femme du précédent , 
dame d'atours de la reine, 47, 54, 53, 65, 70, 71, 83, 164, 179, 242, 384, 
397, 460, 463, 474, 479, 481. 

Viizaücouer (M. de), maître d'hôtel de a reine de Pologne, 104, 108. 

Ynseweuve (M, de), 130, 144, 145, 155, 167, 159. 

Vintekeuve (Mlle de), 9. 

Ynaxmor (Maréchal de), 24, 169, 170. 

Vusesoy ( Louis-Françole-Anne de Neufville, duc de), capitaine des gardes 
du corps du roi, 6, 41, 65, 77, 83, 03, 08, 116. 

Vavrutss (Charles-Gaspard-Gnilaume de), archevêque de Paris, 17, 18, 
143; son mandemenf, 236, 292, 294, 196, 303, 344, 376, 466, 457, 464 
465, 467, 474, 

Visssc (Marquis de), 13, 

Vocué (M. de), exempl des gardes du corps, 18. 

Vorrame, 268, 318, 339, 374, 468, 469, 472, 489, 490, 402; ses vers à 

© Mec d'Étioles, 493. 

Vouvine (M de), 361. 
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W. 


WacnixDonnEL (M. de), 56. 
Wamron (Jean), marchand de Dresde, 387. 

Wasarmarn (M. de), ministre de la rene de Hongrie, 30, 147. 
Wisuicx (M. de), adjudant du roi de Prusse, 493. 


Zunsaunex (ML de), colonel des gardes suisses, 494. 
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